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PR  Ei^  A CE- 


C’EST  le  hazard  qui  a doft* 
né  naiflance  à l’Ouvrage  que 
je  ptéfeme  aujourd’hui  au  Public  , 
Ôcil  s’en  eft  tellement  rendu  le  maî- 
tre qu’il  eft  tout  different  du  plan 
que  j’avoîs  conçu  lorfque  le  mor- 
ceau qui  eft  imprimé  en  fécond 
lieu  parvînt  entre  mes  mains. 

M’entretenant  avec  feu  M.  Gui^ 
fard  de  la  pratique  de  l’Ecole  de 
Montpellier  fur  l’ufage  de  la  fai- 
gnée , matière  qui  m’intereffe  par- 
ticulièrement y parce  que  quel- 
ques ledures  réfléchies  d’Auteurs 
célébrés  m’ont  fait  naître  des  idées 
tout-à-fait  nouvelles  , il  me  parla 
d’un  de  fes  amis,  homme  de  beau- 
coup de  probité  ôc  fort  verfé 
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dans  la  pratique  de  laMedecîne, 
qui  guériflbit  toutes  les  efpeces 
de  Rhumatifmes  avec  des  fuccès 
tout  - à - fait  furprenans , par  une 
méthode  qui  ne  Tefl:  pas  moins 
fuivant  nos  ufagcs  , c’eft- à-dire  , 
par  des  faignées  fi  amples  qu’il 
faifoit  tirer  en  trente  - fix  heures 
plus  de  vingt  livres  de  fang.  La 
îingularité  de  cette  pratiqué  me 
donna  beaucoup  d’envie  de  la 
connoîtrb  plus  a fond.  Je  priai 
donc  M.  Guifard  d’engager  ce 
Médecin  à me  communiquer  fes 
ObfervationSjÔc  fa  Méthode.  Non- 
feulement  il  eut  cette  complai- 
fance  , mais  il  y joignit  une  Dif- 
fertatîon  en  forme  de  lettre  pour 
jullifier  fa  pratique.  Il  me  laifla  en 
même  tems  la  liberté  de  rendre 
fon  ouvrage  j)ublic , fi  je  croïois 
qu  il  le  méritât  ; & même  il  poufla 
fi  loin  la  condefcendancc  pour 
moi  qu’il  me  laifla  le  maître  abfo- 
|u  de  refondre  fon  Quvrage  ^ fi  je 
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PREFACE.  vi) 
ne  le  trouvois  pas  bien  tel  qu’il  me 
lenvoioit.  Il  n’exigea  de  moi  que 
le  fecret  fur  fon  nom  ôc  fon  domi- 
cile. 

Je  n’ai  eu  garde  d’abufer  du 
plein  pouvoir  que  ce  Dodleür  vou- 
loir bien  me  donner  , & je  h’ai 
prefque  retranché  de  Ton  ouvrage 
que  ce  qui  pouvoir  le  démafquer 
contre  fon  gré.  Je  ne  fçai  pourtantiî 
malgré  mes  précautions  il  ne  fera 
pas  plus  connu  qu’il  ne  voudroit. 
Les  autres  retranchemens  fe  bor- 
nent à quelques  répétitions  que 
l’emprefTement  que  l’Auteur  à eu 
pour  m’obliger  ne  lui  a pas  laiffé 
appercevoir.  Je  mécontenterai  de 
faire  fur  le  fond  de  l’ouvrage  une 
fcûle  remarque  , c’eft  qu’il  paroît 
par  l’obfervation  X qu’on  ne  peut 
avoir  trop  d’attention  en  fuivantla 
méthode  de  M.  U. . . . à bien  éva- 
cuer d’abord  les  humeurs  corrom* 
pues  que  les  faignées  peuvent  at- 
tirer dans  les  vaiSeaux , puifqu’el-' 
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les  ont  développé  rapidementr 
chez  la  malade  qui  fait  le  fujet  de 
l’obfervation  citée  une  fîpvte  putri- 
de qui  penfa  lui  devenir  funcîte. 

On  m’a  fait  au  fujet  deVincognU 
lo  que  i’Autçur  veut  garder  une 
objedion  qui  mérite  bien  qu’on  y 
réponde-  On  rrr’a  demandé  quelle 
confiance  on  pouvoir  prendre  aux 
obfervations  d’une  perfonne  qui 
affede  d’être  inconnue. 

On  ne  peut  qu’approuver  cette 
délicatefle  dans  une  profelbon 
dont  l’objet  eft  la  confervation  de 
la  vie  des  hommes  ; mais  je  puis 
affurer  fur  la  foi  de  mon  défunt 
ami , dont  la  probité  eft  connue  de 
toute  la  ville  de  Montpellier , 6c  de 
teus  ceux  qui  ont  eu  à faire  à lui  ^ 
que  les  obfervations  font  exade- 
ment  conformes  à la  vérité  ; 6c  j.e 
n’ai  pu  ne  pas  en  être  perfuadé 
quand  j’ai  vu  dans  le  Mf.  non-feu- 
lement le  nom  des  malades,  qu’il  » 
traités  ^ mis.  le  norn  des  Chitur? 


DIgitized  by  v^oogle 


PREFACE.  Ix 
giens  qui  ont  exécuté  fous  les  ïeux: 
du  Médecin  les  faignées  de  qui 
dépendent  principalement  les  fuc- 
cès  de  fa  méthode.  J e me  flatte  que 
le  Public  me  fera  l’honneur  de 
croire  cette  circonftance  fux  ma 
parole.  Revenons  au  plan  que  je 
m’étois  formé  lorfque  je  fuis  de- 
venu maître  de  cet  ouvrage. 

A ces  dbfervations  qu’on. peut 
qualifier  de  triomphe  de  la  Saignée^ 
je  voulois  en  joindre  d’autres  qui  y 
font  parfaitement  aflbrries  ; mais 
naïant  pn  recouvrer  afféz  des 
jnorceaux  que  j’avoîs  en  vue  pour 
faire  une  brochure  raifonnable,  je 
changeai  de  plan^  & je  refolus  de 
donner  un  ouvrage  qui  traiteroit 
de  la  cure  du  Rhumatifme.  La 
Goûte  s’y  trouve  jointe  par  rap- 
port à la  circonftance  dont  je  vais 
rendre  compte. 

JM.  James,  Dofleuraggrégé  au 
CJollége  des  Médecins  de  Lon- 
idres  ^ & Auteur  du  DiéUqnna^ 


X PREFACE. 

de  Medecine  dont  on  imprime 
aduellement  la  tradu£Uon  , m’a- 
voit  fait  Thonneur  de  m’envoïer 
une  petite  DifTertation  de  fa  com- 
pofition  fur  la  maniéré  de  guérir 
radicalement  la  Goûte  & le  Khu- 
matifme.  Cet  ouvrage  intitulé  ; A 
Treatîje  on  the  G ont  and  Rheumatijm 
•wherein  is  laid  down  of  relievîng  in 
an  eminent  degree  thofe  encruciating 
dijîernpers , fut  imprimé  à Londres 
chez  Olhorne  & R oberts  en  1 74  5-. 
s Je  r 'ai  fait  traduire  pour  le  joindre- 

aux  obfervations  de  M.  U La 

Méthode  du  Médecin  Angloiseft 
fort  differente  de  celle  du  Fran- 
çois ; car  il  prétend  que  ces  deux 
maladies  fe  guériffenr  par  lufagc 
des  remedes  mercuriels  , & fou 
^fentîment  eft  fondé  fur  des  obfer- 
vations qui  lui  font  propres , & 
qui  m’ont  paru  mériter  l’attention 
‘ des  Praticiens. 

' . Ces  deux  ouvrages  réunis  ne 
•faifant  . encore  qu’une  brochure 
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PREFACE.  x} 
médiocre,  après  avoir  inutilement 
cherché  à y joindre  quelque  autre 
Traité  moins  connu  que  ceux  de 
M.  Hoffmann  , je  me  fuis  trouvé 
réduit  à avoir  recours  à lui.  J’ai 
donc  pris  ce  que  cet  Auteur  céié- 
brc  dit  du  Rhumatifme  & de  la 
Goûte , & , pour  raffembler  tout 
ce  qu’on  trouve  dans  fes  ouvrages 
fur  cette  matière  > j’y  ai  joint  cel- 
les de  fes  Confultations  qui  ont 
rapport  à ces  maladies. 

Le  Médecin  Allemand  a des 
vues  differentes  des  deux  Auteurs 
dont  je  viens  de  parler.  Le  pre- 
fent  volume  renferme  donc  des 
méthodes  differentes,  raffemblées^^ 
pour  ainfi  dire , fous  un  point  de 
vue,  ôc  toutes  appuïées  fur  des  ob~ 
fervations.  C’eft  aux  Ledeurs  à 
donner  la  préférence  à celle  qui 
lui  paroîtra  le  plus  conforme  aux 
yûës  & à la  conduite  de  la  Nature. 

J’obferverai  à propos  de  M., 
Hofihiann  que  (i , par  rapport  k 
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xîj  PREFACE, 
l’averfion  qu’ont  naturellement  les 
Allemands  contre  la  quantité  de 
faignées  qu’on  eft  dans  l'ufage  de 
faire  en  France,  .&  qu’un  de  leurs 
Auteurs  appelle  CarnijUina  AlecU- 
co-GaUica , il  n’auroit  pas  été  aflez 


hardi  pour  pra»-iquer  dans  fon  pais 
en  conformiré  de  la  doârine  de 


M.  U.  , . 5 il  1 autorife  en  quelque  | 
maniéré  par  la  remarque  qu’il  fait  j 
que  la  faignée  convient  mieux  en  / 
France  dansl^  cure  du  Rhumatif- 
me  & de  la  Goûte  commençante 
que  dan^s  les  pais  voifins  du  nord^ 

, à caufe  du  tempérament  fangiiuT 
de  nos  compatriotes  ; & il  ajoiire^ 

. & prouve  par  plulîeurs  citations 
d’Anteurs  célébrés , que  ce  rerae- 
de  réuflit  très-bien  en  France  tant 
comme  curatif  que  comme  pré- 
fervatif. 

J’ajouterai  en  finiffant , que  cct 
aflemblage  de  petits  Traités  fur 
deux  maladies  aulïi  cruelles  que 
la  Goûte  & le  Rhuuiatifme^  a des 
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s avantages  fans  ineonvénîens.  J’ai 
î déjà  parié  de  l’avantage  que  pro- 
! duitJaréunion  fous  un  point  de  vûë 
de  plufieurs  méthodes  de  traiter 
une  même  maladie;  le  fécond  eft 
que  ceux  dont  ia  curiofité  ne  fe- 
loit  piquée  que  de  ce  qui  concer- 
ne la  Goûte  ôc  le  Rhumatifme,  Ôc 
qui  feroient  en  même  tems  cu^ 
rieux  de  fçavoir  ce  que  penfe 
fur  ce  fujet  un  aiifïi  habile  Prati- 
cien que  M.  Hoffmann  feront  dif- 
penfés  ou  d’acheter  une  fuite  de 
volumes  , ou  , la  traduêlion  dui 
Traité  de  cet  Auteur  Jur  les  Hé- 
morrhagies & les  Douleurs  f qui  finit 
par  la  Goûte  ôc  le  Rhumatifme, 
îorfqu’elle  fera  rendue  publique. 
Çuant  à ceux  qui  voudront  avoir 
ce  Traité  complet , ils  n’auront 
<qu'à  faire  ajouter  le  prefent  volu- 
xne  aux  trois  que  fera  le  refte , ôc 
leurs  defirs  feront  remplis.  Ils  en 
fêi-ont  quittes  pour  faire  mettre  fur 
le  d-os.  Traité  des  Hémorrhagiesp  Sac» 
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Tom.  IV , au  lieu  de  Obfeïvaùont  ^ 
fur  la  Goûte, 

On  trouvera  peut-être  qtie  deux 
Chapitres  de  M.  Hoffmann  que 
j’ai  emploïés  font  un  peu  hors 
d’œuvre.  Je  parle  de  ceux  oit 
l’Auteur  traite  du  mal  d’oreille,  & 
du  mal  de  dents.  Mais  outre  qu’ii 
range  ces  douleurs  dans  la  claffe 
des  rhumatifantes , ce  qui  les  rap- 
proche de  l’objet  de  mon  ouvra- 
ge, ce  volume  devant  fervir  à ren- 
dre complette  la  tradudion  du 
Traité  Dts  Hémorrhagies  ^ des 
Douleurs,  que  l’on  donnera  incef- 
famment  au  Public;  il  n’étoit  point 
naturel  de  laiffer  à l’écart  deux 
Chapitres  qui  fe  trouvent  encla- 
vés au  milieu  de  ceux  qui  fe  rap- 
portent plus  directement  à mon 
objet. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

douleurs  , & JpaJmes  ^rhumat  'if^ns , & 
gputeuKj  des  parties  externes. 

Sommaire. 

Theses  pathologi q^u e s.  7,  Ce 
^He  /esu^nciens  appelloient  Goûte.  Ce  c^ue 
les  Adodernes  appellent  douleurs  rhuma- 
tijàntes  , & Goûte.  Quels  noms  on  leur 
^nrte  Juizant  les  parties  <ju  elles  atta- 
. A ij 
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mnùfantes  & gonteufes  , & t^iù  font  ceux 
(]ui  y font  fnjets.  Xf^.  Caufes  cjm  y difpo^ 
Cent.  XJy'l.  Rhumatifine  fcorbHticjiiie  , 
XV IL  Vénérien,  XVIII.  La  crife  de  ces 
Ÿialadies  Je  fait  y ar  les  fleurs , les  urines  ^ 
es  hémorrhagies  , & les  ejjlorefcences  dg 
* peau  ; XIX.  & elles  nont  point  de 
langer  (t  on  Les  traite  bien.  Cure.  I.  In- 
lications  curatives.  II.  Il  faut  faigner  dès 
e commencement.  III.  Ce  ^ui  fait  ejue  ce 
cmede  efl  f vanté  en  France  pour  ces  ma- 
adies.  IV.  Il  faut  en  fuite  faire  prendre 
’iix  malades  des  poudres  diaphorétijiues 
vec  des  eaux  diapnoiques.  V.  Dans 
uelles  circonflances  la  faignée  demande 
eaucoup  de  circonJpeElion.  VI.  Il  faut 
(fortir  la  cure  aux  différences  des  circon^ 
ances.  VII.  i®.  H faut  faire  Jortir  les 
npuretés  bilieufes  au  moien  des  laxatifs 
oux.  VIII.  1®.  H faut  provoquer  la  for^ 
é de  la  férofté  corrompue  par-  lufage  des 
liaphorétiques  doux.  IX.  Il  faut  combat- 
te le  Rhumatifme  qui  attaque  un  corps 
orbutique  avec^les  délaians  ,&  les  adou, 
[fans.  X.  Cure  du  Rhumatifne  vénérien. 
7.  Il  faut  emploier  les  topiques  avec  pré- 
lution.  Quand  ils  ont  lieu , & quand  il 
tut  les  rejetter.  XII.  Dans  quels  cas  ils 
nt  merveilles.  XIII.  Les  bains  [ont  uti- 
. A Uj 
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les  dans  le  déclin  de  la  maladie.  Pré- 
cautions ET  OBSERVATIONS  CLINI- 
QUES. /►  T récamions  fkr  l'ufage  -de  la 
faignée.  II,  FMe  fait  bien  ppnr  laprefér.^ 
vation.  III.  Qnand  la  diete  lallée  ejî  nm~ 
fible.  IF",  Il  faut  provoquer  le  flux  hé- 
marrheidal  s’il  efl  arrêté  j.  V.  & é'viter 
■ les  remedes  chauds  & fpiritueux.  f^I.Dans 
^uels  cas  on  peut  faire  ufage  des  remedes 
ehimiejues  aÙifs  , F~II.  des  anodyns  , 

VIII.  dès  véficatoires  & des  ventoufes. 

IX.  Il  faut  dégager  lame  de  toutes  efpcces 
de  pajftons.  Histoires  de  maladies. 
Obfervation.  I.  Affeüion  rhumatifante 
càlculeufe  et  une  femme  pléthorique.  Ob- 
fèrvarioii  II..  Rhumatifme  des  oreilles 
saufé  par  la  fupprejjîon.  d'un  enchifrené- 
ment  que  produifît  le  froid-  Obferya- 
lioii  III.  Rhumatifme  de  loi  ifehium  , de. 
tos  facrum  y&  de  ceux  du  coccyx  , gué- 
ri par  des  faignées  répétées.  Obferva- 
tîoii  IV.  Rhumatifme  produit  par  la  fup'. 
prejjion  du  flux  hémorrlieidal  guéri  par 
les  eaux  de  Carie  s ~ Bade  ^ & de  Tœ’plic. 
Obfervation  V.  Rhumatifme  de  la  tête , 
en  conféquence  du  refroidiffement  de  cette 
partie  , guéri  par  la  Jaignêe.  Obferva- 
tion  VI.  Rhumatifme  chronique  avec 
flevre , qui  attaque  les  parties  fuperieures. 
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& fur-toHt  la  poitrine.  Obfervacion  VII. 
Rhumatijrne  des  omopUîtes  aigri  par 
fage  d'an  médicament  chaud , & porté  à 
la  tête.  Obfervarion  VIII.  Rhmnatifme 
de  la  poitrine  en  conjécjuence  de  la  fkp~ 
prefjion  duflux  hémorrhdidal.  Obferva- 
tioii  IX.  Rhumatiftne  produit  par  la  co 
1ère  , & l'e/prit  volatil  de  corne  de  cer 
pris  immédiatement  après  l’accès.  Obfer- 
vadon  X.  Rhumatijrne  qui  attaque  un 
vieillard^  tant  au  dedans  qu’au  dehors ^ & 
que  produit  l’abondance  à une  Jerofité 
impure. 

T H ES  ES  Pathologiques. 


E S anciens  Médecins  ont 
nommé  Goûte  toutes  les 
efpéccs  de  douleurs  qui 
attaquent  les  parties  muf- 
culeufes  externes , ou  les  jointures  & les 
articulations  des  os,  & c eft  fous  ce  nom 
qu’on  trouve  ces  affeétions  décrites  dans 
leurs  ouvrages  , oii  le  nom  de  Rhuma- 
tifme  eft  inconnu.  Voici  -comme  Aretce 
parle  de  la  Goûte.  Elle  fe  promene  chex^ 
quelques  malades  dans  toute  la  circonféren- 
ce du  corps  , & pajfe  enfuite  dans  les  muf- 
cles  du  dos  & de  la  poitrine.  On  ne  croiroit 
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s Traite*  de  la  Goûte; 
jamaii  combien  cette  7naladie  s’étend.  Lis 
vertèbres  du,  dos  & du  col  n’en  font  point 
exemptes  ; & la  douleur  fe  fixe  a la  partie 
H érieirre  de  l’os  facmm  , & peu  de  tems 
apyes  fe  commmicfue  aux  reins  , & a la 
vejfie  (4).C’efl:  dans  le  Ticcle  dernier  que 
de  célébrés  Médecins  François  , entre 
lefquels  Charles  Pifon,  Riviere,  Baillou, 
Chefiieau  , méritent  le  premier  rang, 
ont  donné  le  nom  de  rhumatifantes  aux 
douleurs  qui  ont  leur  fiége  dans  le  milieu 
des  extrémités  & des  mufcles  du  col , 
dans  le  milieu  de  ceux  de  l’un  des  bras  , 
du  devant  ou  du  derrière  de  la  poitrine, 
dans  les  omoplates  , les  épaules  , les 
cuilTes , les  mains  ; & ils  ont  lailfé  le 
nom  de  gouteufes  à celles  dont  le  fîc'ge 
eft  feulement  dans  les  articulations  & les 
jointures  des  os,  aufqueiles  ils  ont  pour- 
tant donné  difFerens  noms  tirés  des  dif- 
ferentes parties  où  elles  réfident.  Car  ils 
ont  nommé  podagre  la  douleur  dont  le 

(a)  ^uibufiam  itt  omnem  corporis  ambitum 
vagatur  , df*  deinceps  tranfitus  quoque  in  àorft 
^ thoracis  mufculot  fit.  Incredtbile  efl  qiinm 
liUe  malum  ferpat  ,•  vertebrt  dorfi  cervicifque 
dolenty&infummo  facriojfis  dolor  ioharefcii;  Ù' 
paulo  pofl  cum  renihus  & vejica  communie atur, 
Aretæ.  Ltb.  II.  cap.  1 1, 
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iiége  eft  dans  les  articulations  des  os 
des  pieds  ; chira^re  , celle  qui  refide  dans- 
les  articulations  des  mains  j onaqre  celle 
du  coude  j dentagre  , celle  des  dents; 
courbature  celle  des  vertèbres  du  dos  ; & 
fciaticjue  celle  des  articulations  de  l’os 
ifchium  [a).  Au  refte  on  eft  même  enco- 
re aètuellement  dans  l’ufage  de  nommer 
Rhumatiftne  toute  efpéce  de  Goûte  qui 
commence  , & qui  eft  palTagere  , foie 
qu  elle  attaque  les  pieds,  ou  les  mains,  ou 
d’autres  parties. 

II.  Mais  comme  il  y a beaucoup  de 
difFerence  entre  les  douleurs  rhumatU 
fautes  & gouceufes , tant  à raifon  du  fié- 
ge  de  la  maladie  que  des  caufes  , des 
fymptomes , & de  la  méthode  curative, 
c’eft  avec  raifon  & fondement  que  les 
MeSecins  les  ^lus  habiles  Sc  les  plus  ju- 
dicieux ont  traité  à part  & expliqué  fé- 

(a)  De  toutes  ces  dénominations  de  la 
Goûte  qu’on  trouve  dans  les  anciens  Auteurs 
qui  ont  écrit  en  François , l’uGge  n’a  lailFé 
fubfifter  que  celles  de  courbature  , & de  [étati- 
que ; encore  le  premier  de  ces  termes  s’em- 
ploie-t-il prefque  toujours  pour  exprimer  une 
roideur  des  reins  produite  par  la  fatigue.  On 
ne  diftingue  les  differentes  efpéccs  de  Goûtes 
qu’en  a<oCitant  à ce  mot  le  nom  de  la  partie 
attaquée. 
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parement  ccs  affèdbions^  Il  n’eftpas  me- 
me peu  de  conféquence  en  pratique  de 
bien  diftinguer  une  Goûte  nouvelle  & 
Gonmiençante  d’une  Goûte  vieille  ôc  en- 
racinée. 

lll.  Dans  le  Rhumatifme  ce  font  les* 
mulcles  , leur  membrane  commune,  & 
les  extrémités  des  tendons  qui  s’atta- 
chent auxos , qui  font  attaqués  de  fpaf- 
me  & d’une  douleur  aigue  , foit  dans  les 
extrémités.  , fôit  dans  d’autres  parties 
du  corps  dans  la  Goûte  le  fiége  du  mal 
eft  dans  les  ligamens.  nerveux  6c  tendi- 
neux mêmes  qui  attachent  & afFermifl 
fent  les  os  les  uns  aux  autres  à la  partie 
qui  eft  adhérente  au  périofte.  Mais  com- 
me dans  la  Goûte  commençante  le  fiége 
de  la  douleur  eft  à la  fiirface  des  Iio;a- 
mens  ,,  dans  l’ancienne  l’hi^meur  morbi- 
fique qui  produit  les  douleurs  eft  fituée 
plus  profondément  & principalement 
dais  l’efpace  qui  eft  entre  les  cavités, 
des  articulations*  Le  Rhumatifme  diffé- 
ré encore  de  la  Goûte  en  ce  que  les  re- 
tours de  celle-ci  font  plus  fréquens  , quc' 
les  douleurs  qu’elle  produit  font  plus 
cruelles  que  Tes  attaques  font  |>lus  lon- 
gues, & quelle  eft  plus  difficile  a guérir; 
pendant  que  le.  Rhumatifme  n’attaque 
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quelquefois  qu’une  ou  deux  fois  jpendanc 
vie , que  les  attaques  font  plus  cour- 
tes , quelles  fe  paffent  plûtôc,  & qu’U 
eft  moins  rétif  aux  remedes.  il  y a fou- 
vent  aufïi  de  la  différence  entre  les  ca- 
raéteres  des  douleurs  rhumatifantes  &c 
gouteufes.  Les  premières  font  plutôt  ten- 
flves  ,,  comprimantes,  gravatives,  &c  ac- 
compagnées de  froid  fans  enflure  ni 
rougeur  lenfibles  -,  &c  les  dernieres  font 
des  élancemens , des  tiraillemens , elles 
font  poignantes  , 8c  telles  qu’en  caufe- 
roit  un  coup  de  m^ue  alfené  fur  la  par- 
tie , & il  y a inflammation  & enflure- 
fenlîbles*. 

IV.  La  caufe  de  toutes  les  fenfatibns 
incommodes  étant  une  humeur  qui  pè- 
che par  fa  quantité  ou  fa  qualité  , & qui 
s’arrête  & s’amaffe  dans  les  petits  vaif- 
feaux  des  membranes  nerveufes , quelle 
étend  , picote  , tiraille , 8c  corrode  , if 
ne  paroît  pas  qu'il  y ait  lieu'de  douter 
que  ce  nefoit  la  même  caufe  qui  produit 
lés  douleurs  de  la  Goûte  &.  du  Rhuma-c 
tifme. 

V.  Une  expérience  confiante  apprend 
que  non-feulement  les  jeunes  gens  , les 
perfonnes  dans  la  fleur  de  f âge , celles- 
d’un  tempérament  fanguin  ou  phlegma-> 

A'.]: 
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tique-fanguin , celles  qui  ont  l’habitude 
du  corps  fpongieufe  , mais  que  les  per- 
fonnes  pléthoriques  des  deux  fexes^  bien 
que  d’ailleurs  vigoureufes  , quand  elles 
oublient  de  fe  faire  tirer  du  fang  fuivant 
leur  coûtume  par  l’ouverture  de  la  veine, 
ou  les  fcarifications , font  attaquées  , 
fur-tout  après  une  fuppreffion  delà  tranf- 
piration  , de  douleurs  rhumatîfantes 
dans  le  col , les  omoplates  , les  bras , le 
dos  , le  fternum  , la  poitrine  , & même 
de  légères  douleurs  gouteufes  , 8c  que 
ceux  qui  font  naturellement  délicats  , 
qui  ont  l’habitude  du  corps  lâche  & peu 
fibreufe , qui  font  nés  de  parens  gouteux, 

& qui  fe  font  fort  affoiblis  en  îe  livrant 
fans  ménagement  aux  plaifirs  de  l’amour 
ou  de  la  table  , aux  travaux  de  l’efprit , 
ou  aux  pallions  de  l’ame  , font  attaqués 
& tourmentés  d’une  Goûte  vraie  & pro- 
fonde , 8c  fur-tout  aux  pieds. 

VI.  On  apprend  aufîi  tous  les  jours 
par  expérience  que  ceux  fur  - tout  qui 
font  attaqués  d’une  Goûte  confîderable  & 
ancienne  tombent  trcs-aifément  dans 
l’intervalle  de  fes  accès  dans  ceux  d’une 
néphrétique  caufée  par  le  calcul , 8c  qujg^.^ 
la  Goûte  les  reprend  quand  lanéphréd--'' ^ 
que  celle  j de  maniéré  que  c’eft  une  altcr- 
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native  de  maladies.  L’expérience  ap- 
prencLencore  tous  les  jours  que  les  goû- 
teux, ceux  fur-tout  qui  le  font  aux  pieds, 
font  communément  de  mauvaifes  digef- 
ftions , & ont  les  premières  voies  pleines 
de  rots , de  vents  , de  fpafmes , & d’un 
amas  de  liqueurs  corrompues , Sc  qu’ils 
ont  le  ventre  parelTeux.  On  remarque 
aulïi  que  beaucoup  de  gouteux  ont  des 
hémorrhoïdes , ou  des  attaques  Sc  des 
mouvemens  hcmorrhoïdaux  infruélueux 
& qui  ne  font  fuivis  d’aucun  foulage- 
ment , lorfque  les  douleurs  fe  fixent  avec 
opiniâtreté  dans  l’os  facrum  , & même  • 
que  les  veines  s'enflent  quelquefois  au-'  • 
tour  du  fiége. 

VII.  Comme  le  caraélere  & la  difpo- 
fition  des  humeurs  qui  produifent  & en- 
tretiennent les  douleurs  ne  font  pas 
toujours  les  mêmes  , les  douleurs  rliu- 
matifantes  & gouteufes  font  fort  diffe-  ,% 
rentes  quant  au  degré  , au'caradere  - 
aux  accidens.  Car  lorfque  le  fang  ne  pé-  .4, 
che  qu’en  quantité , & qu’il  n’eft  point  , 
encore  gâté  par  le  mélange  de  beaucoup 
d’impuretés , les  douleurs  font  beaucoup 
plus  fupportables , comme  il  arrive  dans 
le  Rhumatifme  fimple , & dans  la  Goûte 
commençante  qui  attaque  les  pléthori- 
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ques.  Mais  ces  douleurs  font  beaucoup- 
. plus  cuifantcs  quand  elles  lonc  enjrece— 
nues  par  une  abondance  de  férofité impu- 
re Sc  cxcrémenteufe.  J ai  meme  remarqué 
bien  des  fois  que  les  douleurs  qui  acta- 
quenr  forcement  les  parties  externes  & 
lier veu Tes  font , comme  toutes  les  au- 
tres, moins  fouvent  caufées  par  la  quan- 
tité d’un  fang  pur  &:  bien  condition- 
né, que  par  la  férofité  excrémenceufè' 
qui  s’y  trouve;  de  maniéré  cependant' 
qui!  pèche  pour  être  trop  dilfouc  ou 
trop  féreux , SC  pour  ne  renfermer  qu’u- 
ne petite  portion  de  partie  rouge  , ou.  ' 
pour  être  épaifla  par  le  mélange  d’une 
férof  ré  vifqueufe  , collante  , & ténace. 
D’ailleurs  les  Tels  excrémenteux  & im- 
purs que  le  fang  contient  font  trcs-diff'e- 
rens  à raifon  d’une  acrimonie  volatile  ,, 
fixe.  Talée  , ou  tartareufe  , produifent 
en  conféquence  des  accidens  fort  di.Fe- 
• . rens.  Les  Médecins  habiles  & experts- 
ont  donc  eu  raifon  de  diftinauer  le  Rhu— 
matimie,  eu  égard  au  different  caraéte— 
re  , ôc  h.  la  nature  de  ces  caufes  , en  fan— 
guin  , feorbutique , cacochyme  , fixe 
& vague. 

VIII.  C’eft  ce  qui  fait  que  le  fang;  ' 
qu’oiiciie.de  la  veine  dans  ces  difia'entesi. 
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douleurs  eft  fort  different  quant  à là  cou- 
leur , ik  à la  confiftence.-Car  on  le  voir 
quelquefois  , en  le  jettant  ou  le  tiranr 
dans  l’eau  chaude  y.  rempli  de  beaucoup- 
d’une  mucofité  tenace  corn pofee  de  fibres 
différemment  entrelacées  ; quelquefois 
la  férofité  qui  fumage  forme  fur  le 
champ  une  concrétion  gluante  & coéf- 
neufè,  telle  qu’on  la  voit  fur  le  lang  des 
péripncLimoniques;  dans  d’autres  circon- 
ftances  la  férofité  eft  extrêmement  déliée^^. 
de  le  fang  très-vermeil , ce  qui  arrive 
fort  fouvent  dans  le  Rhumatifme  & la 
Goûte  vague  , & fournit  une  preuve  non 
équivoque  qu’il  contfentun  fel  qui  tour- 
ne à l’alcali  volatiL  Charles  Pifon  a re- 
marqué dans  des  maladies  douloureufes 
de  rfiabitude  extérieure  du  corps  que  la 
malfe  du  lang  étoit  inondée  d’une  fî' 
grande  quantité  de  férofité  qu’à  peine  la; 
vingtième  partie  du  fang  tiré  dans  les  pa- 
lettes confervoit  - elle  la  couleur  & la- 
confiftence  de  fang.  La  liqueur  qui  fur- 
nageoit  étoit  entièrement  aqueule  , 8c 
couverte  d’une-  pellicule  vifqueufe , 8c 
blanchâtre  ( a ).  Baillou  dit  aufïi  qu  il  a- 
vû  quelquefois  le  fang  ^ qu’il  avoit  fait 

(a)  Carol.  Piio.  De  Morb.  ex  Serof.Coilitv^ 
oriund,  Se£l^  V,  3 • ÿ*  433- 
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tirer  da  bras  eu  grande  quanrité  , fondu 
en  fcroficé  impure  &:  putride  {a).  Quant 
à moi  j’ai  obfervé  pluiieurs  fois  qu’un 
fang  qui  écoic  de  bonne  confidence  dans 
le  commencement  de  ces  douleurs , efl: 
devenu  par  leur  longue  durée  , ou  quand 
la  maladie  a eu  jetté  de  profondes  raci- 
nes , fore  féreux  , corrompu  , altéré 
de  parties  vifqueufes , qui  ont  formé  fur 
la  furf.ice  une  pellicule  ténace.  Car  c’eft 
bienl’abondance  du  fang  qui  eft.  lacaufe 
première  originelle  de  ces  douleurs  j 
mais  , quand  la  maladie  fe  prolonge  , le 
mouvement  inteftin  ^ chaud  de  cette 
liqueur  que  produit  Ion  agitation  conti- 
nuelle la  change  en  férofité  vicieufe. 
AuflTi  le  fçavant  écrivain  que  nouS  ve- 
nons de  citer , Charles  Pifon  , range-t- 
il  toutes  les  efpéces  de  Goûtes  & de  Rhu- 
matifimes  entre  les  maladies  originaires 
de  l’abondance  de  la  férofité  ; & l’on  ne 
doutera  point  qu’il  n’ait  raifon  fi  l’on 
fait  attention  à la  quantité  d’urines  téna- 
ces  , bourbeufes , & troubles  , que  ren- 
dent les  perfonnes  affligées  des  ces  dou- 
leurs , & à la  quantité  de  Tueurs  fétides 
qui  fortent  de  leurs  pores. 

(a)  Balloni.  Z./ï’.  de  Rhitmatijino, 
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IX.  Il  fe  prefcme  aduellemenc  mie 
queftion  importante  de  la  théorie  médi- 
cinale à refondre;  comment  &c  par  quel- 
le railon  la  férofité  vicieufe  qui  eft  con- 
tinuellement agitée  avec  le  fang  d’un 
mouvement  circulaire  dans  les  vaiiïeaux 
S>c  canaux  qui  portent  ces  liqueurs  peut 
fe  féparer  du  fang  , former  des  ftagna- 
tions  , Ôc  fe  dépofer  fur  les  parties  ner- 
veufes  extérieures.  Bien  que  la  théorie 
des  Anciens  ait  été  totalement  deftituée 
des  fecours  de  la  Phyfique  ôc  de  l’Anato- 
mie , ôc  qu’en  conféquence  elle  foie 
tres-infuffifante  pour  dévelop'per  les  cau- 
fes  ôc  la  génération  des  maladies  , Hip- 
pocrate n’a  pas  lailfé  d’emploier  un  rai- 
fonnement  tiré  de  la  Phyfique  méchani- 
que  pour  expliquer  les  caufes  de  ces  flu- 
xions douloureufes , ôc  la  maniéré  dont 
elles  fe  forment  j & il  n’y  a pas  mal 
réuflî.  Il  dit  donc  que  le  fang  naturelle- 
ment chaud  étant  poulfé  avec  violence 
ne  peut  palTer  fort  vite  dans  un  palfage 
étroit  à caufe  des  obftacles  ôc  des  em- 
barras qu’il  y rencontre,  &:  qu’en  con- 
féquence fa  partie  la  plus  fluide  eft  obli- 
gée de  fortir  par  les  veines , ôc  que  cette 
liqueur  très-déliée  s’étant  ramaUée  coule 
par  d’autres  palTages , ôc  caufe  des  flu- 
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xions  ôc  des  douleurs  dans  les  parties  oïl 

le  s’arrête  (<*). 

X.  Mais,  pour  donner  une  idée  un 
peu  plus  claire  de  la  génération  de  ces» 
maladies  , nous  commencerons  par  con- 
iîderer  leurs  caufes  antécédentes  ôc 
occafionnelles  , & enfuite  la  manière 
dont  on  eft  attaqué  de  ces  douleurs.  Or 
une  expérience  conftante  & indubitable' 
nous  apprend  que  les  douleurs  rhuma- 
tiques  des  membres  attaquent  le  plus- 
fouvent  les  corps  expofés  tout  d’un  coup 
au  vent  du  nord  , ou  bien  au  froid  d’un 
air  piquant , apres  avoir  été  échaufïès- 
par  un  exercice  violent  , par  quelque 
grand  mouvement  ou  travail  corporel, 
par  le  bain  chaud  , ou  la  fimple  chaleur 
de  l’air.  En  conféquence  p%ü  de  tems- 
après  on  fent  une  laffitude  & un  friffon- 
nement  fuivis  d’un  fentiment  de  pefan- 
teur  , de  comprellion  , de  contraction  ,, 
qui  fc  font  fentir  d’un  côté  ou  d’un  autre,, 
comme  dans  le  col , les  omoplates , les 
épaules,  le  dos,  tes  reins,  les  genoux, 
ou  dans  le  côté  qui  a été  le  plus  frappé' 
par  le  vent  froid  , &c  même  quclquefois- 
iïans  tout  le  corps  j & ces  douleurs  font: 

fa)  Higp.  De  Fhtib,.§.  13.  15. 
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d’autant  plus  vives  que  le  flijet  a plus 
de  fang.  J’ai  encore  remarqué  plus  d’une 
fois,  que,pour  s’être, expofé  un  peu  trop 
long-tems  à un  vent  de  nord  picquant , 
ou  au  froid  humide  de  la  nuit  , beaucoup 
d’hommes  après  une  ample  fàignée,  ou  de 
femmes  , après  des  régies  abondantes  ou 
bien  une  perte  confîderable  enfuite  d’une 
faulfe  couche  , & même  après  des  éva- 
cuations abondantes  par  les  inteftins  , 
foit  naturèlles  ou  occafionnées  pat  de 
forts  purgatifs , ont  été  attaqués  de  gra- 
ves affeâiions  rhumatiques  5 & cela  par-  ^ 
ce  que  la  violence  du  froid  qui  a pénétré 
dans  les  pores  du  corps  a comprimé;,. 
relTerré  , bouché  les  petits  vailTeaux 
veineux , artériels , & lymphatiques,  qui- 
rapportent  le  fang  de  l’habitude  , ou  qui- 
l’apportent  aux  parties  pour  les  nourrir  j, 
d’où  il  eft  arrivé  que  la  férofité  , regor- 
geant dans-  fes  vatÙeaux  , trop  étroits 
d’ailleurs  pour  en  contenir  une  (\  grande 
quantité  , parce  que  là  circulation  eft 
interrompue,  fè  déborde,  comme  une- 
riviere  trop  gonflée  , dans  la  fübftancc 
même  de  differentes  parties  ou  s’extra- 
vafe  , Sc  fort  des  voies  de  la  circulation.. 
Mais  toute  liqueur  extravafée  change  de 
température  par  le  féjour & ,,de  dou-^ 
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ce  & balfamiquf  qu’elle  étoit , contradtô 
un  caradtere  tout-à-fait  étranger , & de- 
vient en  partie  gluante  & ténacc , & 
prend  en  partie  un  caraélere  Talé  acre» 
En  conféquence  la  tenfion  , la  compref- 
fion  , les  élancemens , ôc  le  relTerremenc 
violent  des  parties  fibreufes  & nerveu- 
fes  , font  naître  des  douleurs  très-  cruel- 
les , & très-incommodes  , fort  fouvenc 
avec  un  fentiment  de  froid  plaçant.  Il 
arrive  auffi  quelquefois  , comme  on  le 
voit  au  blanc  d’œuf,  que  la  férofité  ex- 
travafée  fe  refout  en  une  liqueur  délice  Sc 
corrompue  qui  n’eft  plus  coagulable  par 
une  forte  chaleur,  &:  que  cette  liqueur 
palTe  d’une  partie  à l’autre  , & fur-tout 
des  fliperieures  aux  inférieures , au  tra- 
vers de  la  fubftance  poreufe  des  parties, 
& de  l’habitude  des  chairs.  Car  il  n’y  a 
rien  de  plus  commun  en  pratique  que 
de  voir  le  Rhumatifme  changer  déplacé, 
êc  palTer  de  la  tête  dans  le  col,  les  omo- 
plates , les  épaules  , & la  poitrine  ; ce 
qui  eft  fur-tout  vrai  chez  les  perfonnes 
qui  ne  font  pas  avancés  en  âge  ; car  chez 
celles  qui  ne  font  plus  jeunes  c’eft  fur  le 
dos,  la  région  des  hanches,  ôc  les  cuiffes, 
qu’il  fe  jette. 

XI.  Une  expérience  confiante  nous 
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apprend  encore  que  les  afdèdions  rhu- 
matifanccs  & gouteufes  attaquent  le  plus 
fbuvent  dans  le  printems  , &c  dans  le 
mois  d’Oftobrc  , dans  les  changemens 
notables  de  l’air  Sc  des  vents  du  chaud 
au  froid  , &c  du  froid  au  chaud  , & lorC- 
que  tout  à coup  les  vents  paffent  d’un 
point  de  l’horizon  au  point  oppofé  ; que 
ces  affedions , dis-ie  , attaquent  tant  les 
corps  remplis  de  lang  , que  ceux  qui  le 
font  d’une  férohté  impure  j que  ces 
attaques  font  accompagnées  d’une  efpe- 
ce  de  mouvement  fébrile.  Voici  la  mar- 
che de  leurs  accès.  On  fe  fent  d’abord 
d’une  laflitude  fpontance  , d’une  pefan- 
teur  dans  les  membres  , avec  refroidif- 
f:ment , frilfonnement , de  meme  avec 
une  efpece  de  froid  des  extrémités.  Ces 
accidens  font  fuivis  d’une  chaleur  inter- 
ne accompagnée  d’inquietudes , fur-tout 
dans  les  environs  du  cœur  , de  vîtelTe  8c 
de  relferrement  du  pouls  , d’agitations 
involontaires,  de  foif  , de  perce  d’appe- 
tit , de  conftipation , & quelquefois  de 
dlfticulté  de  refpirer.  Entuite  une  dou- 
leur cuiiànte  , aigue  ou  gravative  , &: 
tenfive  , attaque  quelque  partie.  Cette 
douleur  s’aigrit  la  nuit , comme  il  arrive 
aux  fievres  catartheufes  j 8c  , bien  que 


11  Traite*  de  ia  Goxtti, 
le  mouvement  fébrile  foie  plus  ou  moins 
confiderable  fuivant  les  fujets  , & qui! 
foit  auffi  plus  ou  moins  palfager  , la 
douleur  reftetoûjours  dans  les  parties  at- 
, laquées  , & continue  fouvent  trcs-long- 
tems  d’y  faire  fes  ravages.  Or  commç 
tout  mouvement  fébrile  eft  de  nature  ôc 
de  caradere  à caufer  un  fpafme  aux 
parties  nerveufes  & extérieures , & à re- 
poulTer  fang  8>c  les  humeurs  dans  les 
grands  vailTeaux  & ceux  de  l’interieur  , 
en  relferrant  & comprimant  les  racines 
ôc  les  extrémités  très-déliés  des  vailTeaux, 
te  à accélérer  la  fyftole  du  cœur  & des 
arteres  , il  eft  prefquc  impolîible  que  le 
fàng  poulTé  avec  beaucoup  d’impéruofitc 
dans  les  ramçaux  latéraux  des  artères , 
qui  ne  font  point  deftinés  à recevoir  fa 
partie  rouge  , ne  laifte  enfin  fortir  de  ces 
▼aifTeaux  la  partie  féreufe  *,  Sc  voilà  la 
caufe  des  douleurs.  Mais  il  eft  bon  d’a- 
vertir ici  que  les  refterremens  fpaflDodi- 
ques  douloureux  des  parties  fenfîbles 
viennent  moins  de  la  férofité  déliée  qui 
s’y  ramafte , attendu  qu’elle  fe  difïipe  * 
aifément  par  la  tranfpiratîon , que  de 
Tes  parties  vifiqueufes , & des  pointes  fà- 
lées  acres  que  laifte  dans  les  parties  ma- 
lades révaporation  de  la  liqueur  la  plus 


Digitized  by  Google 


îT  DU  Rhum ATiSME. 
âélice , 6c  de  ce  que  ces  pointes  s’infi- 
iiuent  profondément  dans  leurs  pores. 
De-là  vient  aufîî  que  ces  maladies  fe 
gucriirenc  alTez  difficilement.  Car  il  n’eft 
pas  aifé  aux  remedes  de  faire  fortir  la 
matière  vicieufe  quieft  n'chce  fi  profon- 
dément dans  le  tiUu  des  parties.  ' 

XII.  Il  paroît  donc  clair  par  ce  que  je 
-viens  de  dire  que  l’embarras  de  la  circu- 
lation du  fang  , & de  fon  retour  par  les 
petits  vailfeaux  , conftitue  la  caufe  pro- 
chaine Sc  évidente  des  douleurs  rhuma- 
tiques.  C’eft  ce  qui  fe  confirme  par  une 
obfervation  que  j’ai  faite  plufieufs  fois 
-qu’ime  bande  qu’on  avoit  été  obligé  de 
tenir  un  peu  ferrée  après  avoir  ouvert  la 
veine  du  pied  , Sc  de  laifier  pendant 
vingt-quatre  heures , par  rapport  à la 
blelfiire  trop  confiderable  qu’avoit  fait 
la  lancette  , caufa  aux  articulations  du 
pied  , &c  fur-tout  dû  pouce  , une  douleur 
telle  qu’il  en  arrive  ordinairement  dans  la 
Goûte  J douleur  qui  dura  avec  vivacité 
pendant  plufieurs  jours.  C’eft  ce  qui  eft 
arrivé  il  n’y  a pas  long-tems  à un  Méde- 
cin célébré  qui  fe  fit  fàigner  au  gras  de 
la  jambe  par  quelque  raifon  particulière. 
On  fut  obligé  de  ferrer  la  bande  par 
rapport  à la  profondeur  de  la  veine.  En 
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conféquence  le  lendemain  une  douleur 
aicTue  accompagnée  d’enflure  Te  répandit 
non  - feulement  fur  la  Jambe , mais  fur 
les  jointures  des  pieds  ; &c  nous  fûmes 
obliges  d’emploier  tous  nos  foins,  & tou- 
tes nos  lumières , pour  diiïiper  ces  acci- 
dens  par  le  moien  de  remedes  internes  & 
externes  , de  peur  que  le  mal  ne  devînt 
plus  coniîderable.  Il  paroît  encore  par 
• ce  que  je  viens  de  dire  qu’il  y a un  rap- 
port très-prochain  entre  le  Rhumatifme 
& la  Goûte  , & qu’il  lui  relfemble  quel- 
quefois fl  fort  que  quelques  Auteurs  le 
nomment  Goûte  univerfelle  ^ vague. 
Car  il  arrive  quelquefois  au  Rhumatifme 
d’attaquer  tout  d’un  coup  plufîeurs  join- 
tures , & de  caufer  des  douleurs  cruelles 
aux  vertébrés  de  l’épine , & aux  jointu- 
res des  os.  On  fçait  d’ailleurs  en  pratique 
que  le  Rijumatifme  fixe  ou  vague  fe 
change  fouvent  en  vraie  Goûte , quand 
on  en  eft  attaqué  plufieurs  fois , fur-tout 
fl  les  malades  ont  été  aHoiblis  d’ailleurs. 
Et  comme  la  migraine , lapleurefie,  la 
faulfe  inflammation  du  foie  , & même 
le  mal  de  dents,  font  des  efpeces  de  Rhu- 
matifmes  , il  eft  certain  & indubitable 
eue  la  génération  de  ces  malad  es  vient 
des  mêmes  caufes , &ç  que  leur  marche  eft 
lamêmCf  XIII, 
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- XIII.  Au  refte  beaucoup  d’obferva- 
tions  font  foi  qu’il  n’y  a ni  âge  , ni 
iexe  à l’abri  du  Rhumatifme  , pendant 
que  certains  fujets  font  prefque  exemts 
de  la  Goûte  , fuivant  la  droftrine  d’Hip- 
pocrate {a).  On  remarque  fur-tout  que 
ceux  qui  dans  leur  jeunelTe  ont  été  fujets 
aux  faiguemens  de  nez  qui  fe  font  arrê- 
tés par  la  fuite  , le  font  aux  douleurs 
rhumatifantes  -,  ce  qui  a encore  été  re- 
marqué par  Hippocrate  ( b ).  Car  il  nous 
apprend  que  ceux  qui  ont  des  douleurs 
5c  des  tumeurs  aux  articulations  ont  or- 
dinairement les  vifeeres  grands  , & ont 
eu  des  faiguemens  de  nez  dans  leur  jeu- 
nelfe.  Il  avertit  en  conféquence  de  de- 
mander aux  malades  s’ils  n’ont  point  eu 
de  faiguemens  de  nez  dans  leur  jeunelfe, 
s’ils  ne  fentent  point  dans  la  poitrine, 
ou  dans  le  dos,des  picotemens  accompa- 
gnés de  demàngeaifons , telles  que  celles 
que  font  les  orties , parce  qu’ils  font  des 
preuves  évidentes  de  l’impureté  de  la  fé- 
rofité.  Mais  je  crois  qu’il  faut  étendre  à 
toutes  les  hémorrhagies  falutaires  ce 
qu’Hippocrate  reftraint  à celles  du  nez, 

( 4 ) Hipp.  Aph.  Se£î.  VI.  aph.  29.  & ^o. 

(^b)  Hipp.  Prenhet.  Lib.  II. 
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Car  rien  iVeft  plus  commun  en  pratique 
que  de  voir  des  femmes , celles  lur-tout 
qui  font  d’une  complexion  fanguine, 
lorfque  leurs  réglés  le  fuppriment  vers 
l’âge  de  cinquante  ans , tourmentées  de 
douleurs  aigues  & confiderables , qui  at- 
taquent tantôt  une  partie  tantôt  une  au- 
tre , fi  l’on  n’y  met  ordre  au  moïen  des 
làignces  faites  à propos.  Il  n’y  a point 
aulîi  de  Praticien  qui  ignore  qu’un  flux 
hcmorrhoïdal  habituel  qui  vient  dans  le 
tems  8c  de  la  maniéré  convenables,  peut 
garantir  les  hommes  des  douleurs,  du 
Rhumatifmc  ôc  de  la  Goûte  , & que  le 
dérangement  ou  la  fupprelïïon  totale  de 
cette  évacuation  les  y rend  fujets.  J’ai 
pourtant  des  exemples  de  cacheéHqnes, 
Sc  de  perfonnes  affoiblies , que  l’évacua- 
tion du  fang  hémorrhoïdal  n’a  pas  guéri 
des  douleurs  de  Goûte  ou  de  Rhumatif- 
me. 

XIV.  Je  crois  enfin  devoir  remarquet 
au  fiijet  de  la  génération  de  ces  maladies, 
ce  qui  mérite  une  attention  particulière, 
que  ceux  qui  font  beaucoup  d’exercice  , 
ou  de  violens  exercices  du  corps , qui 
vivent  fobrement , Sc  ne  boivent  que  de 
l’eau  , en  font  entièrement  exemts  j & 
-qu’au  contraire  ceux  qui  mènent  une  vie 


Digitized  by  C- 


ïT  Dü  Rhum  AT  ISM  B.  'ij 
oifive , qui  trouvent  beaucoup  de  plaiiir 
dans  l’ufage  du  vin  des  liqueurs , & 
qui  aiment  la  bonne  chere , ou  qui  fe 
livrent  avec  excès  aux  plaifirs  de  Ta- 
mour,  avant  qu’ils  foient  fuffifamment 
formés  , font  trcs-fouvent  tourmentés 
de  douleurs  aigues  de  Rhumatifme  & de 
<joute. 

XV.  Il  ne  faut  point  oublier  de  re- 
•marquer  que  des  maladies  qui  fe  font 
opiniâtrées  , & fur- tout  les  fievres  inter- 
mittentes , & notamment  quand  elles  ont 
été  mal  traitées  , produifent  une  difpo- 
fïtion  très-favorable  à ces  maladies  dou- 
loureules.  Aulîi  Baillou  dit-il  qu’il  a vû 
beaucoup  de  malades  attaqués  de  fievres 
quartes  chroniques  qui  à la  fin  de  la  ma- 
ladie ont  été  tourmentés  de  grandes  dou- 
leurs des  membres , & même  de  tout  le 
■corps  {a}.  Nous  fçavons  auffi  qu’il  a 
fuccedé  des  douleurs  vagues  allez  cruel- 
les , qui  revenoient  par  périodes  réglés  , 
à des  douleurs  de  bas-ventre  & à des 
douleurs  de  colique  qui  avoient  duré 
long-tcms. 

XVI.  Il  y a aulTi  un  Rhumatifme  feor- 
butique , dans  lequel  toute  la  malle  de  la 

) Ballon.  Lib.  de  Rbiimatifmo. 

Bij 
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lymphe  & de  la  férofité  eft  remplie  dé 
parties  impures  Sc  excrémenteules  d une 
nature  faline  fulphureufe  âcre  -,  parties 
oui  Te  manifeftent  Couvent  par  des  ex- 
anthèmes , des  taches , & le  pourpre. 
Cette  difpofition,  caufce  par  un  mauvais 
réaime,  comme  l’ufage  d’alimens  dup  & 
Calés  , une  vie  oiCive  & Cédcntaire  , lu  fa- 
ire habituel  d’un  air  peCant  & mal  lain  , 
une  longue  triftclCe  , eft  ordinaire  aux 
habitans  des  païs  maritimes , ou  cette 
eCpece  de  RhumatiCme  eft  très-commu- 
ne* 

XVII.  Mais  le  plus  cruel  des  Rhuma- 
tiCmes  eft  le  venerien.  Les  douleurs  qu’il 
caille  , 6c  qui  redoublent  la  nuit , Cont 
horribles,  il  a un  Cicge  fixe  dans  certai- 
nes parties  nerveuCes , & il  tourmente 
impitoiablement  ceux  qui  ont  toute  la 
mafte  du  Cang  8c  de  la  lytnphe  inCedee 
d’un  virus  putréfiant  en  conCequenced  un 
coit  impur.  Il  reCulte  de  l’expoCition  que 
nous  venons  de  faire  de  toutes  les  cauCes 
de  ces  maladies  , que  leur  adion  eft 
d’augmenter  la  CéroCité  du  Cang  , de  k 
rendre  intemperée  6c  impure  , 6c  de  fai- 
re perdre  aux  parties  Colides  leurs  forces 
& leur  vigueur  , en  diminuant  les  excré- 
tions Calutaires , ce  qui  fait  qu  il  en  re- 
> 
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fulte-des  ftagnations  de  la  féroficé  , des 
fluxions  , & des  pallions  cruelles  Sc 
douloureufes. 

XyiII.  Il  eft  aifé  de  voir  par  ce 
que  nous  venons  de  dire  pourquoi  & 
comment  ces  afFc(5tions  fe  gueriirenc 
par  des  urines  ou*des  Tueurs  abondantes 
qui  forcent  d’elles- mêmes  , ou  par  des 
hémorrhagies , & pourquoi  diverfes  ef- 
florefcences  de  la  peau  procurent  beau- 
coup de  foulagement  aux  malades.  Il  y 
a dans  Hippocrate  un  aphorifme  qui  a 
trait  à ce  que  nous  difons.  Quand  il  y a 
di/pojitioft  a un  dépôt  fur  les  articulations  ^ 
le  malade  efl  guéri  s’il  fort  beaucoup  d'urine 
épaiffe  & blanche  , comme  celle  cjui  comment 
ce  chez,  quelcfues-uns  a forür  Ir  eyuatrc  dans 
des  fièvres  fatiguantes  &pénibles.Afais  s'il  fe 
fait  une  hémorrhagie  par  le  nez.  la  maladie 
Jè  juge  très-promptement  (a).  C’ed  avec 
raifon  que  des  Auteurs  par  cette  expref- 
lîon  de  fièvres  fatiguantes  ^ pénibles  en- 
tendent les  fievres  rhumaciques  , dont 

(a')  Quitus  fi>es  eH  ad  articulas  futurum  ab~ 
JeeJfum^  cas  libérât  urina  multa  , crajfi,  Û"  alba 
f radient , qualis  in  laboriojïs  febribus  quarto  die 
quibufdam  exire  incipit.  St  vero  fanguis  e naribnt 
profiùxerit  , hrgvis  admedum  fit  folutio.  Hipp. 
Aph.  SeÜ.  . aph.  74. 
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l’attaque  commence  par  un  fentiment 
de  douleur  & de  lanitude  par  tout  I2 
corps^  Nous  avons  auffi  remarque  fort 
fou  vent  que  des  douleurs  dans  les.  mem- 
bres fe  font  calmées  par  l’ouverture 
fpontanéc  d’ulceres  aux  pieds  , & qu  el- 
les ont  recommencé  alpres  qu’on  les  eut 
fermés  par  le  fecours  de  la  Chirurgie. 
Nous  avons  aufli  vu  des  douleurs  confi- 
derables  des  membres  fe  difliper  entière- 
ment par  l’éruption  de  la  pfbra , ou  d une- 
galle  de  la  nature  de  la  lepre  blanche.. 
Car  comme  il  n*y  a rien  de  plus  perni- 
cieux que  la  métaftafe  d’une  matière  vi- 
cieufe  quelconque  vers  les  parties  inté- 
rieures & les  vifeeres  , il  n’y  a rien  de 
plus  avantageux  que  la  métaftafe  de 
cette  rnême  matière  de  l’interieur  fur 
l’exterieur  du  corps. 

XIX.  Les  affeâions  rhumatifantes ,, 
& gouteufes  commençantes , font  exem- 
tes  de  tout  danger  & ne  caufent  point 
aifément  la  mort  au  malade  , tant  qu  el- 
les fe  fixent  fur  l’cxterieur  , & qu  un. 
mauvais  traitement  ne  fait  pas  refluer  la 
matière  corrompue  dans  riiiterieur^&  fur 
les  parties  nobles.  Mais  comme  dans  les. 
premières  années,  & dans  l’adolefcence, 
les  fluxions,,  ou  fatiguantes  fur  la  tete 
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ou  rhumatifantes  fur  les  parties  mufeu- 
leufes , accompagnées  de  frequentes  hé- 
morrhagies par  le  liez  marquent  une  • 
grande  foiblelTe  de  la  nature  , ou  l’afFoi- 
felilfement  du  ton  & de  la  vigueur  des  fo- 
lides,  elles  pré  (agent  pour  la  jeuneflè  ôc 
Tage  viril  beaucoup  de  pallions  chroni- 
ques correfpondantes  avec  elles  à raifoii 
du  caradere  & de  la  caufe  , fur  - tout 
quand  il  s’agit  de  perfonnes  nées  de  pa- 
ïens maladifs  Sc  hypochondriaques. 

C U B.  E. 

LtL  me  paroît  que  ce  que  nous 
J.  avons  remarqué  jufquà  prefent 
eft  très-fuffifant  pour  faire  comprendre 
que  le  capital  de  la  cure  , & la  méthode 
-thérapeutique  rationelle,  conlîfte  à bien 
connoître  le  tempérament  du  -malade  ; 
les  differentes  caufes  de  la  maladie  -,  fî 
elle  ne  fait  que  commencer  , 6c  (i  elle 
cft  feulement  produite  par  trop  de  fang, 
©U  fî  elle  provient  d’une  abondance  de 
fèrofité  impure  , & fi  elle  a jetté  des,  ra- 
cines. En  conféquence  il  faudra  former 
des  indications  curatives  fuivant  les  cir- 
conftances  & les  différences , & em- 
ploïer  des  remedes  convenables  à ces 
differens  cas»-  B iiij 
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II.  Lors  donc  que  le  fujet  eft  évidem- 
ment pléthorique  , & que  tout  le  corps 
cft  attaqué  & affligé  de  Rhumatifme 
avec  une  forte  de  mouvement  fébrile  , 
ou  , pour  parler  comme  l’ancienne  Eco- 
le , que  c’eft  un  Rhumatifme  fànguin,  le 
fecours  le  plus  propre  & le  plus  efficace 
eft  la  faignée  faite  dès  le  commence- 
ment. C’eft  ce  qu’ont  reconnu  les  plus 
habiles  Médecins  des  fiécles  paftés.  On 
en  peut  juger  par  ce  paflage  remarqua- 
ble de  Trallien.  Quand  l'on  foupçonne  , 
dit-il , cjue  Vhumettr  efm  fe  décharge  fur  les 
articulations  efi  fanguine  , il  faut , fi  rien 
n empêche^  avoir  recours  a la  faignée.  Je 
fçais  ejue  beaucoup  de  perfonnes  ont 
été  totalement  guéries  , ou  tjuelles  ont 
été  rarement  .fujettes  aux  fluxions  ^ parce 
i^u*  elles  ont  eu  foin  de  fe  faire  ouvrir  la  vei^ 

, ne  dès  le  commencement  du  printems  , non~ 
feulement  pour  évacutr  V excédent  du  fang  , 
mais  pour  prévenir  & détourner  ta  maladie 
(a).  Nous  pouvons  aftiirer  que  cette 
dodfcrine  eft  très  - véritable  5 car  nous 

(^a)  Si  humorem  qui  in  articulât  conjhtxerit 
fanguineum  effe  fufpieemur  , uli  quidun  nihil 
prohiba  , vacuationem  qu*  per  venx  feCîionem 
adhibetur  tentato  ; hac  enim  ratione  wuliosnovt 
aut  in  totum  morbo  liber atos  , aiit  raro Jîuxioni-. 
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connoiiroHs  beaucoup  de  perfomies  plei- 
nes de  fang  &c  de  fucs  , lefquelles , ccanc 
tombées  tout  à coup  dans  des  douleurs 
cruelles  de  tout  le  corps  accompagnées 
de  ftupeur  ôc  d’immobilité  des  membres, 
à Toccafion  d’une  fuppreffion  totale  de 
la  tranfpiration  produite  par  une  caufc 
externe  , ont  été  totalement  guéries 
prefquc  par  la  feule  fai^née  faite  promp- 
tement , & réitérée  fans  balancer  dans 
le  cas  de  nccefïité  vers  le  quatrième  jour. 
Je  connois  aufli  des  perfonnes  d’un  tem- 
pérament cholerique-fanguin,  ou  mélan- 
cholique-fanguin  , d’un  âge  adulte,  qui 
avoient  été  attaquées  de  légères  douleurs 
de  Goûte  aux  mains  & aux  pieds , les- 
quelles en  ont  été  totalement  garanties 
en  fe  faifant  Saigner  vers  les  équinoxes  , 
& même  quelquefois  vers  le  folftice 

dj  f / 

etc. 

III.  Comme  il  n’y  a point  de  païs  où 
le  Rhumatirme  fanguin  foit  plus  com- 
mun qu’en  France , à caufe  du  tempéra- 
ment fanguin  des  habitans,  ôc  du  régime 

# 

• Bus  correptaJi  ea  quod  non  neglexerint , fed  verit 
fi.itim  inulo  fanguinem  fibi  detraht  cururint , mn 
fulum  vacuandi  , fed  ttiam  prÆf>;rvatioms  caum, 
. fa  idfackntcs^  Alex..  Tralli.in.  Xl^ 

B V 
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propre  à engendrer  beaucoup  de 
qu’on  y,  fuit , il  ne  faut  pas  s’étonner  que. 
les  plus  habiles  Medeans  François , les. 
premiers  qui  aient  écrit  fur  le  Rhuma- 
tifme  quelque  chofe  de  folide  &,  qui  mé- 
rite d’être  (çû , aient  fait  tant  de  cas,  Sc 
dit  tant  de  bien  de  la  faignée.  Si  l’on  eiii 
croit  Baillou  dans  Çow  Traité  du  Rhuma- 
tifme , il  nous  dira  que  la  faignée  mérite ' 
heaucoHp  d' éloges  dans  cette  maladie  , 
çfuslle  ef  un  remede  efficace  ( a ).  Charles- 
Pifon  , dans  l’endroit  que  j’ai  déjà  cité 
dit  pohtivement  que  la  laignée  repetée 
eft  d’un  merveilleux  fecours  pour  guérir' 
le  >.lhLimatirine,  &:  pour  en  garantir;  pro- 
pofîcion  qu’il  confirme  par  plufieurs 
exemples  remarquables.  Riviere  rap.^ 
porte  deux  obfervations  de  jeunes  gens 
qu’il  a guéris  de  cette  maladie  , qui  étoit 
très  - opiniâtre  , fans  cmploïer  prefque^ 
d’autres  remedes  que  la  faignée  qu’il  fit 
ré  terer-  fept  fois  ( h ).  Mais  il  faut  fur- 
tout  voir  ce  que  dit  Leonard  Botal  , Ic- 
premier  qui  ait  introduit  en  France  le^ 
• 

( ) Zà<tudamtis  impendie phlebotomiam  in  hoc 
tnorbo  , quant  falttrare  remsdtum  ejfe  tejlamur» . 
Ballon.  Lib.  de  Rhumaiifmo. 

{ b ) Riycr.  CvW/.  I/L  ohf.  42-,  Cent^.IHf* 
s éf.  41. 
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grand  ufage  de  la  faignée.  Il  fait  voir  par 
beaucoup  de  raifons  ôc  d'exemples  que 
la  faignée  , même  répétée  , procure  un 
grand  bien  Sc  un  fecours  très  - efficace 
dans  les  douleurs  de  Rhumatifme  (a). 
Parmi  les  Anglois  le  célébré  Sydenham 
alfiire  qu'il  ne  faut  combattre  le  Rhuma- 
rifme  que  par  la  faignée  , & quil  faut 
là  réitérer  dans  l'efpace  de  peu  de  jours. 
Il  faut  lire  encore  une  oblervation  rap- 
portée dans  les  Mélanges  de  l’académie 
des  Curieux  de  la'  Nature , où  il  s'agit 
d’un  Rhumatifme  univerfel  guéri  fort 
lieureufement,  Sc  en  peu  de  tems,  par  les 
faignées  réitérées  ( h ).  Mais  ce  fecours 
fera  bien  plus  neceffaire  tant  pour  la  cure 
cjiie  pour  la  préfervation  quand  il  fera 
queftion  de  femmes  dont  les  réglés  feront 
iupprimées  en  tout  ou  en  partie  , ou‘ 
d’hommes  chez  qui  le  flux  hémorroïdal- 
fcra  pareillement  fupprimé. 

IV.  Fondés  également  fur  l'experience 
& la  raifon  nous  aflurons  que  dans  les 
affediôns  rhumatifantes  & gouteufes> 

(a)  Botall.  Lib,  dtctirat.  per fang. mifflon. 

XII. 

( b J Mifcell.  Nat.  CvuloI.Decur,  II, am.  X»- 

B vji 
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chaudes  commençantes  &] ointes  avec  un 
mouvement  fébrile  , on  fe  trouve  très- 
bien  de>  diaphoretiques  doux  mêlés  mo^- 
dérément  avec  les  nitreux  , lorfqu’on  les 
donne  en  petite  dofe  , qu’on  répété  fou* 
vent,&:  dont  on  continue  l’ulàge  pendant 
quelque  tems.  Ces  remedes,  calmant  la 
chaleur,  le  bouillonnement,  & le  gonfle- 
ment du  fang , provoquent  également 
par  tout  le  corps  une  refolution  douce 
Sc  fncceflive  de  la  matière  vicieulè.  Par- 
mi les  médicamens  de  cette  efpece  on  ne 
doit  pas  balancer  à donner  la  préféren- 
ce aux  poudres  compofées  de  pierres 
d’écrevifles  , d’unicorne  foflile  , de  corne 
de  cerf  calcinée  ou  philofophiquemeiK 
préparée  , d’antimoine  diaphoretique  ou  - 
de  cérufe  d’antimoine , de  fuccin  , de 
coquillages  préparés , de  cinnabre  , y 
ajoûtant  une  ruflifance  quantité  de  nitte 
purifié  , ou  mieux  encore  de  nitre  artifir- 
cieL  On  donnera  ces  poudres  dans  des 
eaux  diapnoiques  & en  même  tems  le- 
gereraent  anodynes  , comme  celles  de 
fleurs  de  fureau  , d’acacia  , de  reine  des 
prés  , de  tilleul,  de  cerifes  noires  , de 
chardon-benit  & marie , & de  Icabieule. 
vil  ne  fera  point  encore  inutile  , il  fera, 
même  avautageux  , pour  micQx  mattér 
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les  mouvemens  fébriles  palfagers  , de 
meccre  dans  ces  potions  un  peu  de  fuc  de- 
citron  , ou  du  fyrop  qui  en  eft  compofc 
c’eft-à-dire  jufqu’à  une  agréable  acidité. 
Nous  recommandons  pour  boiiron  ordi- 
naire le  petit  lait  rendu  aigrelet  avec  le 
fuc  de  citron  , ou  la  crème  de  tartre , ou 
la  pulpe  de  tamarins , ou  bien  une  dér 
coétion  de  ràpure  de  corne  de  cerf , de 
racines  de  fcorfonnere , de  chicorée  faa- 
vage , de  reglilTe  ^ de  chiendent , &c  de 
graine  de  fenouil. 

V.  Mais  toutes  les  fois  que  les  affec- 
tions rhumatifantes  font  moins  caufées 
par  l’abondance  d’un  fang  pur  , & donc 
le  mouvement  fe  rallentit  ^ que  par  l’a- 
bondance & l’amas  d’une  férofîté  impu^ 
re  5 principalement  lorfque  les  malades 
font  délicats  & d'un  temperameiit  fe- 
reux  & phlegmatique  ce  n’eft  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpeélion  qu’il  faut 
faire  ufage  de  la  faignée , fiir-tout  quand 
il  eft  queftion  de  la  cure  de  ces  affec- 
tions, Galien  a donc  grande  rai  Ton  de 
dire  que  la  faignée  convient  aux  perfonnes 
dont  les  maladies fint  caufées  par  la  plétho- 
re ^ mais  (ju  il  faut  purger  celles  cjui  ont  dans 
le  corps  des  liqueurs  corrompues  (a).  Il 

(a)  Jlli  quiplenimdinispaJfionibui  fHhjicim’-i 
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jS'  Traite*’ DE  la  Goûte,. 
ajoute  que  par  cette  pratique  non-feute-- 
ment  il  a confèrvé  la  faute  de  beaucoup; 
de  perfomies  qui  depuis  long  - tems^ 
étoient  chaque' année  fùjettes  a des  ma- 
Iàdies,mais  qu’au  moïen  de  cette  évacua- 
tion il  a garanti  pendant  plulieurs  années^ 
des  attaques  de  la  Goûte  , 6c  du  Rbu- 
matifme  commençans^  Mais  ceux  qui  en’ 
ont  été  fouvent  affligés  ,,  fè  font  trouvés- 
plus  mal' que  bien  de  la  faignée  , fur- 
tout  lorfqu’ils  étoient  d’un  tempérament 
délicat  & froid  , ou  d’un  âge  avancé. 

VI.  On  voit  donc  clairement  par  ce* 
que  je  viens  de  rapporter  que  les  plus 
habiles  des  anciens  Médecins  avoient' 
remarqué  que  dans  le  traitement  des 
douleurs , lur  - tout  gouteufes , il  faut 
faire  beaucoup  d’attention  à la  différen- 
ce des  câufès..  Car'  il  faut  traiter  d’une' 
maniéré  leRhumatifme  commençant,  Sc: 
là  Goûte  commençante  , je  dis  le  Rhu- 
matifme  univerfel  qui  attaque  un  corps - 
pléthorique  , & qui  eft  produit  par  la 
liippreffion  de  la  tranfpiration  qui  caufe. 
une  furabondance  dé  lung;  d’une.autre,, 

tur  per  ven&  fe6îionem  fttcctirreniurn  cjl , qui-ve-  - 
KO  Gorruptos  fuccos  in  corpore  fovent  purgatio  ex^- 

bilienda^  QAcn,  A^h*  ub,J'L  4F». 
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Ibrrqu’une  douleur  cruelle  eft  fixée  ffir 
une  partie  déterminée  , & qu’elle  eft  ac- 
compaanée  d’un  vi£  fentiment  de  froid, 
& caufée  dans,  un  corps  trop»  plein  de' 
féroficé  par  l’imprudence  avec  laquelle^ 
on  s’eft  expofé  à un  froid  trop  âpre 
• d’une  autre  encore  ,,  lorfque  la  trop' 
longue  durée  de  la  maladie,,  ou  le  mau- 
vais traitement , a fait  dégénérer  la.  plé- 
thore en  cachexie  ou  cacochymie  ,,  &: 
qu’il  n’y  a dans  les  vaifleaux  que  peu. 
de  fang  louable  bien  conditionné ,, 
mais  beaucoup  dé  liqueurs  féreufés  de 
excrémenteufes.Dans  ces  cas  les  remedes- 
ihdiquésjfont  fur-tout  ceux  qui  font  fortir' 
doucement,  & cependant  en fufii Tante 
quantité  , la  férofité  furabondante  par 
les  excrétoires  convenables,  c’eft  à-dire 
par  les  inteftins , la  peau  , & la  veffie. 

VU.  Quant  à l’ufage  des  évacuans  , iîî 
faut  fe  garder  ici  de  tous  ceux  qui  font 
violens , & fe  contenter  dé  faire  fortir- 
doucement  & fucceflivement  les  impure- 
tés féreufes  , vifqueufes  , & bilieufes,  au'. 
moïen  des  purgatifs  doux  & tempérés». 
Ceux  qui  répondent  le  mieux  à cette  in- 
tention font , fuivant  mort^experience  ,, 
lés  iafufions  dans  parties  égales  d’eau  & 
de  vin  des  racines  de  chicorée  fauvage 
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de  pimprcnelle  , de  polypode  , de  rhii- 
barbe  , de  feuilles  de  fenné  mondées  des 
tiges,  de  chardon-benic , de  fommités  de 
petite  centaurée  , d’agaric , d’écorces 
d’oranges  & de  citrons , de  celles  du  bols 
de  faffafras , de  petits  raifins  , & de  fel 
végétal , qu’on  fera  enfuite  bouillir  légé- 
' rcment.  Il  eft  encore  avantageux  de  mâ- 
cher de  la  rhubarbe  à la  dofe  de  deux 
‘ fcrupules  ou  d’un  gros  avec  des  raifins  de 
Damas,  ou  de  Corinthe.  Car  je  fçais  par 
$ expérience  que  la  rhubarbe  prife  en  fub- 
Itance  évacue  beaucoup  plus  , 6c  mên'/e 
au  double  de  celle  qu’on  emploie  en  in-  ’ 
fufion  ou  en  décoétion  , & qu’en  même 
tems  elle  fortifie  notablement  le  ton  des 
inteftins  6c  des  vifccres.  Or  il  fàut  ufer 
au  moins  deux  fois  , ou  même  trois  fois 
par.  femaine  , de  ces  évacuans  , pour 
faire  fortir  des  premières  voies  les  impu- 
retés qu’y  laiflent  les  mauvailès  dige- 
liions , lefquelles  contribuent  beaucoup  à 
entretenir  6c  fomenter  la  maladie  , êc 
' même  à en  augmenter  la  force.  J’ajoute 
après  des  obfervations  répétées  qu’il  eft 
impollible  en  general  de  fe  paffer  de  ces 
alterans  6c  évacuans  dans  toutes  les  a£- 
feélions  douloureufes  périodiques,  ou  qut 
attaquent  à certaines  heures.  / -, 
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VIII.  Les  premières  voies  étant  bien 
évacuées , il  eft  très  - avantageux  , & 
même  necdTaire  , de  faire  fortir  la  fé- 
rofité  impure  au  moien  des  décoctions 
qui  procurent  une  traiifpiration  plus 
. abondante , & même  une  légère  Tueur  , 
comme  font  celles  qui  fe  préparent  avec 
les  bois  & les  racines  , tels  que  les  raci- 
nes de  chicorée  fauvage  , de  falfepa- 
reille,  de  fquine,  de  reglilfe , de  fcor- 
fonnere  , le  bois  & f écorce  de  làirafras., 
le  bois  de  fantal-citrin  , le  gaiac  , les  fi- 
gues , &c  les  petits  raifins  , fi  la  maladie 
a jetté  quelques  racines,  & qu’elle  com- 
mence à vieillir.  J’ai  remarqué  plufieurs 
fois  que  l’antimoine  crud  avec  deux  par- 
ties delà  poudre  bcfoardique  &c  diapho- 
retiquc  que  j’ai  décrite  ci-delfus , a fait 
beaucoup^de  bien,étant  donné  en.dofe  &c 
tems  convenables.  Mais  un  remede  très- 
approprié  , & dont  l’effet  ne,tarde  pas 
à fe  faire  fentir  , remede  en  même  tems 
diurétique  , diaphorétique  , & tonique , 
dans  un  degré  éminent , c’eft  un  mélan- 
ge dans  une  proportion  convenable  de 
teinture  de  tartre  , de  celle  d’antimoine 
tirée  avec  les  alcalis , de  liqueur  anody- 
ne  minérale , & d’efprit  de  tartre. 

IX.  Le  traitement  eft  un  peu  plus 
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tendre  la  güérifon  que  des  décodtions 
fudorifiques  des  bois  , animées  & ren- 
dues plus  énergiques  par  raddîcion  de 
rantimoine  crud  & du  mercure  doux  ,, 
cmploiées  avec  prudence^ 

XI.  Quant  aux  topiques  propres  à 
dilïiper  doucement  èc  luccelïivement 
l’humeur  qui  attaque  une  partie  détermi- 
née , il  faut  beaucoup  dé  précautions 
dans  leur  choix  & dans  leur  application,, 
pour  ne  point  faire  plus  de  mal  que  de 
bien.  S’il  s’agit  d’un  RhumatifRie  fàn- 
guin  , le  meilleur  eft  de  s’cn  abftenir  , & 
d’entretenir  fimplement  dans  la  partie- 
une  chaleur  égale  & modérée , foit  qu’on 
foit  au  lit,  ou  levé.  Ce  procédé  procure 
plus  heureufement  &c  plus  doucement 
la  réiblution  & la  diffipation  de  la  ma- 
tière morbifique,  que  ce  qu’on  applique- 
toit  à l’exterieur.  Mais  s’il  s’agit  d’une 
humeur  épailTe  , immobile  , & froide  , 
attachée  profondément  & opiniâtrement 
aux  parties  avec  fentiment  de  froid  , & 
refferrement  des  pores,  les  frictions  avec 
des  étoffes  rudes  chauffées  font  des  mer-  ' 
veilles  , parce  qu’elles  font  forcir  puiC 
{àmment  l’humeur  tenace  du  fiége  oiï 
elle  s’efl:  fixée.  Après  les  friétioiM  il  faut, 
appliquer  les  vencou£es  lèiches  ou  fcari-- 
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fiées;  & remarquer  que  Tapplicanon cîesr 
ventoufes , lors  même  qu’on  a fait  dés 
fca  ri  fi  cations  affez  profondes,ne  tire  des 
parties  douloureufes  qu’une  fort  petite 
quantité  de  fang  ; preuve  certaine  d’une 
contraélion  fpafmodique  qui  relTerre  & 
étrangle  tellement  les  extrémités  des  ar- 
tères fanguines , que  la  circulation  cîu 
fang  ne  s’y  fait  plus  ; d’où  on  peut  con- 
clurre  très  - vraifemblablement  que  les 
douleurs  qu’on  lent  dans  ces  parties 
viennent  moins  de  l’amas  du  fang  que 
de  la  ftagnation  d’une  humeur  âcre  & 
vifqueufe. 

XII.  Lors  donc  qu’une  humeur  fixée 
profondément  caufe  des  douleurs  aigues 
aux  parties  , il  eft  prefque  impoflible  de 
fe  palier  entièrement  de  remedes  exter- 
nes. Differens  Auteurs  en  ont  imaginé 
un  grand  nombre  dont  ils  font  beaucoup 
. de  cas  ; pour  moi  je  n’en  ai  pas  trouvé 
de  plus  efficace  que  le  liniment  fuivant, 
qui  eft  de  mon  invention.  Prenez  eau 
d’Anhalt  deux  onces  , baume  du  Pérou 
deux  gros  , vieille  theriaque  un  gros  ; 
faites  infufer  5c  digerer  , 5c  ajoutez  à la 
colature  teintures  de  fallran  , de  cafto- 
reum  ,«de  noix  mufeade  , 'de  chacune 
• deux  gros , camphre  un  gros;  mêlez  ^ & 
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faites  un  linimenc  , dont  on  frottera  fou- 
vent  la  partie  douloureufe.  Lorfque  l’o- 
piniâtreté de  la  douleur  a rendu  une  par- 
tie roide  , ôc  immobile  , avec  ftupeur, 
état  qu’on  nomme  paralylie  incomplet- 
te  , des  expériences  répétées  m’ont  fait 
connoître  qu’un  Uniment  compofé  de  ■ 
deux  onces  d’axonge  humaine  & de  deux 
gros  de  baume  du  Pérou  & d’huile  de  ge- 
rofle  fait  des  miracles. 

XIII.  L’ufage  des  bainsTOit  naturels 
qu’artificiels  emploiés  avec  précaution 
fait  encore  des  merveilles  j mais  ce  n’eft 
•point  dans  le  commencement  ou  dans 
l’état  de  la  maladie  qu’il  faut  les  em- 
ploier  ; c’eft  plutôt  dans  le  déclin  , pour 
faire  fortir  du  fond  de  leur  foier  par  une 
fueur  modérée  les  reftes  de  l’humeur 
morbifique  , & pour  rendre  de  la  force 
aux  membres  afîoiblis  par  les  tiraille- 
mens  & les  agitations  fpafmodiques  qui 
accompagnent  les  douleurs  , & de  la 
Ibuplelfe  aux  parties  qui  font  devenues 
roides.  Une  infinité  d’exemples  m’ont 
appris  que  la  fontaine  de  Laufehtad  en 
Mifnie  , qui  contient  un  laflFran  de  mars 
très-divifé  , & dont  l’eau  eft  naturelle- 
ment très-déliée  &c  très-légere  , fournit 
la  meilleure  eau  qu’on  puilîe  emploiçr  à 
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•cet  ufage  , & pour  cette  fin  j &:  je  con- 
feille  à mes  Lecteurs  de  confulter  à fou 
fnjet  la  DîlTertation  que  j’ai  compofée 
fur  les  vertus  de  cette  fource.  Elle  eft 
imprimée  en  Latin  & en  Allemand, 

Pre’cautions  et  observations 

C L I N I Q^U  E s. 

L 13  I E N^ie  la  faignée , meme  aboii-. 

XJ  dant*  foit  un  remede  admirable 
de  tous  points  , dans  les  douleurs  des 
parties  externes  produites  par  l’abondan- 
ce d’un  fang  épais  , & la  fuppreffion  des 
excrétions  falutaires , fur-tout  quand  on 
i’emploïe  dans  le  commencement,  elle 
demande  de  grands  ménagemens  fi  la 
longue  durée  de  la  douleur  a détruit  la 
digeftion  , la  chylification  , & les  forces 
mêmes  -,  fi  c’efl:  plutôt  de  l’abondance 
des  férofités  que  de  celle  du  fang  que  le 
corps  eft  malade  -,  & s’il  s’agit  de  perfon- 
nes  âgées.  C’eft  la  même  chofe  lorfqu’au 
moïen  du  mouvement  fébrile  qui  fur- 
vient  dans  l’accès  même  la  nature  fait 
des  efforts  pour  pouffer  au  dehors  la  ma- 
tière morbifique.  Il  en  eft  alors  comme 
de  l’éryfipele.  Il  n’eft  point  du  tout  à 
propos  de  déranger  & de  détourner  les 
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mouvemens  l'alutaires  de  la  nature. 

II.  J’ai  remarqué  plufieur s fois  que  la 
•faignée  emploïée  comme  il  faut  avant 
les  équinoxes  a été  un  excellent  préfer- 
vatif  pour  les  fujets  qui  avoient  l’habi- 
tude du  corps  ferrée,  ôc  qui  étoient  d’un 
tempérament  mélancholique  fanguin , 
ou  cholérique  - fanguiii , contre  les  flu- 
xions catarrheufes , de  les  pallions  rhu- 
matifantes  & gouteufes , aufquelles  ils 
étoient  fujets  *,  de  maniéré  que  je  ne 
crois  pas  qu’il  y ait  de  meilleur  remede 
pour  prévenir  ces  affedions  , fur-tout 
quand  un  exercice  & un  travail  corpo- 
tel  ruffifans  , l’abdinentce  des  boillons 
Apiricueufes , de  la  bonne  chere , & de  la 
viande  , viennent  à l’appuL 

III.  Bien  que  le  régime  & la  cure  lac- 
tés aient  leur  application^  leur  avanta-  . 
gc  dans  les  douleurs  vagues  des  parties, 
éc  quand  les  liqueurs  pèchent  par  une 
acrimonie  fubtile  & bilieufe  , cepen- 
dant il  eft  plus  prudent  de  s’en  abftenir 
lorfque  les  vaineaux  font  pleins  d’un 
lâng  qui  s’efl:  arrêté  , ou  qui  eft  trop  fe- 
l^x  , & qu’il  y a atonie  du  ventricule 
& des  inteftins , de  crainte  qu’il  ne  fe 
forme  des  obftrudîons  des  vifeeres , & 
çju’il  ne  s’applauifle  un  chemin  à la  ca-* 

■chexie.  . • 
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IV.  Lorfque  ces  douleurs  font  pro- 
duites par  la  luppreflion  du  flux  hémor- 
rhoidal , il  eft  très  à propos  de  le  provo- 
quer à rems.  Il  faut  alors  fe  garder  de 
faire  ouvrir  les  veines  fuperieures  5 c’eft 
' au  pied  qu  il  faut  aller  ; après  quoi  il 
faut  mettre  en  ceuvre  les  remedes  pro- 
pres à exciter  modérément  cette  évacua- 
tion, comme  les  pilules  de  Becher , d’A- 
vicenne , les  nôtres  , & celles  qui  font 
tompofées  dans  le  même  goût , entre- 
mêlant l’ufage  des  poudres  tempérantes 
Sc.  nitreufes,qui  mattent  la  chaleur  inter- 
ne , laquelle  contribue  beaucoup  à la 
fuppreffion  du  flux  hémorrhoïdàl.  Si  ces 
fecours  ne  font  d’aucune  utilité , & qu’il 
furvienne  des  tranchées  & des  vomiife- 
mens , fuîtes  ordinaires  des  douleurs  , il 
ne  faut  pas  balancer  à recourir  aux  fàng- 
fuès , qui  font  quelquefois  des  merveil- 
les. 

• V.  J’avertis  les  perfonnes  habituelle- 
ment fu jettes  aux  pallions  catarrheufos , 
rhumatifantes  , & gouteufes  , & donc 
le  tempérament  eft  difpofé  aux  mouve- 
mens  fpafmodiques  , & aux  congédions 
du  fang  & des  humeurs  , de  fe  garder 
avec  tout  le  foin  pcflible  de  tous  remè- 
des forts , chauds , diurétiques , fudorifi- 

ques  f 
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que  S ; de  ions  les  purgatifs  violens  ; de 
tous  les  fpiritueux  , nommés  communé- 
ment balfamiques  , qui  mettent  le  fang 
dans  un  mouvement  trop  violent  ; & des 
liqueurs  fpiritueufes  Sc  fortes  , dont  l’u- 
fage  rend  l’urine  rouge  Sc  foncée.  Ils 
doivent  auffi  éviter  , autant  qu’il  fera  ^ 
poiïîble,  l’ufage  de  la  bierre  , à moins 
quelle  ne  foit  médicinale  , ' telle  que 
celle  qui  ne  charge  pohit  la  tête , qui 
pâlie  bien  par  les  urines  , Sc  qui  aide  la 
diçeftion.  Leur  boillon  fera  une  eau  de 
fontaine  pure , ou  bien  une  eau  minérale 
temperée  , ou  quelque  décoélion  agréa- 
ble , Sc  qui  ne  foit  fuivie  d’aucun  dégoût. 
Ces  attentions  font  fur-tout  neceÛaires  à 
ceux  qui  ont  dans  le  fang  le  pourpre 
feorbutique , maladie  comme  endémi- 
que , Sc  très  - commune,  dans  notre 
tems. 

VI.  Lorfqu’une  douleur  vive  Sc  opi-.- 
niàtre  afflige  long  tems  les  parties  infe- 
rieures du  corps,  comme  les  os  ifehium, 

& ceux  du  coccyx  , Sc  que  les  malades 
font  d’un  tiHu  allez  terme  & robufte,  on 
trouve  un  puillant  fecours  dans  les  re- 
mèdes chimiques  énergiques,  Sc  puillms, 
comme  le  mercure  doux , le  précipité 
(blaire  bien  préparé,  le  régulé  d’antir 
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moine  médicinal,  qu’on  peut  aufli  aioû- 
ter  aux  décoctions  fudorifiques , pour 
faire  fortir  du  fond  de  leur  foïer  les  hu- 
meurs tartareufès,  épai(Tes,&  vifqueufcs, 
qui  caufent  les  tiraillemens. 

VIL  Lorfque  les  douleurs  font  très- 
violentes  , ce  qui  arrive  aux  perfonhes 
fenfibles  , & quelles  ôtent  les  forces  , 
l’appcft , & le'  fommeil , & que  les  fai- 
gnées,  les  nitreux,  & les  temperans  , & 
même  notre  liqueur  anodyne  minérale  , 
ne  peuvent  les  calmer  , il  n’eft  pas  hors 
de  propos  de  palfer  des  anodyns  les  plus 
doux  , tels  que  l’émulfion  de  pavot  blanc 
&c  fon  fyrop  à des  anodyns  plus  forts  , 
comme  les  pilules  de  Wildeganfius  , de 
Starkey , ou  de  ftorax  , & même  d’em- 
ploïer  un  ou  deux  grains  de  laudanum,  y 
ajoûtant  un  peu  d’extrait  de  fafTran, 
Dans  toute  autre  circonftance  il  ne  faut 
ufer  des  opiatiques  qu’avec  beaucoup  de 
prudence.  Car  on  a fouvent  remarqué 
qu’ils  rendent  ces  pallions  11  opiniâtres 
qu’elles  refulènt  de  fe  rendre  à tous  au- 
tres remedes  , quelque  puilTans  qu’ils 
foient , & qu’en  les  fixant  plus  que  ja- 
mais ils  font  caufes  qu’ils  donnent  bien 
du  tourment  aux  malades  6c  aux  Mcde-, 
çiiis. 
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VIII.  Dans  le  Rhumadfme  des  omo- 
plates qui  commence  il  n’y  a rien  de 
mieux  qu’un  véficatoire  appliqué  entre 
«lies.  Et  fi  cet  accident  arrive  à des  fiijets 
pléthoriques , comme  je  l’ai  fouvenc  re- 
marqué à des  femmes  apres  cinquante 
ans  , lorfque  leurs  régies  font  arrêtées  , 
je  les  ai  fort  heureufement  foulagées  par 
l’application  faîte  chaque  mois  aux  par- 
ties inferieures  des  ventoufes  fearifiées. 

IX.  Comme  les  corps  qui  font  natu- 
rellement difpofés  aux  mouvemens  irré- 
guliers des  folides  & des  fluides , & aux 
tranfportsouamas  de  ces  derniers,  corps 
qu’on  appelle  communément  fenfibles  , 
ont  l’efprit  très-fufceptible  d’agitations  , 
& font  très-aifément  blelfés  par  fes  paf- 
fions  , qui  font  principalement  la  caufe 
& la  bafe  de  ces  maladies  -,  on  ne  peut 
trop  leur  recommander  de  tenir  leur  ame 
dans  une  affiette  paifible  de  tranquille  , 
& de  faire  un  exercice  fuffifant , & de 
s’abftenir  de  tout  ce  qui  peut  troubler 
Tame  de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  &c 
la  dilpofèr  aux  paflîons. 

• mm 
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HISTOIRES  DE  MALADIES, 

Observation  I. 

UN  E Rmmc  de  cinquante  & quel- 
ques années  , donc  les  ordinaires 
étoienc  totalement  palTés  , foufiric  il  y 
a plus  de  deux  ans  à diverfes  reprii'es  , 
des  lîémoi  rliagies  énormes , tant  par  l’u- 
tems  que  par  les  inteftins.  Le  Médecin 
qui  la  traitoic  combattit  prudemment  ces 
accidens  par  les  faignées,  & les  remedes 
qui  calment  la  fougue  du  fang  , les  anti- 
ipafmodiques  , & les  diaphorétiques 
doux.  Il  lui  fit  aulîi  prendre  l’infu- 
Eon  des  fomnicés  de  mille-feuille , plan- 
te très-propre  à arrêter  les  trop  grandes 
perces  de  fang.  L’ufage  de  ces  remedes 
nt  celTer  pendant  un  tems  affez  long  les 
hémorrhagies  qui  fatiguoient  la  malade. 
Mais  par  la  fuite  elle  relfentic  aux  envi- 
rons des  os  de  la  hanche  des  douleurs 
poignantes  , & des  tiraillemens  , & une 
pelanteur  à la  région  des  lombes.  On  eut 
vainement  pour  les  calmer  recours  à 
la  faignée  , aux  laxatifs  doux  , aux  ni- 
treux , & aux  temperans , les  douleurs 
fubdfterent  toûjours,  & mêmefefixe- 
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rent.  Quelque  tems  après  abandonnant 
leur  fiege  des  os  ifchium  ôc  des  lombes  , 
elles  fe  jetterenc  tantôt  fur  les  omopla- 
tes ôc  la  poitrine , ôc  tantôt  fur  les  ge- 
noux , d'où  elles  revinrent  affliger  les 
premières  parties  attaquées,Iai(fant  libre» 
les  parties  fuperieures.  La  malade  rendit 
aulïi  quelquefois , non  fans  peine , des 
graviers  avec  l’urine,  & les  douleurs  né- 
phrétiques ôc  rhumatifantes  le  faifoient 
fouvent  fentir  alternativement  , mais 
toujours  plus  vivement  quand  les  paffions 
del'ame,  ou  les  tems  mal  fains , femet- 
toient  de  la  partie.  Ces  maux  enfin  aiant 
duré  un  an  ôc  plus  , la  malade  en  fut  tel- 
lement épuilée  qu'elle  perdit  entièrement 
les  forces,&  devint  exceffivement  maigre. 
Mais  ce  qui  mérite  fur-tout  d’être  remar- 
qué , c’eft  que  la  malade  pour  foulager  en 
quelque  maniéré  fes  maux  de  reins  & 
la  Iciatique  , dont  les  vives  douleurs  ne 
lui  donnoient  point  de  relâche-,  aïant 
choifi  une  fituation  courbée  du  dos  , les 
lisamens  des  vertèbres  inferieures  de 
l’épine  fe  font  tellement  relâchés  , qu’eU 
les  devinrent  faillantes  comme  fi  elles 
écoient  luxées  , ôc  qu’il  ne  lui  fut  plus 
pofflble  de  fe  tenir  droite  fans  douleur. 
Cependant  pour  calmer  les  douleurs  rhu^ 
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matifantes  & néphrétiques , on  emplora 
les  faignées  , les  anodyns  mêlés  avec  les 
diaphorétiques , ôc  les  antinéphrétiques 
tempérés  j-  mais  tous  ces  remedes  aiant 
été  inutiles  , la  malade  s’adrelTa  à moi  , 
& me  demanda  un  confeil  fàlutaire  pour 
guérir  les  deux  afFeétions  opiniâtres  qui 
la  tourmentoient  depuis  fi  long-tems. 

Re’ïlexion  et  Consultation* 

L’Histoiai  de  la  maladie  que  je 
viens  de  décrire  fournit  plufieurs 
réflexions  d’ufage  pour  la  pathologie  & 
la  thérapeutique.  On  voit  d’abord  que 
la  fupprefïion  totale  des  régies  qui  arrive 
ordinairement  vers  la  cinquantième  an- 
née efl:  fouvent  fuivie  d’hémorrhagies 
confiderables  par  les  vailTcaux  de  la  ma- 
trice , & même  par  les  hémorrhoidaux  , 
chez  les  femmes  pléthoriques  qui  mè- 
nent une  vie  fedentaire  , & qui  ont  la 
conftitution  de  l’ame  & du  corps  fen- 
fible  & délicate.  Dans  ces  cîrconftances 
il  faut  beaucoup  de  circonfpeélion  dans 
l’application  des  remedes  j car  il  faut 
éviter  d’arrêter  entièrement  ces  écoule- 
mens  au  moïen  des  forts  ftyptiques , ôc 
des  opiatîques,  & cependant  faire  en 
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forte  qu’ils  ne  foient  point  exceflîfs, 
ce  qui , décruifalit  les  forces  , donneroit 
lieu  aux  maladies  que  produit  l’afFoiblif- 
femenc  des  parties.  On  voit  i®.  dans 
notre  malade  que  les  pertes  hémorrhoï- 
dales  qui  remplacent  fouvent  avec  avan- 
tage les  régies  arrêtées  , ont  été  la  fuite 
des  amas  de  fang  qui  fe  font  faits  dans 
d’autres  parties , & notamment  vers  la 
région  lombaire  & celle  des  iles  , ne 
pouvant  fortir  librement  par  les  veines 
voifines  des  hémorrhoidales.  Or  la  ftag- 
nation  du  fang  & des  humeurs  dans  les 
grands  vaiffeaux  , & l’embarras  de  fon 
mouvement  circulaire  , caufè  une  fépa- 
ration  de  la  fërofité , laquelle  , étant 
chargée  de  fels  tartareux , &c  de  parties 
terreftres  groffiercs  , forme  aifément  des 
concrétions  calculeufès  dans  la  fubftance 
des  reins,&,  fe  dépofànt  fur  les  ligamens 
tendineux  & glanduleux  qui  attachent  Sc 
affermilTent  les  os  des  hanches  , caufe 
des  douleurs  vives  & opiniâtres  avec  im- 
puilTance  de  fê  mouvoir.  C’eft  certaine- 
ment aulîi  la  féparation  abondante  de  la 
férohté  du  fang  arrêté  dans  la  région  in- 
férieure du  corps  qui  a été  caufè  de  la  lu- 
xation des  vertebres  des  lombes  j laquel- 
le a été  aidée  conhderablement  par  la 

•••  • 
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fituatioii  courbée  que  la  malade  avoit 
afFcétée  pour  foulager  un  peu  fes  dou- 
leurs-, parce  que,  les  ligamens  étant  relâ- 
chés par  l’abondance  de  la  férolitc  , il 
eft  aifé  que  les  os  foient  poulTés  hors  de 
leur  place.  Il  faut  remarquer  3®.  dans 
notre  Hiftoire  le  changement  de  déter- 
mination du  lang  & des  douleurs  de  la 
région  lombaire  hc  de  celle  des  iles  vers 
les  parties  fuperieures , les  omoplates,  la 
poitrine  , les  mains , & quelquefois  les 
genoux  -,  changement  que  produifenc 
communément  l’intemperie  & les  varia- 
tions de  l’air  , ou  les  grandes  paflioii',  de 
l’amc  , &:  notamment  la  colere  & la  ter- 
reur , dont  en  effet  la  dipofîtion  eft  telle 
qu’au  moïen  du  relTerrement  quelles 
caufent  principalement  dans  les  parties 
membraneufes  , elles  changent  la  déter- 
mination du  mouvement  des  humeurs  , 
& les  tranfportent  vers  d’autres  parties. 
Quant  à la  méthode  que  j’ai  cru  conve- 
nable pour  combattre  cette  maladie, voici 
ce  qui  m’y  a paru  le  plus  propre.  J’ai  d’a- 
bord ordonne  la  faignée , parce  qu’elle 
foulage  toujours  les  douleurs,  & empê- 
che les  premiers  maux  que  produit  dans 
les  parties  nobles  la  congeftion  du  fang 
qui  fe  fait  dans  les  affedions  fpafmodi- 
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ques.  J’ai  enfuice  ordonné  une-  bonne 
quantité  d’infuiion  à la  maniéré  du  thé 
de  fleurs  de  camomille  ordinaire , de 
fommités  de  mille-feuille  , & de  graine 
de  fenouil , pour  prendre  dans  le  lit  le 
matin  au  réveil;  infufion  dont  on  ne  peut 
aflez  loiier  les  bons  eflecs  dans  toutes  les 
maladies  chroniques,  &c  fnafmodiques  ; 
parce  que  , donnant  de  l'a  fluidité  aux 
liqueurs,  de  tempérant  l’acreté  ennemie 
qui  produit  les  fpafmes , elle  procure 
merveilleufement  la  liberté  de  la  circu- 
lation , &c  l’excrétion  très  - avantageufe 
des  impuretés  qui  en  dépend.  J’ai  ex- 
prelTément  recommandé  pour  boilfon 
ordinaire,  dont  ie  regarde  la  vertu  com- 
me prefque  égale  à la  precedente  , une 
dccüétion  de  racines  de  feorfonnere  , de 
fquine  , de  falfe-pareille,  &c  derâpurede 
bois  de  falTafras  , & de  s’abftenir  de  tou- 
te el'pece  de  bierre  , & de  toute  autre 
forte  de  boilfon  d'ufage  ordinaire  ; car  , 
bien  qu’elles  ne  foient  pas  aifément  nuifi- 
bles  aux  peiTonnes  faines  de  vigoureufes, 
elles  ne  font  jamais  de  bien  aux  valetu^ 
dinaires,&  à celles  qui  font  foibles.J’or- 
donnai  enfin  des  poudres  abforbentes 
légèrement  diaphorétiques , & qui  refif- 
tenu  aux  fpafmes  , comme  celles  qui  fe 
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font  avec  la  cérufe  d’antimoine  ou  la  msB*‘ 
riere  perlée  de  Crugner,  les  teux  d’écre- 
vilTes,  le  cinnabre , y ajoûcant  le  nitrc  » 
ün  peu  d’extrait  de  caftorium  , ou  même, 
fi  la  conftipation  ne  s'y  oppofe  , le  thé- 
riaque celefte,ou  notre  fouftre  fixe  d’anti- 
moine ; poudres  qu'on  peut  prendre  e» 
ic  mettant  au  lit , ou  même  le  matin  , en 
aidant  leur  effet  par  un  régime  douce- 
ment diaphorecique  > qu’on  peut  preiw 
dre  , dis-je,  avec  des  eaux  antifpafmo- 
diques  comme  celles  de  fleurs  d’acacia,^ 
de  tilleul , de  prfmevere , de  cerifes  noi- 
res , Scc.  J'eus  foin  de  faire  remarquer 
que  ces  remedes  n’operoient  pas  fenfible- 
ment  fur  le  champ  , mais  par  degrés , Sc 
à la  longue & par  conféquent  qu’it 
falloir  les  continuer  long-tems.  Et,  com- 
me il  faut  toûj^ours  avoir  foin  de  l'excré- 
tion inteftinalc  , il  convient  d’en  procu- 
rer la  liberté  avec  des  lavemens  , & des 
alimens  lénitifs  compofes  avec  les  rai- 
fins  , & les  pommes  de  reinette.  Quant 
à la  luxation  J'y  fis  appliquer  un  onguent 
compofé  d’axonge  humaine  & d’huile  de 
lavande.  La  malade  ayant  mis  pendant 
quelques  femaines  en  pratique  ce  que  Je 
lui  avois  confeillé  , & pris  les  eaux  de 
Seltz  , a guéri  parfaitement  avec  lia 
grâce  dft  Dieu. 
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Obseb-Vation  il 

UN  célébré  Artifte  de  cette  ville  , 
âge  de  trente  - neuf  ans  y qui  fait 
fbn  occupation  de  la  peinture  , qui  mei- 
ne  une  vie  très-fédentaire , Sc  qui  eft  trop 
livré  aux  plaîfirs  de  l’amour , partit , il  y 
eut  deux  ans  au  mois  de  feptembre  , 
pour  Leiplic  dans  un  tems  fort  ferein  , 
bien  qu’il  eût  un  rhume  de  cerveau.  Lâ 
nuit  pendant  qu’il  dormoit  une  fenêtrd 
s’étant  ouverte  , un  vent  froid  lui  donni 
fur  le  côté  de  la  tête  qui  n’étoit  pas  fuffi- 
fàmment  couverte.  Le  lendemain  il  fen- 
tit  vers  l’oreille  de  ce  côté  une  douleur 
ircs-aiguc  & brûlante  , de  forte  qu’ort 
eût  dit  qu’on  lui  faifoit  entrer  dans  l’o- 
reille un  cloud  rouge.  Cette  douleur  s’c- 
tendit  même  de  l’oreille  droite  à la  gau- 
che , & non  - feulement  lui  ôta  le  fenti-^ 
ment  de  l’ouie  , mais  même  du  goût,  & 
de  l’odorat , & , l’aïant  tourmenté  cruel- 
lement & fans  relâche  pendant  quinze 
|ours  , qu’on  juge  bien  qu’il  pafia  fans 
dormir , elle  lui  fit  prefque  perdre  l’ef* 
prit.  Un  Médecin  fort  verfé  dans  la  Chi- 
rurgie aïant  été  appellç  , s’imagina  que' 
cette  afFe(Stion  extraordinaire  étoit  pro»- 
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duite  par  un  abfcès  placé  entre  le  erâ- 
ne  &c  la  peau  , ou  entre  le  crâne  Bc  le 
cerveau^  ce  qui  lui  fit  propoier  le  trépan, 
auquel  le  malade  ne  voulut  pas  conlen- 
tir.  On  me  confulta , & je  fus  d’avis 
qu’on  lui  rasât  entièrement  la  tcre  , & 
qu’on  la  couvrît  d’un  emplâtre  légère- 
ment diaphorétique,&  rendu  véficatoire 
au  moïen  d’une  petite  quanté  de  cantha- 
rides , qui  fit  fortir  peu  a peu  de  l’oreille 
droite  une  grande  quantité  de  matière 
ichoreufe , qui  continua  de  couler  pen- 
dant quelques  jours.  Cette  évacuation 
rétablit  d’abord  l’ouie  dans  l’oreille  droi- 
te , ce  qui  arriva  auffi  par  la  fuite  dans 
la  gauche.  Cependant  le  malade  remar- 
qua que  pendant  ce  tems  la  douleur 
defcendit  fur  le  bras  droit , de-là  fur  la 
région  des  iles  du  même  côté  , puis  fur 
le  genou  , & fur  le  pouce  du  pied , de 
maniéré  qu’il  ne  put  plus  marcher  fans 
canne  , bien  qu’il  n’eut  jamais  été  précé- 
demment attaqué  de  la  Goûte.  Je  ne  lui 
ordonnai  pourtant  par  la  fuite  d’autre 
remede  qu’une  infufion  à la  maniéré  du 
thé  d’efpeces  légèrement  diaphorétiques, 
de  des  poudres  de  même  faculté , avec 
un  peu  de  nitre  •&  de  cinnabre.  Huit 
jours  de  ces  reînedes  fuffirent  avec  la 
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grâce  de  Dieu  pour  le  rétablir  entière- 
ment. 

R e’  F L e’  X I O N s. 

La  précédente  hiftoire  met  fous  les 
ieux  une  efpece  particulière  de  flu- 
xions douloureufes  ou  rhumatifantes , & 
montre  clairement  comment  le  contaéb 
d'un  vent  froid  & pénétrant  cpailTît,  5c 
rend  immobile,  une  humeur  férei.fe  de  la 
tête  qui  produit  le  rhume  de  cerveau  ; 
cornTiient  cette  humeur  fortie  de  Tes 
vai fléaux  , Sc  à qui  le  fé)our  a donné 
une  acreté  pénétrante , & ennemie , des- 
cend lucceffivemcntdes  parties  fuperieu- 
res  aux  inferieures  du  même  côté  par  la 
fubftance  poreufe  des  membranes  ner- 
veufes  communes  des  mufcle'^j  comment 
elle  s’arrête  pendant  un  tems  dans  les 
articulations  des  parties  ; comment  elle 
y caufe  des  douleurs  cuifantes  j & enfin 
comment  elle  peut  continuer  fon  chemin 
& fes  progrès  jufqu’aux  extrémités  des 
pieds.  Et  comme  les  Médecins , même  les 
plus  anciens  , ont  fait  de  femblables  re- 
marques , il  n’efl:  pas  étonnant  qu’ils 
aient  cm  que  toutes  les  fluxions  féreufes 
avoient  dans  la  tête  leur  origine  & leur 
fource , & couloicnt  de-là  dans  les  par- 
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ties  inferieures.  On  peut  auffi  rapporter 
naturellement  le  cas  prefent  au  Rhuma- 
tifme  des  oreilles  , ou  au  mal  d’oreille  , 
qui,  comme  je  l’ai  fouvent  remarqué  , 
fc  guérit  par  un  abfcès.  Enfin  l’operation 
de  rempîâcrc  diaphoiétique  veficatoire 
mérite  auffi  quelques  réfiéx’ons.  Car  on 
voit  que  par  fon  énergie  l’humeur  mala- 
dive fixée  dans  la  partie  a été  obligée  de 
foriîr  de  faplace,&:  d’en  occuper  une  au- 
tre ; mais  CCS  fortes  d’emplâtres  réuffif- 
fent  mieux  à la  tête  que  dans  les  autres 
parties  gralTes  Ôc  charnues  attaquées  de 
fluxions  douloureufes  de  cette  efpece , ou 
leur  énergie  peut  à peine  pénétrer , Sc 
fe  faire  fentir. 


Observation  II L 

UN  Juif  qui  a l’habitude  du  corps 
fpongieufe,  âgé  d’environ  quaran- 
te ans , d’un  tempérament  entièrement 
fangui-i,  peu  fujet  aux  paffions  de  Tame, 
qui  a toujours  vécu  fobrement , étoic 
dans  l’ufage  de  fe  faire  faigner  du  bras 
deux  fois  chaque  année  vers  le  tems  des 
équinoxes.  Il  y a fix  ans  paiTcs  qu’il  effi 
régulièrement  attaqué  de  la  Goûte  deux 
fois  par  an  , le  printems  Ôc  Tautonuiev 


Digitized  by  GoogI 


I 


iT  DU  Rhumatisme, 

Son  attaque,  pendant  laquelle  il  y a dou- 
leur, ardeur,  & enflure  des  pouces  des 
pieds  , ne  dure  guéres  que  dix  jours  , Sc 
fe  dilîîpe  d’elle-même,  & fans  le  fecours 
d’aucun  médicament.  Il  n’a  jamais  eu  le 
flux  hémorroïdal.  Au  mois  d’août  il  fut 
tout  d’un  coup  attaqué  d’un  cours  de 
ventre  , fanglant  en  très-grande  partie  , 
avec  des  élanccmens  dans  les  hypochon- 
dres  , & ténefme  ; & le  ténefme  étoit  (I 
violent  que  le  malade  étoit  obligé  de  (e 
pfefenter  vingt  fois  à la  chaife  percée  , 
fans  rendre  fouvenc  autre  chofe  que  des 
glaires  blanches.  Ce  cours  de  ventre  dura 
dix  jours , pendant lefquels  il  rendit  bien 
une  mefure  de  (ang  pur.  Quoique  cet 
accident  l’eût  fort  affoibli , il  ne  lai  (Ta 
pas  de  fe  rétablir  alVez  promptement  j 
mais  la  douleur  de  Goûte  qui  avoit  coû- 
tume  de  fe  faire  fentir  au  commence- 
ment de  feptembre  ne  vint  pas.  Elle  fut 
remplacée  par  une  douleur  fl  aigue  dans 
les  ieux,  qu’ils  pleurèrent  abondamment. 
Cette  douleur  ne  dura  que  peu  de  jours  ,, 
mais  elle  fe  tranfporta  au  côté  droit  fur 
l’os  ifehium  , d’oû  elle  s’étendît  à l’os 
fàcrum,  & au  coccyx.  Apres  avoir  conti- 
nué pendant  près  d’un  mois  , elle  aug- 
menta fi  conuderablement  vers  l’éqaino- 
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xe  voifin  , qu’elle  devine  inTuportable, 
fur-tout  la  nuit  , & quelle  ôta  entière- 
ment le  fommeil.  Ces  redoubleinf  ns  de 
douleur  venoient  par  périodes  réglés, 
vers  les  trois  heures  après  midi , avec  un 
froid  fuivi  de  viteire  du  pouls^&  de  cha- 
leur du  corps.  Au  commencement  de 
cette  attaque , c’eft-à-dire  environ  cinq 
femaines  auparavant,  le  malade  avoit  été 
faigné,  5:  o-ilui  avoit  tire,  mais  inutile- 
ment , hx  onces  d’un  fang  noir  , Sc  fore 
épais  On  m’appella  dans  ces  circonflran- 
ces  , &:  je  trouvai  le  malade  tourmenté 
d’une  douleur  très-vive  , &:  fort  abbatu  , 
comme  il  étoit  naturel , puifqu’il  n’avoit 
de  goût  pour  aucun  aliment , & qu’il  ne 
pouvoir  dormir.  I!  fe  plaignoit  de  plus 
d’une  chaleur  qu’il  reifentoit  pendant  la 
nuit.  Je  commençai  par  lui  faire  prendre 
une  poudre  précipitante  nitreule  avec 
ma  liqueur  anodyne  minérale.  En  con- 
fcquence  il  fc  trouva  un  peu  mieux  le 
IcndemaMi , 8c  fes  douleurs  furent  un 
peu  moins  aigues.  La  petite  fièvre  revint 
pourtant  au  tems  accoutumé.  Trouvant 
le  lendemain  le  pouls  très- fort,  je  fis 
faire  une  faignée  du  pied  , 8c  , comme 
le  fang  fbrtoit  avec  impetuofité , j’en  fis 
tirer  au  moins  dix  onces  j ce  que  le  ma- 
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lade  fupporca  fans  préjudice  de  Tes  for- 
ces. Le  bien  que  produific  cecre  évacua- 
tion fut  de  faire  évanouir  totalement  la 
douleur  qui  afïligeoic  les  os  facrum  de 
ifehium  , & qui  s’étendoic  même  juf- 
qu’au  genou.  Un  autre  avantage  qu’elle 
produilit  fut  d’éteindre  entièrement  la 
chaleur  fébrile  ; ce  qui  procura  au  mala- 
de une  nuit  tranquille^  &,  ce  calme  aiant 
continué  , il  commença  à reprendre  des 
forces. 

Ri’  FLEXION  s. 

L’Histoire  precedente  donne  lieu 
à plufieurs  rcfléxions  d’un  grand 
ufage  dans  la  pratique.  Il  faut  obferver  , 
i**.  qu’un  flux  que  les  ?vledecins  regar- 
dent comme  dyfenterique  eft  fouvent 
hémorrhoidal , comme  dans  le  cas  pre- 
fent.  Car  dans  la  dyfenterie  on  ne  rend 
pas  en  une  feule  fois  une  Ci  grande  quan- 
tité de  fang  & de  férofité  , de  l’évacua- 
tion eft  toujours  accompagnée  de  dou- 
leurs cruelles  , 6c  de  tranchées  du  bas- 
ventre,  ce  que  n’eut  pas  notre  malade. 
5a  douleur  fe  faifoit  fentir  dans  la  région 
des  hypochondres  , où  le  colon  eft  pla- 
cé , comme  l’Aniromic  nous  l’apprend; 
6c  comme  cet  inteftin  fut  rclTerré  par  les 
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fpafmes , la  circulation  du  fang  s’y  trou- 
vant gênée  dans  Tes  vailTeaux  , il  s’efl: 
fait  jour  par  les  petits  orifices  des  hc- 
morrhoidaux  , & eft  forti  par  les  felles. 
Il  faut  remarquer  que  la  dyfenterie 
ne  fe  dilïipe  pas  fi  promptement , & 
qu’elle  n’eft  jamais  fans  fievre.  Quant  au 
ténefme  , j’ai  obfervé  plufieurs  fois  qu’il 
attaque  non  - feulement  les  dyfenreri- 
ques , mais  -ceux  qui  font  attaqués  d’hc- 
morrhoides  aveugles.  Je  trouve  encore 
fort  remarquable  que  le  malade , qui 
n’avoit  jamais  eu  de  flux  hémorrhoidal 
l’ait  eu  tout  d’un  coup  en  affez  grande 
abondance  , & même  avec  violence.  Si 
en  confcquence  la  douleur  de  Goûte  ne 
fe  fit  pas  fentir  comme  à l’ordinaire  , je 
ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  par  rapport 
à la  diminution  des  forces  de  la  nature  , 
qui  fut caufe  quelle  ne  put  pouffer  affez 
efficacement  la  férofité  corrompue  vers 
les  parties  externes.  En  conféquence  la 
matière  gouteufe  qui  étoit  reftée  dans 
le  fang  s’attacha  en  premier  lieu  aux 
ieux  , d’oii  elle  fut  tranfportée  aux  li- 
gamens  & membranes  de  l’os  ifehium  , 
de  l’os  facrum,  & de  ceux  du  coccyx. 
Or  la  violence  des  fpafmes  qu’elle  y ex- 
cita aïant  empêché  la  libre  circulation 
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du  fang  , il  s’cft  fait  une  ftagnation  con- 
fïderable  de  cette  liqueur  dans  les  envi- 
rons de  ces  parties.  Ce  n’eft:  donc  pas 
fans  de  bonnes  raifons  que  j’ai  confeillé 
une  ample  faignée  du  pied  , puifque  mon 
objet  étolt  de  détourner  de  la  partie  af- 
fedée  le  fang  qui  s’y  croit  amalfé  , Sc 
d’y  rétablir  l’égalité  de  la  circulation  ; 
effets  qui  ont  été  produits  comme  je  le 
fouhaitois. 

Observation  IV. 

UN  homme  de  condition , âgé  de 
trente  ans,  d’un  tempérament  fan- 
guin,  & maigre  de  corps,  fut  attaqué  , il  _ 
y a quelques  années  , d’une  pefanteur 
vers  l’os  (àcrum  , qui  fut  promptement 
diflîpée  par  un  flux  hémorrhoidal.  il  y a 
environ  un  an  que  cet  écoulement  aïant 
été  arrêté  par  rapport  aux  frequentes 
occafions  qu’eut  le  malade  d’avoir  l’ame 
fortement  agitée . & parce  qu’il  négligea 
Tufage  de  toute  efpece  de  remedcs  , il 
eut  outre  une  toux  bien  incommode,  une 
douleur  fort  vive  dans  le  bras  gauche 
avec  des  élancemens.  On  eut  dît  qu’on 
lui  hâchoit  la  chair.  Quelques  mois 
après  il  fentit  au  bras  droit  la  même  dou- 
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leur , avec  la  même  vio'ience  , laus  que 
les  remedes  les  plus  (alucaires  , comme 
faigaées , purgatifs  , (uùoiihques  , vélî- 
catoires  , vencoufes  , prodaihileiic  le 
moindre  foulagement.  Il  n’y  avoir  aucun 
raccourcilïement , puilque  le  mouve- 
ment des  bras  lubfifta  toûjours , niais  il 
y fentoic  une  aufîi  grande  pefanteur  que 
s’il  y avoit  attache  un  poids  conlidera- 
ble  , & dans  les  maias  une  lî  grande  foi- 
blelTe  qu’il  ne  pouvoir  ni  rien  empoigner, 
ni  rien  retenir  de.pefant.  De  tems  à au- 
tre les  mains  croient  aufïi  attaquées  de 
fpafmes  lî  violcns  que  le  malade  en  per- 
doit  le  fommeil.  Ces  douleurs  cuifantes 
furent  enfuite  remplacées  par  une  dou- 
leur des  oreilles  prefque  infupportable  , 
qui,bien-tôc  fuivie  d’élancemens  confide- 
rables  dans  la  tête  , diminuoit  les  forces, 
l’appetit  , & maigrilfoic  le  malade  à vue 
d’ceil.  Ces  fymptomes  n’étoient  pas  con- 
tinuels , & ne  revenoient  que  par  inter- 
valles , & même  par  périodes  , fur-tout 
fuivant  la  dirpofition  de  l’air  , qui  leur 
caufoit  aufïi  des  rcdoublemens.  Dans  ces 
cîrconftances  le  malade  me  confulta,&  je 
lui  confeillai  de  commencer  par  fe  faire 
daigner  du  pied,  &purger,  puis  d’aller  à 
Caries  - Bade  prendre  les  eaux  avec  les 
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précauïiciîs  &c  le  régime  convenables. 
Quand  il  en  eut  fini  î’ulage , jé  lui  con- 
leilbi  celui  des  eaux  chaudes  de  Tocplic, 
pour  rétablir  &c  fortifier  les  parties  afFoi- 
blies.  Le  malade  aiant  fuivi  mon  avis 
eut  l’avantage  de  recouvrer  la  fànté.  Car 
depuis  ce  tems  le  flux  hémorrhoidal  a 
recommencé  , & il  a palTé  long  - tems 
fans  fe  reileiuir  de  Tes  douleurs. 

R e’  F L e’  X I O N s. 

Toutes  les  fois  qu’un  flux  hc- 
morrhoidal  auquel  on  eft  accoû- 
tumé  vient  à fe  déranger  , ou  à fè  fup- 
primer  entièrement  , non-feulement  la 
ftiité  en  (oufire  de  bien  des  maniérés  , 
mais  fur-tout  il  fe  forme  dans  le  corps 
une  difpofition  aux  maladies  que  pro- 
duit la  corruption  & le  vice  delà  férofité. 
Or  on  doit  mettre  dans  cette  cîalTe  les 
douleurs  des  parties  externes  , ou  les 
palîîons  douloureufes  rhumatifantes  des 
membres , qui  font  produites  par  une 
férofité  excrémenteufe  qui  fe  fépare  & 
s’arrête  dans  les  parties  lenfibles  & ner- 
veufes.  Car  quand  le  fangne  circule  pas 
librement  par  les  vaiffeaux  du  mélente- 
re,  & fur- tout  les  vifeeres  du  bas-ventre. 
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èc  notamment  parle  foie  & la  rate,&  qu’il 
y forme  des  ftagnations  ou  des  ftafes  , la 
chaleur  que  produit  fon  agitation  intef- 
tine  le  fait  dégénérer  eu  une  liqueur  im- 
pure & corrompue  , qui , venant  à fe 
mêler  au  fang , & à être  portée  avec  lui 
vers  des  parties  foibles , produit  des 
douleurs  , & fouvent  des  fluxions  fuivies 
d’ulceres.  C eft  de  la  même  fource  , & 
de  la  même  caufe  , que  vient  le  pour- 
pre fcorbutique,  lequel,  étant  retenu  en 
dedans,  produit  trcs-lbuvent  de  grandes 
douleùrs  dans  les  membres.  Car  j’ai  re- 
marqué un  grand  nombre  de  fois  qu’elles 
ont  très-promptement  fuivi  la  fuppref- 
fion  des  évacuations  falutaires  habituel- 
les qui  fe  font  dans  les  femmes  par  la 
matrice  , & dans  les  hommes  par  les 
vailfeaux  hémorrhoidaux. 

Observation  V. 

IL  y a quelques  années  qu’un  homme 
de  diftindion , âgé  de  foixante  ôc  fix 
ans,  après  une  fievre  quarte  qui  s’étoit 
opiniâtrée  pendant  fix  mois  , fut  tour- 
menté de  douleurs  vagues  dans  les  mem- 
bres & les  parties  externes  , qui  aug- 
mentoient  fur-tout  lorfqu  il  fe  mettoit 
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au  lit.  Au  mois  de  Mai  aïant  lailTé  pen- 
dant quelque  tems  fa  tête  expofés  alTez 
imprudemment  au  froid  du  matin,  il  fen- 
tit  dans  le  col  ôc  les  épaules  une  douleur 
aigue  & élançante  qui  étoit  quelquefois 
ü confiderable  qu’il  ne  pouvoit  en  au- 
cune maniéré  remuer  la  tête.Cet  homme, 
qui  avoir  toûjours  joLii  d’une  bonne  lan- 
té  , n’avoit  jamais  été  faigné  ; de  on  ne 
lui  avoir  jamais  fait  de  fcarifications , 
bien  qu’il  fût  plein  de  fang  & de  fuc  , 
qu’il  eût  bon  appétit,  & le  pouls  grand. 
Je  lui  conleillai  la  faignée , à laquelle  il 
s’oppofa  par  bien  des  raifons,  bien  qu’il 
n’eût  pas  une  averfion  naturelle  pour  ce 
fecours.  Mais  voïant  que  fes  douleurs 
étoient  vives  & continuelles  , & qu’au- 
cun des  remedes  que  j’emploïois  pour  le 
foulager  ne  produifoient  cet  efilet  , il 
fe  détermina  à faire  venir  un  Chirur- 
gien qui  lui  tira  au  moins  huit  onces  de 
îang.  Depuis  ce  moment  il  fentit  un  Ibu- 
lagetnent  coniîderable  de  fes  douleurs , 
& , ce  qui  mérite  d’être  remarqué  , il 
fua  beaucoup  routes  les  nuits  , ce  qui  ne 
lui  étoit  point  du  tout  ordinaire.  L’effet 
de  cette  fueur  fut  d’alToupir  entièrement 
les  douleurs  , & toutes  les  forces  du 
<:orps  revinrent  à leur  premier  état. 
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R e’  F L b’  X I O N s. 

» 

ÎL  y a dans  Bocal , au  Traité  que  j’ai 
cité  plus  haut  , une  obfervation 
prefque  femblablc  qu’il  me  parole  à pro- 
pos de  cranferire  mot  à mot.  >»  M.  de 
« Varennes  , dit-il , valet  de  chambre  du 
* Roi , âgé  pour  le  moins  de  foixantc 
» & quinze  ans,  écoic  aftligé  depuis  plu- 
» lîeurs  mois  d’une  douleur  continuelle  , 
»>  mais  fupportable  , dans  le  col  & l’é- 
M paule.  Les  Médecins  qu’il  confultaem- 
ploierent  beaucoup  de  purgatifs  & de 
» Hnimens  échauffans , qui  ne  le  foula- 
» gerent  que  peu  , ou  point  du  tout.  Il 
« s’adrelTa  enfin  à moi  , & je  l’alTurai 
que  la  faignée  lui  feioit  du  bien.  Il 
« m’objeéta  qu’il  n’écoit  point  dans  l’u- 
» fage  de  fe  faire  tirer  du  fang , & que 
» la  maladie  croit  caufée  par  des  hu- 
« meurs  froides  & des  vents  ; il  m’oppo- 
« fa  fon  âge  , & l’encrée  de  l’hiver  ; tou- 
» tes  circonftances  , qui,  au  jugement 
ï»  des  Médecins  qu’il  avoir  confultés , 
»»  s’oppofoient  a la  faignée^  d’oùilcon- 
» cli'oit  qu’il  ne  pouvoir  fe  déterminer  à 
» fbufîrir  cette  évacuation.  Quelques 
» jours  après  l’opiniâtreté  de  la  maladie, 

M Sc 
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» 5^  raugmencation  des  douleurs , le  fi- 
»»  rent  revenir  à moi , dans  la  dilpofitioii 
»>  de  faire  roue  ce  que  je  lui  confeille- 
rois  à l’avenir.  Je  lui  fis  tirer  dix  011- 
w ces  de  fang  du  côté  malade  , &quel-  - 
»>  ques  jours  après  je  lui  en  fis  encore 
w tirer  autant  du  côté  oppofé.  Le  bon 
w fucccs  de  ces  remedes  m’engagea  à 
faire  faire  encore  cine  fa’gnée  du  côte 
»>  malade  , ôc  les  douleurs  fe  difîiperent. 
Je  ne  négligeai  cependant  pas  l’ufage 
•3  des  purgatifs  , Sc  des  linimens  échauf- 
w fans  &c  réfolutifs.  Depuis  ce  tems  le 
»»  malade  eft  dans  l’ufage  de  fe  faire  fai- 
»j  gner  plufieurs  fois  l’année  , &:  s’en 
» trouve  très  - bien*,  non- feulement  pour 
fes  pieds , dont  à peine  il  pouvoit  fe 
» fervir,  &:  fur  lefquels  il  eft  plus  ferme 
$3  qu’il  n’étoit  il  y a dix  ans  , mais  pour 
i3  fa  vûé , ôc  tout  le  refte  de  fon  corps.. 

« Il  a commencé  par  fe  faite  faigner 
*3  deux -fois  par  an  , puis  trois , & enfin 
*3  il  eft  venu  jufqu’à  cinq  & même  fix  ' 
fl»  fois  (a).. 

( « ) Dominum  de  Varennes^  a Ke^Js  tubteu^ 
lo  , annos  ut  minimum  quinque  fe^tu.'i^intu 
natum^  delor  ajftdttus  ^ leutus  ad  cerv'cem  ^ 
humer um  a multis  menjtbus  detinebat  , quetu 
Medicifrequenti  medicatnentorum  purganüu» 
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Observation  VI. 


Pendant  que  j’écris  ceci  je  reçoîj 
une  lettre  d’un  Médecin  célébré  de 
Brcflaw  , avec  un  Mémoire  contenant 
riiiftoire  détaillée  de  la  génération  , du 

y é’  cülefac'tenxibui  lituéus  curare  fiudue- 
runt  ; a quihus  ille  cum  parum  aut  nihil  levu- 
reiur  , nos  confubiit , qui  falutarem  diximus 
futHram  Janguinis  mijponcm.  Lis  contra  êOjecit 
inconfiictudinem  mittendi  fanguints  , fenilem 
itatem , inchoantern  hierntm  » morbum  fieri  x 
frigidis  humeribus  ^ fiatibns  ; qiia  omnix  , 
tsflant  'tbus  aliis  Medicis , taie  anxilium  dchor- 
tabantur  : quare  non  pojjet  intrépide  acquiefcere 
ncftr».  fententis..  Diebus  alicuoi  pofi  , morbi  per- 
feverantia  incrément»  impulfits  ad  nos  rediit, 
pc  anima  affecius  ut  polîiceretiir fs  pofihac  nulla 
in  re  a nojîris  confiliis  rsccjjuxum.  Mitti  fangui-^' 
nem  jujjsmus  ex  brachio  partis  ad  uncias 

decem.Lofl  aliqsioi  diesparem  modttm  ex  adverji 
'cusn  maxima  utiîitate  , tandem  iterum  ex  alte- 
ro  , û*  Jic  liber atus  eji.  Kon  tamen  interea  con» 
temppmtis  purgantium  Qr'  Utuum  calefacientium 
difcutientiitm  ujhm,  Ab  e»  tempore  dictas  pa^ 
tiens  familisrijpme  , cum  maxima  utiîitate 
pedum  , quibus  lix  poterat  inpftere  , vifus  , ^ 
totius  corporis , prirtsum  bis  ^ ter  in  anne  , pefita 
quinquies  eÿ  fexie s meo  cenfilio  fibi  fanguinem 
tnittit , firmius  incedens  nunc^  quam  ageret  ab~ 
hinc  decennium.  Leonard.  liotalius  » de  curaU 
per  Jang,  mijj.  cap.  XU.  p.zoï. 
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progr^  , & des  remed^s , d'une  maladie 
rhumaciiânce  ; & , comme  il  demande 
mon  avis  fur  la  maniéré  dont  il  faut  la 
traiter  à Tavenir  , j’ai  cru  devoir  inférer 
ki  le  mémoire  ôc  ma  confultation.  M. 

de  H âgé  de  foixante  - huit  ans  . 

aiant  naturellement  les  fibres  fortes  ôc 
les  vaitfeaux  élaftiques  , fut  autrefois 
obligé  de  voïager  beaucoup , & d’être 
par  conféqueht  expofé  aux  incommodi- 
tés inféparables  de  ce  genre  de  vie , & 
aux  injures  de  l’air.  A prefent  la  charge 
dont  il  eft  revêtu  demande  de  lui  une  vie 
fédcntaire.  Il  y a vingt  ans  qu’il  eut  une 
attaque  d’apopléxie  qui  fut  guerîe  par 
une  hémorrhagie  abondante  que  la  na- 
ture procura  par  les  veines  ranines.  Il 
eut  enfuite  quelques  attaques  de  Goûte  , 
dont  il  ne  s’eft  point  fenti  depuis  quinze 
ans.  Aux  environs  dè  l’automne  de  l’an- 
née dernicre  le  malade  fut  attaqué  peu  à 
•peu  de  paffions  venteufes  , de  reflcrre- 
mens  de  poitrine  , & de  douleurs  tenfi- 
ves  des  bras  , fur-tout  vers  le  coude.  Ces 
accidens  enfin  augmentèrent  au  point 
que  , quoique  le  malade  eût  été  faigné 
du  bras  droit  à la  fin  de  feptembre  , laî- 
gnée  par  laquelle  on  tira  un  fang  tenace, 
extrêmement  fec , & couvert  d’une  mui> 

Dij 
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■y G Traite*  de  LA  Goûter 
colite  très-virqueule  , le  vingt  f*  d'oC-i^ 
•l  tobi*e  on  eut  lieu  de  craindre  une  nouvel- 
le attaque  d'apopléxie.  De  ce  moment  la 
maladie  commenta  à le  compliquer  d’u^ 
iie  fievre  continue  , tantôt  plus,  & tantôt 
moins  forte  , dont  voici  la  marche. 
Apres  quelques  bâillemens , & un  fenti- 
ment  de  peiantcur  communément  dans 
le  bras  gauche  , un  rpafme  douloureux 
attaque  les  deux  coudes,  fur-tout  Iç 
gauche  , il  ne  tarde  pas  à le  communi- 
quer aux  mulcles  de  la  poitrine  ^ il  pro- 
duit un  rellerrement  dans  les  hypochon- 
dres  , une  refpiration  entrecoupée  de 
foupirs  , & une  fueur  univerfelle,  mal- 
gré laquelle  les  mains  ü>nt  glacées.  Cette 
attaque  a des  rémiffions  & des  augmen- 
tations alternatives  pendant  quelques 
beures , apres  lefquellcs  elle  celte  infen- 
fiblement , lailTant  feulement  une  lallir- 
tude , un  engourdilTcment , & un  fentl- 
ment  de  douleur  rhumatifantc.  Dans  le 
tems  que  ce  Rhumatifmc  ^ accompagne 
de  difticulté  de  refpirer  , & qui  embraf- 
foit  toute  la  poitrine,  ccoit  dans  fa  force, 
le  malade  avoir  le  pouls  dur , vite,  & fé- 
brile , quelquefois  un  obfcurciUemeni 
de  la  vue  , des  tintemens  , des  vertiges  , 

' S>i  un  aCfoupiltemeuc  dont  on  craignoii; 
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DU  ÎÏhumatismé.  77' 
CS  fuites.  Qj.ielquefois  il  y a eu  douleuc 
lans  l’hypochondre  gauche  à l’occafion 
!es  vents  qui  y caufoient  une  teniîon  y 
ouvent  il  y a eu  douleur  à la  nuque , aux 
•moplattes  , au  dos.-  Quelquefois  un 
palme  raifilfant  le  malade  pendant  fou 
ommeil  &c  lui  ôtant  la  parole  , a me- 
lacé  d’apopléxic.  La  Éevre  compliquée  ^ 
[ui  avoir  paru  dégénérer  en  lente  &c  hec- 
ique  , cdfa  fur  la  fin  du  troifiénie  fepte- 
laire,  au  moïendedeux  efpeces  de  crifcs. 
Üar  outre  que  l’urine’ , qui  en  premier 
eu  écoit  fébrile  & bilieufe  , &:  qui  le 
uatriéme  jour  de  la  fievre  étoit  devenue 
rouble  , fabloneufe  , comme  remplie 
e pus  & d’une  fanie  fanguinolente  , de-- 
int  naturelle  vers- le  vingt',  il  fortit  en 
boiidancc  de  toute  la  mrface  du  corps 
es  pullules  rouges  miliaires.  Cependant 
î Rhumatifme  accompagné  de  fpafme» 
ontinua  après  la  fin  de  la  fievre  , de 
laniere  pourtant  que  devenant  peu  à peu 
lus  traitable  au  bout  de  quarante  jours, 
parut  entièrement  dilîipé.  Mais  apres 
es  atteintes  répétées- pluficurs  fois,  le 
uatre-vingt-quatriéme  jour  de  la  mala- 
e une  nouvelle' attaque  fubite  conduifis 
• malade  aux  portes  de  la  mort.  Des  in- 
uictudes  extrêmes  dans  les  hypochoiw 

D iij. 
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jS  T B.  AI  T e’  Dï  LA'ÆoTJTZ, 
drcs  , accompagnées  de  froid  des  extré- 
mités , de  ronflement , d’afioibliîTernenty 
de  lividité  du  vifagc  , Sc  d’une  toux 
qui  fit  fortir  avec  violence  de  la  trachée 
artere  un  gros  ou  deux  de  fang  vermeil 
& écumeux  , firent  craindre  un  dénoue- 
ment funefte.  Si  nous  avions  précédem- 
ment remarqué  quelque  difpofition  hc- 
morrhoïdale  , nous  aurions  fait  comme 
les  Médecins  qui  ne  penfent  qu’à  cet 
écoulement  , & nous  aurions  resardé 
cette  évacuation  de  fang  par  la  bouche 
comme  des  hémorrhoides  irrégulières. 
Mais  nous  Jugeâmes  que  ce  fang  s’extra- 
vafoit  des  glandes  dont  la  membrane  in- 
térieure de  la  trachée  artere  eft  parfe- 
mée  , ôc  què  la  force  des  fpafmes  avoit 
dilatées , ou  de  l’ouverture  des  pullules 
miliaires  qui  y avoient  poufle.  Nous 
craignions  alors  extrêmement  ou  une 
attaque  d’afthme  convulfif,  ou  une  at- 
taque d’apopléxie  , ou  enfin  une  con- 
fbmption  lente  , que  fembloient  annon- 
cer les  urines  qui  recommençoient  à 
devenir  fanieufes  3c  fanguinolentcs.Nous 
craignions  au  moins  que  la  maladie , de- 
venue habituelle  , ne  fût  un  obftacle  au 
rétablilfement  des  forces.  Mais  une  fai- 
gnée  du  bras  qui  fut  faite  au  malade  U 
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îendemain  de  cette  attaque , &c  qui  four- 
nit un  fang  moins  tenace  que  le  pre- 
mier , le  loulagea  fi  bien  peu  à peu  , 
qu’il  ne  refte  plus  que  des  débris  du  Rhu- 
matifme  chronique.  Cependant,  comme 
ils  fe  remontrent  tous  les  jours  , il  eft  à 
propos  de  prendre  les  mefures  convena- 
bles pour  empêcher  une  troifiéme  atta- 
que, qui  feroit  peut-être  allez  forte  pour 
éluder  l’cftet  de  tous  les  remedes.  Entre 
ceux  qui  ont  paru  diminuer  la  douleur 
rhumatifanre  compliquée  d’afthme,  l’hui- 
le d’amandes  douces  donnée  en  quantité 
en  forme  d’émulfion  , la  decoétion  co- 
hobée  de  camomille  , les  friélions , les 
frequens  lavages  chauds  & froids  font 
ceux  qui  ont  le  mieux  réulîi.  On  s’eft 
encore  fervi  avec  fucecs  de  la  liqueur 
anodyne  minérale  de  M.  Hoflanann  , du 
fpccifiquc  céphalique,  des  po»-dres  folai- 
res , du  fuc  de  vers  de  terre , de  la  pou- 
dre antifpafmodique  , & de  quelques 
autres  remedes  que  nous  avons  iuges 
propres  à calmer  la  force  de  la  maladie. 
Dcfîrant  pourtant  quelque  chofe  de  plus 
fur  &de  plus  efficace  , M.  Hoffmann  eft 

{)ric  de  nous  dire  ce  qu’il  penfede  la  ma- 
adie , & du  traitement  qui  lui  convient; 
9c  nous  fouhakons  fut  - tout  ouc  , fi  ce 

D nu 
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to  Traite’  de  la  Goûte, 
célébré  Praticien  juge  fa  préparation  clu 
baume  du  Pérou  , fa  liqueur  anodyne- 
minérale  véritable  , ou  fes  extraits  amers 
qu’il  nomme  élixir- vifceral,  convenables 
à notre  malade  , comme  remedes  amis 
des  nerfs  Sc  des  vifceres , il  veuille  bien 
nous  en  donner  la  compoficion.. 

Re’fLEXIONS  , IT  CoNSULTATIO>J. 

La  defcription  exaéfe  de  la  maladie 
qu’on  vient  de  voir  eft  une  preuve 
évidente  que  rien  n’eft  plus  propre  à dé- 
ranger la  fanté'  que  le  changement  fubic 
d’une  vie  aéVivc  laborieufe  en  une  vie 
iedentaire.  J’ai  vu  Ibuvenc  des  perfonnes 
du  premier  rang , accoûtumées  à aller 
tous  les  jours  aux  efpéces  de  ehalTes  où 
Pon  court  le  plus  vite  , étant  obligées 
par  leur  changement  d’état  à interrom- 
pre ces  exercices  , tomber  dans  de  gra- 
ves pallions  chroniques  caufëes  par  la 
ftagnation  des  humeurs  dans  les  vifceres 
du  bas-ventre  , & l’intemperie  , la  cor- 
ruption & l’impureté  des  liqueurs  qui 
en  font  les  fuites;  c’eft-à-dire  dans  des 
relTerremens  flatueux  ôc  fpafmodiques 
des  inteftins  , avec  parelTe  du  ventre , 
«clïsrremcnc  des  hypochondres  &c  de  la 
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poîcrîne  , douleur  & laflicudc  des  mcm- 
ores  , difficulté  de  refpirer  , &fievre  len- 
te. Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu  il  en  foie 
autant  arrivé  au  maladc,dont  les  liqueurs, 
naturellement  plus  impures  à raifon  de 
ion  âgé  , ont  excité  le  fyftême  des  fi- 
bres ôc  des  nerfs  ,•  déjà  fenfible  ôc  aifé  à 
recevoir  de  vives  impreffions  , à prendre 
des  contraéUons  fpafmodiqucs , &:  des 
mouvemens  fébriles  , qui , aiant  obligé 
le  làng  de  s’amaffer  en  trop  grande 
quantité  dans  les  parties  , ont  produit 
dans  la  tête  des  attaques  d’apopléxie 
dans  la  poitrine  des  engorgemens  afth- 
manques  , & dans  les  membres  des  dou- 
leurs vagues  avec  tenfion.  Il  n’y  a per-" 
fbnne  qui  ait  de  l’experience  en  fait  de 
Médecine  qui  ne  fçache  avec  combien 
de  difficulté  ces  paffions  chroniques  qui 
demandent  pendant  plufieurs  années  un 
régime  exaét  & l’ufage-  prefque  conti- 
nuel des  meilleurs  remedes  , peuvent  fe 
guérir,  lorfque  le  vice  des  folides  & 
des  fluides  eft  devenu  comme  habituel. - 
Et  comme  la  princi  pale' eau  fe  des  acci- 
densde  la  maladie  eft  l’intermiffion  du- 
mouvement  ,,,du  travail  , . & de  l’exerci- 
ce du  corps , qui  eft  le  meilleur  moïènî 
de  purifier  le  fang  ,,  6c  qti’Hippôcrat** 
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nbmme  avec  raifon  la  nourriture  des 
parties  ncrvcufcs  & mufculeufes  j notre 
fèntiment  fondé  fur  notre  expérience  eft 
que  le  malade  falTe  le  plus  d’exercice 
,qu’il  pourra  , foit  en  voiture  ou  à cheval, 
non  - (èulement  pour  calmer  l’aiFedtion 
chronique  qui  l’afflige , mais  pour  pré- 
venir de  plus  grands  maux.  Il  faut  d’ail- 
leurs dans  fa  fituation  s’abftenir  de  toutes 
fortes  de  bierres  , ufer  pour  boiflbn  or- 
dinaire de  décoctions  d’efpcces  adoucif- 
fantes  , ou  d’eaux  minérales  tempérées  , 
telles  que  celles  de  Seltz , ou  de  petit 
lait  j & quant  aux  alimens , éviter  tout 
ce  qui  cft  acide  , falé  , vifqueux  , âcre» 
Je  ne  confeille  d’autres  remedes  internes 
que  mon  élixir  balfamique  tempéré  , 
tiré  avec  un  menftrue  aqueux  des  amers 
tempérés , dont  il  faut  cependant  modé- 
rer les  dofes';  & des  expériences  fûres 
m'ont  appris  que  ce  remede  eft  de  beau- 
coup préférable  à’  tous  autres , parce 
qu’il  donne  aux  fluides  une  douce  volati- 
lité , & qu’il  rétablit  la  tenflon  des  folî- 
des.  Il  faut  enfin  diminuer  à plufieurs 
reprifes  la  quantité  du  fang  , foit  par  > 
l’ouverture  des  veines  ou  les  fcarifica- 
tions  , afin  de  faciliter  la  circulation  de 
çetee  liqueur.  Voilà  quelle  fut  ma  cône. 
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fultatioa  , que  je  ne  balançai  pas  à en-, 
Yoïer  au  Médecin  qui  m'avoic  fait  Thon- 
neur  de  me  la  demander. 

Observation  VII. 


UN  homme  robufte , plein  de  iang 
& de  fucs  , âgé  de  quarante  ans  , 
fe  trouvant  affligé  d’une  douleur  vive 
. dans  l’omoplatte  droite  , confulta 
un  Médecin , qui , fans  faire  précéder 
Ja  laignéc , fans  nettoier  les  premières 
voies  par  l’ufage  des  laxatifs  , donna  en 
a(fez  grande  dofe  une  teinture  béfoardi- 
que  mêlée  de  partie  égale  d’efprit  de 
corne  de  cerf  fucciné  , a delTein  de  pro- 
voquer la  Tueur.  Mais  il  n’en  fortit  point 
une  goutte  ni  la  nuit  ni  le  matin  , bien 
que  le  malade  fût  au  lit,  &:  bien  couvert. 
.Tout  ce  que  prodaifît  le  remede  fut  une 
augmentation  de  la  douleur  des  omo- 
placces  , qui  s’étendit  anfïï  fur  les  muf- 
cles  du  col  , de  manière  que  le  malade 
ne  pouvoir  tourner  la  tête  d’aucun  côté, 
A ces  accidens  fe  joignit  une  vive  dou- 
leur au  côté  droit  de  la  tête , douleur 
qui  fut  fuivie  d’une  fluxion  âcre  &:  chau- 
de opiniâtre  fur  les  ieux  avec  rougeur. 
JLc  malade  fut  faigné  j on  évacua  plu- 

Dvj 
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fieurs  fois  le  bas-ventre  au  moïen  de 
medes  convenables  ; il  ufa  d’infufion  en 
maniéré  de  thé,  ôc  de  lavemens  des  pieds,, 
ce  qui  calma  un  peu  les  accidens  ; mais- 
depuis'ce  rems  il  eut  une  fluxion  féreule: 
fur  le  palais  , avec  un  relâchement  conti- 
nuel de  la  luette;  Il  remédia  avec  fuccès  à: 
ce  vice’  par  la  fumée  du  tabac  & ce- 
pendant on  a remarqué  pendant  long- 
tems  dans  les  tems  humides , un  relâche-, 
maïc  du  gofier  &rde  la  luette.- 

R E*  F L E X I O N S.~ 

LEs  jeunes  Médecins  peuvent  ap^ 
prendre  par  cette  obfervation  com- 
bien des  remedes  , d'ailleurs-  a(fez  bien» 
indiqués,  innocens  par  eux-mêmes  , 
peuvent  caufer  de  dommage  quand  on 
ne  les  emploie  pas  dans  l’ordre  6c  le  tem» 
convenables.  Car  , .fi  l’on  n'a  commencé 
par' diminuer  la  plénitude  des  vaifleauxj 
au  moïen  de  la  faignée',  plénitude  quf 
empêche  la  liberté  du  mouvement  circu* 
laire  , & l’excrétion  convenable  de 
tranfpiration  -,  & fi  l’on  n’a  eu  foin  d’a-- 
bord  de  vuider  par  le  fecours’des  laxatif». - 
convenables  les  premières  voies  dés  cru- 
abonckntes  Ôc  des  humeurs  vicieufe^ 
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qui  s’y  font  amalfées , il  ne  faut  jamai^-’ 
donner  les  fudorifiques  proprement  dics^- 
En  effet  ces  remedes  , étant  chauds-,  & 
caufant  dans  le  fang' une  grande  raré^ 
faétion  pouffent  avec  impétuofite  les  - 
humeurs  crues  &c  indigeftes  dans  les  pe-  - 
tits  vaiffeaux  fanguins  .&  glanduleux  y 
ôc  les  y amaffenü  tellement  qu’en  con-!- 
féquence  non  - feulement  lés  douleurs  - 
rétendent  aux  parties  voi fines  , mais- 
qu’il  en  naît  des  fluxions  âcres  ^produites  • 
par  la  férofîté  qui  fe  fépare  du  fang  qui 
eft  en  ftagnation  , & qui  s’inpliiltre  dans- 
les  parties.  Tenir  une  autre  conduite  ,, 
c’eft  donner  dans  l’cmpirifme.- 

O B’S  1 X V A T l'O  N VUE 

IL  n’y  a pas  long  - tems  qu’un  Avocat" 
de  cette  ville  , âgé  de  plus  de  trente  • 
ans  , alfez  fluet , mais  cependant  ner- 
veux , vint  me  confulter.  Il  me  dit  qu’il 
épit , depuis  plus  de  quinze  ans , fujet 
au  flux  hémorrhoidal  prefque  tous  les 
mois  ; & qu’il  tenoit  cette  difpofltion  de 
famille,  puifque  Tes  pere  & mere , qui 
vivent  encore  dans  une  ville  deThuringe, 
ont  habituellement  le  même  écoulement,, 
^ qus.fes-frcres,,&  même  fes  faeurs'^i. 
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la  maladie  ne  produisît  une  hcrnoptyfic.. 
Je  ne  lui  confeillai  pas  autre  choie  qu’un 
exercice  gradué  pris  tous  les  jours  ju{l- 
qu’à  une  fucur  légère  , & le  matin  au  lie 
une  infufion  à la  maniéré  du  thé  de  vé- 
roniaue  , de  chardon  - bénit  de  racine 
de  rcglide , &c  d’anis  des  Indes.  Je  fus 
aulîl  d’avis  qu’il  usât  de  lavemens  des 
pieds  avant  que  de  fe  coucher  , & qu’il 
prît  quelques  dofes  de  pilules  de  Cecher, 
précédées  d’une  poudre  digeftive-nitreu- 
fe  , vers  le  tems  ou  Tes  hémorrhoides 
avoient  coutume  de  flucr.  Je  fiii’s  en  lut 
difant  que  fi  ces  remedes  ne  réufiîiroienc 
pas  , le  meilleur  parti  feroit  de  fe  fair« 
appliquer  les  langfues  au  fondement, 

R e’  F L e’  X I O N s. 

Le  s exemples  d’écoulement  hemof-* 
rhoidâl  tranfmis  aux  en  fans  d’ai» 
âge  peu  avancé  par  une  difpofition. héré- 
ditaire font  fort  rares.  Mais,  comme  dana 
ces  circonftances  il  faut  le  regarder  rom- 
me  naturel,  filutaire,  critique;  iî 
faut  l’entretenir  avec  tout  le  loin  Sc  tou- 
te l’attention  poiïibles  par  un  régime  de 
▼ie  exad  , 6c  fe  garder  de  l’empêcher 
quelque  manière  que  ce  foie , li  l’on 
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ne  veut  s’expofer  prompcèment  à cîei- 
maladies  rebelles  & Tubices  ,•  entre  lef^ 
quelles^  font  principalement  celles  que 
produit  le  tranfport  du  fang  des  partie»  • 
inferieures  aux  fuperieures  & qui  fô 
nomment  rhumatifantes.  Et  comme 
nous  condamnons  formellement  cetttf 
fureur  ou  manie  aujourd’hui  épidémique 
de  faigner,.  fur  - tout  quand  il  s’agit  de  ' 
maladies  chroniques  , nous-  avançons 
avec  confiance  ,•  d’après  beaucoup  d’ob- 
fèrvacions  que  la  fiiignée  répétée  fait 
plus  de  mal  que  de  bien  pour  provoquer 
ks  évacuations  ordinaires  ôc  critiquesds- 
fàng  par  la  matrice,  ou  les  veines  de  rm*- 
teftjn  reétum. 


O B S E R V'  A T I O'  N I Xi  - 

JE  me  rappelle  aduelfement  Thiftoirê’ 
d’une  femme  qui  approche  de  fà 
trentième  année  , laquelle  eft  d’un  tem- 

I^erament  cholérique-fanguin  , & qui , à 
a fuite  d’un  violent  accès  de  colère,  fei> 
tit  de  grandes  inquiétudes  & des  relTerre- 
mens  dans  les  hypochondres  , avec 
ttemblemenc  de  membres  y perte  d’ap- 
petit , & dégoût  pour  les  alimens.  Eiî' 
conféqvience  ua  -de  fes  amis  lui  fit  prciv*r 
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^re  une  bonne  dote  d'efpiit  volatil  cîe 
corne  de  cerf,  & la  fit  mettre  au  lit  pour 
attendre  la  tueur.  Ge  remede  réchauffa 
beaucoup  , fans  produire  ni  tueur  , ni  ^ 
moiteur.  Depuis  ce  temsclle  fentit  dans 
les  membres , les  jambes , les  bras , les 
épaules  , des  douleurs  gravativcs  &c  com- 
primantes , & un  abbattemcnt  de  tout  le 
corps  avec  une  chaleur  lente.  Ces  acci. 
defts  devinrent  fi  opiniâtres  qu’elle  devint 
feiche  comme  un  fquelette , & qu’elle 
paroÜToit  attaquée  de  phthitie  , ôc  meme 
de  confomption.  Elle  fut  pourtant  gué- 
rie par  l’ufage  du  lait  de  chevre  coupé 
avec  une  i’nfufkm  de  véronique  , conti- 
nué long-tcms  , c’eft-à-dire  pendant  plu- 
/îeurs  femaines , ôc  l’entremêlant  de  la-- 
xatifs  compofés  de  manne  & de  crème 
de  tartre  , 8c  aidé  de  poudres  légèrement 
diaphorétiques  & nitreufes  , avec  l’acide- 
du  citron  8c  dés  eaux  analeptiques  tem* 
pérantes. 

R e’  F L I r I O N s. 

L’Histoire  que  nous  venons  dé' 
rapporter  eft  une  preuve  parlante* 
du  préjudice  qu’on  caufe  aux  malades  en • 
voulant contre  la  dodrine  d’HippQcra- 


5?o  Traite’  de  la  Goutï, 
té  dans  l’aphonlme  zi  de  la  Scdion  X ^ 
faire  fortir  une  maticre  touc-à-fait  enne- 
mie de  la  nature  par  des  endroits  qui  ne 
font  point  convenables.  Non-teulernenc 
une  colère  violente  donne  un  mouve- 
ment contre  nature  , 8c  des  fecoulTes , à 
tout  le  fyftcme  des  nerfs  & des  vailTcauXy 
mais  les  canaux  biliaires  fibreux  & ner- 
veux qui  font  dans  le  foie  8c  qui  en  for- 
tent  font  attaques  particulièrement  d’un  . 
mouvement  convulfif,  qui  fait  couler 
dans  le  duodénum  prefque  toute  la  bile  , 
laquelle  y étant  retenue  , Ôc  s’y  arrêtant 
trop  long-tems  , par  rapport  au  fpafmc 
fympathique  dont  il  eft  aiicéXé,  devient 
la  caufe  materielle  8c  le  foicr  des  paflioHfr 
qui  fuivent  ordinairement  les  grandes 
colères.  Pour  les  prévenir  , un  Medechi 
prudent  8c  habile  fe  fert  des  remedes  ca- 
pables de  calmer  les  mouvemens  déréglés 
des  parties  nerveufes , d’adoucir  les  im- 

Imrctésbilieufesexcrémenteufcs  , 6c  de 
es  évacuer  doucement  par  les  felles. 
Mais  il  n’y  a rien  de  plus  oppofé  à l’ob- 
jet qu’il  doit  fe  propofer  que  d’animer 
encore  par  un  médicament  chaud  les 
mouvemens  des  folides  déjà  trop  vifs  , 
& de  faire  entrer  dans  la  maffe  du  fang 
& l’intérieur  des  parties  nerveufes 
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fenfibîes  les  impurcfés  bilieufes  qui  cau- 
fcnc  le  ravage. 

Observation  X. 

Pendant  que  je  Cuis  fur  cette  ma- 
tière , ma  mémoire  me  fournit  une 
oblervation  qui  mé.ite  bien  d être  rap- 
portée. On  en  jugera  par  le  detail  fui- 
vant.  Un  homme  qui  avoir  foixante  ans 
palTés , vigoureux  d’efprit  Sc  de  corps  , 
aïant  les  fibres  élaftiques  , qui  avoir 
été  fort  rarement*  malade  pendant  le 
cours  de  ce  grand  nombre  d années , fut 
attaqué  , il  y a environ  deux  ans , de 
douleur  de  colique  &c  de  cardialgies  qiH  • 

vinrent  à plufieurs  reprifes  , & dont  il 
fut  promptement  foulage  par  les  remc- 
des  convenables.  Au  mois  de  janvier  de 
cette  année  il  fe  rendit  dans  une  ville  dt* 
voifina^e  pour  quelque  procès,  La  fen- 
tence  ne  lui  aïant  pas  été  auïîi  favorable 
qu’il  l’auroit  fouhaité  , il  en  eut  un  cha- 
grin violent , & meme  excçflïf , & s ex- 
pofa  imprudemment,  tout  fatigue  qu  il 
étoic  déjà  de  beaucoup  de  travaux  & de 
veilles , à la  rigueur  du  froid  , en  faifanc 
beaucoup  de courfes  par  les  rues.  Depuis 
ce  tems  il  perdit  l’appetit , & le  ventre 
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devine  pare(Tcux  , de  maniéré  qu  il  rciî'-»- 
doit  peu  de  choies  par  le  bas  , oumêiiid 
qu’il  ne  rendoit  rien  du  cour.  De  retour 
chez  lui  il  fe  fencic  un  abbattemenc  de- 
tout  le  corps  , des  douleurs  dans  le  bas—- 
ventre  qui  alloient  d’un  hypochondré  à 
i autre  , des  inquiétirles  & des  relîerre- 
rnens  cardialgiques  des  hypochondres 
vers  la  follette  du  cœur  , accompagnées 
d’une  conftipation  opiniâtre.  Leschofes 
étant  dans  cet  état , je  fus  appcllé  , & Je 
crus  devoir  comm?aicer  par  relâcW  ie 
bas-ventre  , &c  faire»fortir  les  excrcmens 
qui  y etoient  arretés , avec  le  fecoürs 
d’un  lavement  émollient  , '&  d’une  infu- 
/îon  avec  la-  manne  & l’huile  d’amandes 
douces.  Mais  il  ne  fortic  que  peu  d’excré- 
lïicns  grolîîers , très-durs noirâtres  Sc 
comme  brûlés , les  douleurs  & tiraHle- 
mens^du  bas-ventre  continuant  taûjours- 
même  redoublant  par  intervalles.  Je 
lui  confcillai  enfuite  de  prendre  tous  les 
matins  pendant  quelques  femaines  uns 
mefure  de  p^tit  lait  avec  la  crème  de  tar- 
tre  & la  manne.  M’appercevant  alors 
qu  il  y avoir  plénitude  dans  le  pouls , Si 
que  le  malade  n’avoit  pas  été  faierné  ’ Je 
lui  fis  tirer  du  fangjdu  pied  à la  quantité 
de  quelques  onces  , &Jele  trouvai  aifea-. 
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■bienc#5îft:iciié,  li  ce  n’eft  qu’il  dépoili  dans 
i’eau  iorl'qu  oii  l’y  jetta  une  quantité  de 
.pituite  cpailïc  & vifqueufe.  Ce  remede 
Joulagea  peu  le  malade.  Cependant  il  al- 
la cinq  ou  fix  fois  en  un  jour  à la  fclle, 
rendit  b^coup  de  pituite  & d’excré- 
jncns  durs  -,  mais  les  douleurs  de  cardial- 
^ie'&  de  colique  continuoicnt  toujours  , 
.bien  qu’elles  fulïent  quelquefois  plus 
.douces &c  s’écendoient  îouveuc  jufqu’au 
dos  & aux  reins.  Elles  afloiblircnt  telle- 
.meut  le  malade  qu’il  ne  put  plus  quitter 
le  lit.  Ou  n’omit  aucun  des  médicamens 
internes  propres  à difliper  les  vents , à 
xalmer  les  côntradions  fpafmodiques,  à 
.adoucir  8c  matter  l’acrimonie  , 8c  à en- 
tretenir l’égalité  de  la  trauGiration  j ce- 
pendant le  malade  en  reuentit  peu  de 
ioulagement.  Il  eft  pourtant  vrai  que  ces 
jdouleurs  fe  tournèrent  davantage  vers  les 
extrémités  & les  parties  extérieures , au 
foulagement  d.cs  internes  -,  car  tantôt  c’é- 
jtoit  les  .omoplâttes  , puis  les  reins,  U 
poitrine  , les  hypochpiidres , qui  en 
croient  attaqués , il  n’y  avoir  que  la  tete 
qui  en  fût  entièrement  exempte.  Quel- 
quefois le  malade  dormoit  tranquille- 
ment , & mangeoit  des  aliraens  de  facile 
,digcfl;ion  j mais  il  étoit  très-rare  que  le 
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ventre  ic  dégageât  de  lui-même  l’u- 
rine l'orcoic  toujours  en  petite  quantité. 
Comme  il  y avoit  deux  mois  & plus  que 
la  maladie  durcit , les  forces  croient  fore 
affoiblies.  Cependant  trouvant  1c  pouls 
encore  fort  & plein  , je  E||ins  à la  fai- 
gnée  du  pied  ; mais  le  iang  qui  en  fortîc 
croit  bien  di fièrent  du  premier  j car  à 
peine  la  partie  rouge  en  faifoit  - elle  le 
îîxiéme.  Elle  naçcoic  fur  la  férofîte  corn- 
me  un  petit  pain  , Sc  le  deflus  «oit  cou- 
vert d’une  mucofltc  épailfe  5c  vilqueufè. 
Wais  ce  remede  ne  procura  point  de  fou- 
lascmcnt.  Dans  cet  état  le  malade  & 
tous  ceux  qui  lapprochoiént  me  priè- 
rent de  faire  de  nouvelles  & férieiifcs 
réflexions  fur  la  maladie  , fur  fa  nature', 
& fur  fes  progrès.  Apres  y avoir  mûre- 
ment penfé  , l’infpedion  du  fang  rue  fit 
juger  que  le  vice  n’étoit  pas  dans  les  fo- 
lides  , comme  je  Tavois  ci-devant  penfé, 
car  mon  idée  étoit  qu’ily  avoir  un  étran- 
glement , ou  quelque  concrétion  fxir- 
rheufe  dans  les  imeftins  ; mais  que  la 
caufè  le  foïer  des  douleurs  croit  une 
abondance  de  férofité  excrémenteufè 
répandue  plutôt  dans  les  parties  externes 
que  dans  les  internes.  Je  crus  donc  que 
le  meilleur  moïen  d’en  débarralTer  le 
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malade  cco'c  de  les  faire  forrir  par  les 
înreftins.  Comme  Tes  forces  croient  fort , 
iépuifccs , & que  les  inteftins  étoienc  fore 
affoiblis  par  lés  fpafmes  èc  par  les  tran- 
chées , je  ne  voulus  pas  donner  par  la 
bouche  un'purgatif  un  peu  fort.  Me  fou- 
venant  donc  d’avoir  lû  dans  les  conful- 
tations  de  Rivière  qu’on  avoir  emploie 
avec  beaucoup  de  uiccès  dans  un  lave- 
ment l’eau  benite  de  Rulandus  à la  dofe 
de  quelques  onces  pour  faire  fortir  les 
férofités  furabondantes  , je  refolus  de 
tenter  ce  remede.  Mais  comme  je  n’a- 
vois  pas  à la  main  l’eau  benite  en  quef- 
tion  , je  lui  fubllituai  une  folution  de 
tartre  émétique  compofée  de  la  manier^ 
fuivante  ; prenez  -huit  grains  de  tartre- 
émétique  dilfouc  dans  l’eau  de  menthe  , 
vin  d’Efpagnc  fix  onces , mêlés.  Je  fis 
mettre  ce  mélange  dans  trois  parties  d’u- 
ne décodion  émolliente  préparée  à la 
maifon  , & elle  procura  promptement 
une  excrétion  tres-abondante  d’humeurs 
vilqueufes , & d’une  grande  quantité 
d’excrémeus  liquides  , & peu  de  tems 
apres  trois  autres  fcUes  où  il  y avoir  peu 
d'excrémens.  Je  fis  donner  enfuite  au 
malade  des  bouillons  analeptiques.  Il  le 
trouva  beaucoup  mieux.  Mais  le  troifié- 


Tb.  aite’  Dl  I- A-  GoUTI  , 
me  jour  , aïant  été  attaqué  de  douleurs 
iiifupportables  dans  le  bas-vciitre  avec 
diarrhée  Ôc  ténefme  , qui  durerenc 
pendant  quatre  jours  , je  lui  fis  ava- 
ler de  la  vieille  thériaque  , & trois  ou 
quatre  fois  par  jour  de  l’huiletl’amandes 
douces  dans  du  petit  lait , ou  de  la  dé— 
Godlion  de  véronique , je  lui  fis  faire 
Tur  le  bas-ventre  une  embrocation  de 
thériaque  dilloute  dans  1 eau  d Anhalt  , 

^ mêlée  avec  le  baume  ^u  Pérou  j ce 
qui  réufîic  a louhaits  , éc  calma  parfaite- 
ment les  tranchées  & la  diarrhée.  Enfin 
j’ordonnai  un  mélangé  diaphoretique 
compofe  de  ma  liqueur  anodyne  miné- 
rale , de  fyrop  de  laffran  bien  chaigc  , 
ic  d’un  quart  d ’elprit  de  tartre  qui  pro- 
duifit  une  douce  Tueur  , & , les  douleurs 
s^étant  calmées , la  Tante  du  malade  fe 
rétablit  peu  à peu. 

R F L E X I O N s. 

IL  faut  rapporter  aux  douleurs  rhu- 
matilantes  produites  par  l abondance 
d’une  férofité  excrémenteuTe  , & qui  at- 
taquent également  les  parties  nerveuTes 
internes  & externes , la  g‘‘3-ve  maladie 
chronique  dont  on  yient  de  lire  Thiiboire.  - 
^ U!k 
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Les  vieillards  ont  le  corps  très  propre  6c 
très  - difpofé  aux  maladies  originaires 
d’une  lerofité  viciée  , parce  que  i’épaii- 
feur  bc  rappauvrillemenc  de  la  bile,  & 
la  foibleffe  du  ton  de  leurs  inieftins , leur 
rend  le  ventre  paredeux  , ce  qui  fait  que 
les  excrcmens  groffiers  trop  long-tems 
retenus  font  palfer  dans  le  fang  beau- 
coup d’impuretés , qui  s’y  amallent  de' 
plus  en  plus , par  rapport  à la  langueur 
ordinaire  delà  tranfpiration  chez  eux.  Il 
cit  donc  très  - croïable  que  les  douleurs 
donc  oir  a vû  l’hiftoire  n’ont  point  eu 
d’autres  caufes.  Et  comme  la  longueur 
de  la  maladie  a changé  le  làng  &■  les  hu- 
meurs, même  bien  conditionnées,  en  une 
férofité  corrompue  , dans  un  corps  pri- 
^ vé  de  tout  mouvement  ou'de  tout  exer- 
cice , il  eft  trcs-vraifemblablc  que  c’eft 
la  caufe  de  l’opiniâtreté  de  la  maladie. 
Enfin  il  convient  de  faire  beaucoup  d’at- 
tention à l’effet  que  procura  une  dofe  un 
peu  force  d’ém.ctiqueinjeél:ée  par  le  bas. 

Il  prouve  qu’on  peut  emploïer  ce  reme- 
de  de  la  forte  pour  faire  lorcir  des  parties 
abreuvées,  & de  tout  le  corps,  les  lérofi- 
tes  furabondantes  , beaucoup  plus  fure-  ^ 
ment  que  ne  feroienc  les  forts  purgatifs 
pris  par  la  bouche, 
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Du  Rhwnatlfrfie  , ou  dcHleHy  des  dents. 
Sommaire,  ' 

Theses  Pathologi  aw  E s,  /.  S 4 
définition  en  général.  II,  Le  Rbamatifnue 
produit  foHvent  le  mal  de  dents- , & rècL  , 
protfuemcnt.  III . Quelquefois  la  douleur 
a fon  fîége  dans  la  cavité  meme  delà  dent, 
ly’.  Ses  accidens.  V.  Le  mal  de  dents 
caufé  par  les  changemens  de  lems,  VI,  Les 
femmes  y font  plus  fujctîes  que  les  hommes, 
mais  il  e(é  plus  vif  chez,  ceux-ci.  f^II.  Les 
gouteux  & les  rhumatifans  en  font  moins 
communément  attaqués  que  les  autres, 
VIII.  Ce  mal  revient  ai  fément.  IX.  lia 
quelquefois  un  événement  funefle.  Cure, 
/.  Indicatiojts.  II.  Il  faut  détourner  l’hu- 
meur corrompue  par  les  lavement , les  la~ 
vemens  des  pieds  , III.  les  laxatifs. 
IV.  Dans  quels  cas  il  faut  emploter  la' 
faignée  , V.  les  diaphoréiiques  , VI.  les 
^ eaux  minérales  froides.  VII.  On  emploie 
. a i extérieur  les  fachets  remplis  d’efpeces 
émollientes,  les  fumigations  , VIJl.  le  ^ 
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hdume  de  vie  , des  huiles  difîiHées  , 
rnéUnge  de  cam^hye  , if  opium  , & c, 
IX.  Régime.  Pn.E’cAUTiONS  et  obser- 
VATîONs.  I.  De  Cuftq^e  des  cautcres. 
IL  S’ils  ne  réujfijfent  pas , il  faut  arra~ 
£her  la  dent , III,  après  avoir  pourtant 
commencé  par  diminuer  la  pléthore^ 
Jf^,  Saignée  des  ravines  utile  dans  cette 
maladie..  V.  Les  toptijues  ne  réiijfijfent 
pas  toujours  ; cefl  pour<juoi  les  remcdes 
les  plus  sûrs  font  les  réjblutifs:  VI.  A cfui 
les  purgatifs  conviennent.  VII.  Mélange 
ijui  calme  Jur  le  champ  la  douleur, 
VIII.  Vaut  étant  inutile  ^ les  opiatiijues 
corrigés  peuvent  encore  foulager.  Histoi- 
res PE  Maladies.  Obfervation  L 
yUal  de  dents  produit  par  un  exercice 
violent  fouvent  répété  dans  un  tems  rigou- 
reux. Obfervation  11.  Rhumatifme  des 
d^nts  produit  jpar  la  jurabondance  de  la 
férofté  , traité  en  faifant  maigrir  la  per~. 
fonne  malade.  Obfervation  l H . Cruelle 
douleur  de  dents  dans  un  jeune  homme 
pléthoriejue'  ijiui  s* était  expojé  au  froid  ^ 
guérie  par  la  boijfon  de  l’eau  froide.  Ob- 
fervation IV.  Mal  de  dents  caufe  par  urt 
mauvais  régime.  Obfervation  V.  Mal 
de  dents  cauje  par  l’m^ion  de  la  Jaignce 
^ébituelie»  Obfer^Ron  VI.  Douleur 
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périodique  des  dents  produite  par  l 
immodéré  du  vin  & des  alimens  doux^ 

Theses  Pat  hologiqjjes. 

I.  E mal  de  dents  , ou  la  dou- 

■ leur  aigue  , cruelle  , ôc  très- 
tL  J incommode  , qui  attaque  ces 
parties , . n’eft  autre  chofe  qu’une  efpéce 
de  Rhumatirmc  , caufé  par  le  dépôt  d’u- 
ne férofité  impure  fur  les  ligamens  ôc 
les  membranes  nerveufes  & glanduleu- 
ies  qui  revêtent  & afFermilTent  les  raci- 
nes dc^  dents  dans  les  alvéoles  des  mâ- 
choires, laquelle  les  picotte  & les  corrode. 
Cette  douleur  traîne  à fa  fuite  plufieurs 
accidens  très-incommodes. 

Tf.  J’ai  obfervé  un  grand  nombre  de 
fois  que  les  douleurs  des  extrémités , des 
omoplattes , des  bras , fe  font  Jettées  fur 
un  côté  de  la  tête  , & ont  tourmenté 
cruellement  les  mâchoires  &c  les  dents. 
J’ai  encore  remarqué  très-fouvent  que 
les  douleurs  de  la  tête  8c  des  dents,  chan- 
geant de  place  , font  defcenducs  fur  les 
omoplattes , les  épaules , ou  les  bras.  Il 
y a plus:  l’expérience  nous  apprend  que 
la  mâchoire  fuomeure , 8c  fes  dents , 
font  plus  fouv^Bkttaquées  de  fpafine 
que  l’inférieure. 


Digitized  by  Googl 


£T  DXf  Rhum  A T ISM  ï."  ïbi 

îlï.  Il  y a encore  un  autre  ficge  de 
la  douleur  des  dents  , c’eft  la  cavité  mê- 
me de  ces  petits  os  , c’eft- à-dire  , ce 
cordon  véficulaire  compofé  de  la  mem- 
brane nervcufe  , d’un  vailleau  artériel , 
d’un  veineux  , & d’un  lymphatique  ; ce  * 
qui  arrive  lorfque  la  ftagnation  de  la  fé- 
rofité  lui  caufe  une  trop  grande  tenfion  , 
ou  une  contraftion  TpaTmodique,  & que 
la  carie  s’étend  jufqu’à  lui.  Car  c’eft  une 
obfervation  certaine  & journalière  , que  y,  f 
les  dents  cariées  font  fur- tout  attaquée»;  • 
d’afteétions  rhumatifantes  , .parce  que  la 
foibldfe  de  la  partie  eft  caufe  que  les 
humeurs  s’y  arrêtent  , & y féjournenc 
trcs-aifément. 

IV.  On  remarque  dans  le  mal  dé 
dents  les  mêmes  accidens  que  dans  la 
Goûte  , comme  douleur  , rougeur  , eiv 
flure  , & fievre.  Il  le  fait  de  plus  par  la 
bouche  un  écoulement  abondant  de  fali- 
ve  , qui  ne  reconncît  d’autre  caufe  que 
le  fpafme  douloureux  , lequel,  reflerranc 
les  vailTeaux  lymphatiques  8c  veineux  , 
empêche  le  libre  retour  du  fang  & de  la 
férofité  ; c’eft  pourquoi  l’arrêt  de  cette 
liqueur  oblige  3 comme  il  eft  naturel,  la 
falive  de  fc  féparer  en  plus  grande  quan- 
tité dans  les  parties  glanduleufes  du  gor 
fier.  * E üj 
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V.  Le  Rhumatirmc  eft  ordinairement 
produit  par  Tintempérie  de  l’air  & fes 
changemens  fubics.  Il  en  arrive  autanc 
au  mal  de  dents , dont  les  accès  viennent 
fort  aifément  dans  les  corps  qui  y ont 
de  la  difpofition.,  & fur  - tout  les  corps 
cacochymes , s’ils  paflent  tout  d’un  coup 
d’un  air  chaud  dans  un  air  froid  , ou  h 
pendant  le  printems  & l’automne  le  vent 
eft  alternativement  au  nord  & au  midi. 

VI.  Les  femmes  étant  plus  fujettes 
aux  Rhumatifmcs  que.  les  hommes  , le 
font  de  même  aux  maux  de  dents  ; ce 
qui  eft  fur-tout  vrai  du  tems  de  la  grof- 
lelfe  , & des  fupprelïïons  de  leurs  régies, 
ou  de  celles  qui  font  un  trop  grand  ufage 
d'alimens  acides,  làlés  , ou  qui  relferrent 
le  ventre  , & des  alimens  doux.  Ces  ali- 
mens  même  entrant  par  le  dehors  dans 
les  dents  cariées  caafent  très- fou  vent  un 
mal  de  dent  fubit.  Cependant  la  douleur 
des  dents  eft  plus  vive  chez  les  hommes 
quand  ils  en  font  attaqués. 

VIL  Une  oblèrvation  «remarquable  , 
c’eft  qu’il  eft  rare  que  ceux  qui  font  at- 
taqués de  la  Goûte  & du  Rhumatîfme 
foient  attaqués  de  maux  de  dents , & 
qu’ils  ne  les  aient  pas  faines  j au  con- 
•traire  ceux  qui  font  exemts  de  douleurs 


' >■  ' . 
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rhumatiranres  Sc  gouteufes  ionc  plus  ex- 
polcs  aux  maux  de  dents. 

VIII.  Il  fufHc  d’avoir  été  une  ou  deux 
fois  attaqué  du  mal  de  dents  pour  1 etre 

• plus  aifément , 6e  a la  moMidreoccafion. 
C’eft  encore  une  relTemblance  entre  ce 
mal  & les  attaques  de  Goûte  ; 6ç  la  rai- 
l'oil  en  eft  que  ces  douleurs  produifent  6e 
lailfent  un  affoibliaement  dans  les  par- 
îles. 

IX.  Les  vives  douleurs  de  dents  pro- 
duilent  dans  les  corps  fenllbles , & 

pl's  d’impuretés , des  accidens  très  - fâ- 
cheux, comme  des  veilles  , la  perte  de 
l’appétit , la  ftevre  , le  délire  , un  re- 
froidilfemcnt  des  extrémités  , ôc  même 
des  convullions  , fur  - tout  dans  les  en- 
fans  , parce  que  le  fyfteme  des  parties 
, nerveufes  eft  attaque  par  la  communi- 
cation des  mouvemens  maladifs  des 
' dents  ôc  des  gencives. 

C ü B.  £. 

I.T  E mal  de  dents  éwnt  ordinaire- 
I i ment  caufé  par  une  furabondance 
de  férohtés  impures,  qui,  fe  féparantdu 
fang  amalTé  dans  la  tête  en  trop  grande 
quantité.  S:  circulant  trop  lentement 
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dans  Tes  vaiircaux  , fe  dcpolë  fur  les  lî- 
gamens  nerveux  & tendineux  des  dents. , 
îe  prindi'al  objet  de  la  cure  de  cette  af- 
feÀion  fâcheufe  eft  , d’abord  de  détour- 
ner  de  la  tête  la  férofité  fcorbutique  ; en 
fécond  lieu , de  la  corriger  , de  la  prépa- 
rer , & de  la  rendre  mobile , .puis  de  la 
faire  fortir  du  corps  par  les  excrétoires 
convenables  j & enfin  de  rétablit  le  ton 
de  la  partie  affedée , & d’y  empêcher 
par  ce  moïen  un  nouveau  dépôt  de  la 
matière  morbifique. 

II.  Un  des  meilleurs  moïens  de  rem- 
plir notre  première  indication  , qui  eft 
de  détourner  de  la  tête  l’humeur  morbi- 
fique , eft  ,1’ufa^  des  lavemens.  Car  , 
comme  dans  les  douleurs  de  toute  efpcce 
le  ventre  eft  ordinairement  fort  relTerré, 
il  n’y  a rien  de  plus  à propos  que  de  le 
lâcher , ôc  de  l’évacuer  avec  des  lave- 
mens lénicifs  aiguifés  de  quelque  fel  j & 
j’ai  fouvent  remarqué  que  peu  après  leur 
iifage  les  malades  s’étoient  fenci  fort 
foulagés.  Il  vaut  pourtant  mieux  les  pré- 
parer avec  des  remedes  ufités  dans  les 
mai  Tons  , que  de  les  compqfer  avec  ap- 
parat de  differentes  efpéces  de  purgatifs, 
& d’émolliens.  Une  autre  efpéce  de  re- 
medes fait  encore  très-bien  quand  il  s'a- 
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gîc  dé  détourner  de  la  tête  le  fang  qui  s’y 
porte  avec  trop  d’abondance  , c’eft  le 
lavement  des  pieds.  Il  faut  le  préparer 
avec  l’eau  de  pluie  ou  de  rivicre  ^ le  fon 
de  froment,  & le  fàvon  de  Venife,  & en 
faire  ufage  en  fe  mettant  au  lit  ; mais  il 
eft  nécerfairc  d’avoir  l’attention  d’y  tenir 
long  - tems  les  pieds , &c  que  l’eau  bai- 
gne les  jambes  le  plus  haut  qu’il  fera 
poflible , enfin  de  ne  l’emploïer  que  tie- 
de,  & non  trop  chaud. 

III.  On  remplit  encore  très  - bien  la 
même  indication  par  l’ufage  des  purga- 
tifs les  plus  doux , entre  lefquels , dans  v, 
le  mal  de  dents , comme  dans  toutes  les 
affeélions  rhumatifantes  & gouteufes  j 

il  faut  donner  la  préférence  à la  manne 
& à la  cafTe  récente,  parce  qu’outre  leur 
vertu  évacuante  elles  ont  aufîi  celle  de 
temperer  l’acrimonie  des  humeurs  , fur- 
tout  fi  on  les  diffout  dans  le  petit  lait 
doux , ou  lè  lait  d'ânelTe , ou  quelque  eau 
minérale  , comme  les  aigrelettes  dç 
Schwalbac, 

IV.  Lorfque  des  perfonnes  dans  la 
fleur  de  l’âge  , & trop  pleines  de  fàng  , 
font  attaquées  de  cruelles  douleurs  de 
dents  , foit  pat  rapport  à la  fupprefïion 
de  la  cranfpiration , ou  à quelque  autre 

Ev 
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caufe  que  ce  foit  , on  ne  peut  mieui 
remplir  à la  fois  la  première  & la  fécon- 
de indications  curatives , que  par  la  fai*' 
gnée  du  pied  , dont  le  fecours  eft  très- 
prompt  , & très-efficace,,  tant  pour  dé- 
tourner vers  les  parties  inférieures  les 
humeurs  qui  s’amaffent  dans  les  fupé- 
rieures  , que  pour  rétablir  Tégaljté  de 
leur  circulation  dans  les  vaîlTeaux  dérou- 
té efpece  , & pour  faire  fbrtîr  du  corps 
la  matière  ennemie»  Auffi  eft-ce  le  remè- 
de auquel  je  donne  la  préférence. 

V.  Pour  difïiper  & faire  fbrtir  la  ma- 
tière morbifique  qui  produit  les  maux  de 
dents  , on  peut  encore  fe  fervir  très- 
utilement  des  dîaphorétiques  , donnant 
Ja  préférence  à ceux  qui  font  les  plus 
doux , &:  qui  ont  en  rnême  tems  une  ver- 
tu anodync»  Je  ne  puis  trop  lolier  à et 
titre  rélcâ:uaire  de  rob  de  furcau  , y mê- 
lant la  corne  de  cerf  brûlée  , l antimoine 
diaphorétîque  , &:  quelques  grains  de 
skre.  On  donnera  cette  compofirioai 
di'ifoure  dans  de  feau  de  fleurs  de  fiireau, 
& on  s’en  trouvera  très-bien  , fur-tout  ü 
on  la  réitéré  , 5c  qu’on  fuive  exaéfement 
un  régime  de  diaphorétique. 

VL  11  arrive  fouvent  que  les  douleurs 
de  dents  font  entretenues  par  une  abou^ 
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^^ince  de  fcroficés  impures,  & c’efl  le 
^oi't  des  fujecs  cacochymes  , fcorbuti- 
^ues , & catarrheux  , ciui  éprouvent  plus 
fouvent  les  recours  de  ces  fâcheufes  in- 
commodités. Dans  ces  circonftances  je 
ne  connois  rien  de  plus  alTuré  , de  plus 
efficace  , & de  plus  innocent  , que  l’u- 
fage  convenable  des  eaux  minérales 
chaudes  & froides  , fur  - tout  mariées 
avec  le  lait  d’ânelTe  , fi  les  fujets  font 
délicats  & bilieux. 

y II.  Quant  à Tufiige  des  remedes  ex- 
ternes , les  plus  fûrs  dans  ce  geace  font . 
des  l'achets  compofés  d’efpéces  parégo- 
riques émollientes  , comme  de  fleurs 
de  fiireau , de  mélitot , & de  camomille 
ordinaire  , de  baies  de  laurier  , de  ge- 
nièvre , de  graine  de  carvi , de  millet , Sc 
de  Tel  feché  au  feu  , qu’on  applique 
tiedes.  Je  fçais  auffi  que  des  fumigations 
de  fuccin  , de  ftorax  , de  benjoin,  d’oli- 
ban  , de  gomme  élemi  , reçues  lur  les 
dents  malades  par  un  entonnoir , ou  paç 
le  moïen  de  linges  qui  en  font  pénétrés, 
ont  produit  un  foulagement  confidera- 
ble.  Mais  je  fuis  bien  aife  d’avertir  que 
ce  traitement  n’a  pas  bien  réuffi  à tout 
le  monde  indifféremment  , & qu’il  a 
caufe  à quelc^ues  - uns  de  grandes  dou- 
^ E VJ 
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leurs  «le  tête  , desluigrames , des^vertf— 
ges  , ôc  des  douleurs  de  compreflion 
dans  les  ieux, 

VIII.  S’il  y a uiie  douleur  euifinte, 
fur  - tout  dans  une  dent  cariée  , on  efl: 
ordinairement  très-foubgé  par  notre  Ir- 
cjiiéur  anodync  minérale  feule , ou  ma- 
riée avec  notre  baume  de  vie,  dans  les- 
quels on  trempe  du  cotton  , qu’on  met 
dans  la  dent  malade.  Les  corps  humides 
ciuî  ont  les  dents  cariées  le  trouvent 
fort  bien  d’une  ou  deux  gouttes  d’huile 
clTentîelle  de  gérofle  , ou  de  diébame  de  , 
Crète  , ou  même  d’huile  diftillée  de 
buis  , qu’on  fait  couler  dans  la  dent , ou 
dont  on  imbibe  du  cotton  qu’on  y faft 
entrer.  On  relTent  très- fou  vent  un  grand 
lôulagement  d’un  mélange  d’efprit  de  vin 
camphré,  de  fafFran  , de  caftoreum  , & 
d’opium , dont  on  frotte  les  gencives  Sc 
les  dents  creufes  j & ce  lînimcnt  ne  fait 
pas  moins  bien  dans  ce  cas  qu’emploie 
extérieurement  contre  tes  douleurs  de  la 
Goûte  , & du  Rbumatifmc. 

IX.  Au  refte  comme  un  régime  de  vie 
cxaét  eft  toûjours  utile  &avantageux  pour 
garantir  des  affedïons  chroniques  & des 
douleurs,  on  s’en  trouvera  également 
bien  dans  le  Rhumatifmc  des  dents.  Ce 
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régime  doit  principalement  confifter  dans 
Taloftinence  de  tous  les  alimensfa  lés,âcres, 
durcis , & trop  épicés  -y  & fur-tout  des 
vins  acides  &*des  liqueurs  rpiricueufes  , 
& en  général  de  tout  ce  qui  relferre  le 
ventre,  & le  rend  parelTeux.  Il  faut  auiïî 
■que  les  malades  évitent  foigneufemenc 
l’air  froid  , & notamment  le  vent  du 
nord , & qu’ils  s’en  garantiffent  exaéte- 
ment  la  tête.  Et,  comme  le  meilleur  pré- 
fervatif  contre  toutes  les  affeétions  rhu- 
matiiantes  efl  un  mouvement  & un  exer- 
cice fuffifant , on  ne  peut  trop  les  re- 
commander dans  les  maux  de  dents  chro- 
niques , & qui  reviennent  fouvent* 

Pre’cautions  et  observations. 

I.  IT  A N D un  violent  mal  de  dents 
eft  caufé  par  la  carie  qui  a creu- 
fé  & miné  la  dent  , il  n*^y  a pas  de  meil- 
leur remede  , il  la  fituation  de  l’ouver- 
ture le  permet  , que  d’y  faire  faire  ap- 
pliquer le  cautère  aétuel  par  un  Chirur- 
gien adroit.  En  effet  de  fréquentes  ex- 
périences , faites  même  fur  moi , m'ont 
appris  que  le  cordon  nerveux  , qui  eft 
le  fiége  de  la  douleur  , étant  brûlé  , & la 
pourriture  étant  enlevée,  de  la  dent  par 
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le  moïeii  du  feu  , non-fèulemenc  la'dou- 
leiir  s’efl  eiicieremeuc  cliffipce  , mais  que 
les  progrès  de  la  carie  en  put  été  arrêtés. 
Il  y a plus  : cette  operation  peut  meme' 
Conferver  la  dent  lî  Ton  remplit  fur  le 
champ  le  creux  de  cire  mêlée  avec  du 
m allie  , pour  empêcher  l’air  8>c  les  ali- 
mens  d’y  entrer. 

II.  Mais  II  la  carie  qui  eau  le  une 
cruelle  douleur  de  la  dent  a formé  un 
creux  tellement  dilpofc  qu’on  ne  puiire 
aîfément  y frire  entrer  le  cautère  aétuelj 
que  les  remeJes  externes  & internes 
qu’on  a empioïés  ne  procurent  aucun 
foulagement  ; & que  la  longue  durée  de 
la  douleur  fialTe  craindre  quelque  mal 
plus  confide-rable  , il  n’y  a point  de  re- 
mede  plus  fur  que  l’extraétion  de  la. 
dent  cariée  fixité  par  un  bon  Chirurgien, 

III.  Mais  il  faut  remarquer  par  rap- 
port à cette  operation  qu’on  doit  regar- 
der de  la  faire  dans  l’accès  même  , & 
lorfque  les  douleurs  font  dans  toute  leur 
violence.  Il  n’eft  encore  point  à propos 
de  la  faire  aux  pléthoriques  lorfque  les 
veines  de  la  tête  , des  tempes  , Ôc  des  ‘ 
joues , (t'élit  gondées  , Sc  eue  la  pulfation. 
des  vailTe.uix  ar^efels  eft  violente  , à 
Tuoins  qu’on  n’ait  ruffifament  diminué  la 
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■i^tanticé  du  fang.  Car  les  Praticiens  onc 
rapporté  pluficurs  obfervations  d’hémor- 
rhagies mortelles  qui  s^en  font  enfuivies, 
fur-tout  quand  ce  font  des  molaires  qui 
ont  été’arrachées  {ans  précaution, 

IV.  Les  obfervations  nous  apprennent 
que  l’ouverture  des  veines  ranines  a fait 
des  miracles  dans  des  maux  de  dents  des 
plus  violens.  Ce  remede  ne  trouvera  pas 
d'oppohcîon  de  notre  part , pourvû  tou- 
tefois que  l’ouverture  ne  foie  pas  fort 
confiderabîe  , & que  le  bas -ventre  fait 
libre.  J’eftime  meme  qu’il  faut  commen- 
cer par  le  lavement  des  pieds  ava’'.t  que 
d’en  venir  à cette  faîgnée.  Mais  s’il  y a 
une  trop  grande  quantité  de  fang  , il 
convient'de  faire  précéder  la  faignée  di* 
pied  5 alors  fi  la  douleur  s’opiniâtre  , on 
pourra  en  venir  à l’ouverture  des  ranî- 
nes. 

• V.  Les  remedes  contre  le  mal  de  dent 
ont  ceci  de  particulier  que  tantôt  ils 
foulagent  tantôt  ils  ne  foulagent  pas  la 
■meme  perfonne  ; de  maniéré  qu’on  nfc 
connoîc  encore  contre  ce  mal  aucun  re- 
ihede  d’un  effet  fur  & confiant.  Le  meil- 
leur parti  e(l  donc  d’exciter  doucement' 
êc  fucceiïivement  la  réfolutîon  des  hu- 
*]meurs  âcres  & croupifTantes  , & de  g»- 
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rancir  fore  roigneufement  la  partie  ma- 
lade des  imprellions  de  l’air  froid.Ceft  cc 
qu’on  a l'eu  d’attendre  des  fachets  donc 
nous  avons  donné  la  compoficion  , 6c 
des  diaphorctiques  doux. 

VI.  C’eft  en  vain  qu’on  donne  des 
purgatifs  doux  aux  corps  cacheéfiques  , ^ 

dont  les  vailleaux  font  remplis  d’une 
grande  quantité  de  féroficé  impure , &c 
qui  font  en  conféquence  expofés  à de 
fréquences  attaques  de  douleurs  dans  les 
membres.  Il  faut  ici  quelque  chofe  de 
plus  énergique , ôc  de  plus'adif.  On  peut 
pour  cet  efi-èc  emplo'ier  bien  des  reme- 
des  ; mais  les  pilules  compofées  de  gom-  , 
me  ammoniaque  purifiée  , des  trochif- 
ques  alhandal  , d’extrait  des  racines 
d’hellébore  noir  , de  mercure  doux , de 
cinnabre  préparé , de  fafFran , & de  caf- 
toreum , tiennent  le  premier  rang,  & 
remplilfent  toutes  les  efperances  qu’on 
peut  concevoir.  , ' 

VIL  Un  mélange  compofé  d’efprit  de 
-vin  camphré  , de  teinture  de  fafffan  , de 
noix  mufeade  , & d’efprit  volatil  de  cor- 
ne de  cerf  urineux  , étant  tiré  par  le  nez 
à la  dofe  de  quelques  gouttes  , calme  fur 
le  champ  comme  par  miracle  les  doul 
Jeurs  de  dents  les  pluscruelles  y ^ ma,  li- 
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queur  anodyne  minérale  mariée  avec 
mon  baume  de  vie  produit  le  même  e£- 
fet.  Le  malheur  eft  que  ce  calme  heu- 
reux ne  dure  communément  que  quel- 
ques momcns.  La  raifon  de  ce  prompt 
« foulagement  eft  que  les  nerfs  qui  fe  dis- 
tribuent aux  mâchoires  , aux  dents , ôc 
aux  narines , viennent  d’un  tronc  com- 
mun , c’eft-à-dire  de  la  cinquième  paire. 

VIII.  Si  le  mal  de  dent  eft  fi  violent 
qu’il  refifte  aux  rcmedes  de  toute  efpece, 
on  pourra  fe  fervir  des  pilules  fuivantes , 
que  j’ai  emploïées  avec  tout  le  fucccs 
poflîble.  Prenez  pilules  aloephangines 
un  gros  , pilules  deftorax  un  demi  gros  , 
extrait  de  faftran  fix  grains  ; mêlez.  , & 
faites  des  pilules  félon  l’art.  On  en  fait 
Soixante  , & on  en  donne  fix  ou  huit. 

•HISTOIRES  DE  MALADIES. 

Observation  I. 

UN  Prince  d'une  conftitution  ferme 
& robufte  par  la  nature  des  fibres 
& de  l’habitude  du  corps , & qui  a voit 
pafte  quarante  ans  fans  aucune  altera- 
tion de  fa  Santé  , à force  de  chafter  & de 
faire  de  violeiis  exercices  du  corps 
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aucun  égard  aux  dilpoficions  de  l’aîr  , 
c’e(l-à-dire  pendant  la  rigueur  du  froid 
& l’humidice  , comme  au  milieu  des  ar- 
deurs du  loleil  , & fans  s’embarralferdes 
vents  cjui  fouvcnt  iont  extrêmement 
violens  dans  fon  pais  , a tellement  abu- 
fé  de  fes  forces  ciu’il  s’eft  attiré  de  fré- 
quentes fluxions  fur  la  tête  & les  parties 
voifines  ; fluxions  qui  non-feulement  lui 
caillent  une  vive  douleur  dans  la  tête, 
mais  dans  la  mâchoire  , &c  fur-tcut  aux 
dents  ; ôc  même  'quelquefois , fe  tranl- 
portant  aux  parties  les  plus  voifines , 
comme  le  col  , les  épaules  , les  omo- 
plattes  , produifent  de  vives  douleurs 
dans  les  parties  mufculeufes  & nerveu- 
fes , 5<:  , attaquant  la  tête  de  la  trachée- 
artère  , une  toux  fort  incommode  avec 
enrouement.  Ces  accidens  H^onc  fait 
qu’augmenter  en  changeant  de  façon  de 
vivre  , 6c  menant  une  vie  moins  agitée  ^ 
car  l’appétit  a diminué  , '5:  les  alimens 
fc  digérant  mal  caufoient  des  vents  . 
desgrouillemens  , 6c  une  parefle  du  bas- 
ventre.  Etant  confuUé , je  crus  devoir 
commencer  par  remedier  au  mal  de 
dents  qui  courmentoit  cruellement  le 
malade.  Je  lui  fis  donc  frotter  le  côté  af- 
'fedé  d’un  liniment  compofé  d’une  partie 
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3e  mon  baume  de  vie  , 5c  de  deu*  de  ma 
liqueur  anodyne  minérale , 6c  je  lui  en 
fis  mettre  dans  la  dent  gâtée  avec  un  peu 
de  cotton.  Ce  reirÆde  Taïaut  beaucoup 
foulage , je  lui  ordonnai  un  régime  fort 
exaét , qui  confiftoit  à éviter  foigneufe- 
ment  les  inclémences  de  Tait  de  toute 
"efpece  , 6:  fur-tout  les  vents  impétueux, 
& Tardeur  du  foleil  ; 5c  lui  confeiliai  de 
ne  point  interrompre  les  exercices  du 
corps  aufquels  il  étoit  accoutumé  , c’eft- 
à-dire  de  monter  à cheval , ou  en  ca- 
rolTe  , ou  de  fe  promener , mais  le  tout 
avec  modérat’on.  Je  lui  confeiliai  pour 
r boilTon  ordinaire  une  déroétion  tempé- 
rée de  racine  de  fquine  , d’écorce  du 
bois  de  faHafras  , de  raifins , 6c  d’un  peu 
de  cannelle  , 6c  de  ne  boire  que  fort  peu 
de  vins  fpirit'^eux  , mais  feulement  quel- 
que vin  de  Mofelle  leger , ou  d’autres 
lemblables  , à moins  qu’il  ne  voulût  le 
tremper  beaucoup.  Outre  ce  régime , 
dont  je  lui  défendois  de  s’écarter  , j’indi- 
quai quelques  ^emedes  propres  à fur- 
monter  le  mal  ; par  exemple  une  infu- 
lîon  à la  maniéré  du  thé  de  melilTe,  de 
fauge , de  véronique  , de  bétoinc , de- 
corces  fraîches,  de  citron  , 8c  de  carda- 
mome, mêlés  en  proportion  convena- 
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ble , pour  prendre  le  matin  au  lit  , en 
attendant  la  fueur  ; avant  le  dîner  un 
gros  de  mon  élixir  ballamique  dans  un 
peu  de  vin  & d’eau;  & , pour  fe  tenir  le 
ventre  libre , de  prendre  deux  fois  la  fe- 
maine  le  foir  en  fe  couchant  une  once  de 
raif  ns  de  Corinthe  avec  la  rhubarbe.  Je 
combattis  la  toux  avec  l’huile  d’amandes 
douces  tirée  fans  feu  mêlée  de  deux  par- 
ties de  fyrop  de  capillaire  , que  Je  faifois 
prendre  vers  la  nuit  dans  un  gruau  d’a- 
voine. Je  recommandai  encore  expreifé- 
ment  matin  & loir  l’ufage  des  friébions 
fur  les  parties  affligées  , & de  les  faire 
avec  des  étoffes  chaudes  pénétrées  de  la 
vapeur  du  fuccin  brûlé,  & fur-tout  de  fe 
garantir  du  froid  la  tête  & les  parties 
fupcrieures.  Je  lui  ordonnai  de  le  cou- 
vrir la  tête  d’une  coefFe  avec  les  feuilles 
de  marjolaine  & de  fariette  , les  fleurs  de 
fpica  , de  romarin , de  camomille  romai- 
ne , le  fuccin  , le  benjoin,  le  ftorax  , ôc 
le  cardamome.  Ces  remedes  aïant  opéré 
avec  la  grâce  de  Dieu  , le  Prince  a été 
guéri  de  lès  douleurs  rhumati fautes , & 
jouit  à prefent  de  toute  la  fanté  qu’il, 
peut  delîrer. 
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Réflexions. 

S’  I L n’y  a pas  de  moïen  plus  efficace 
& plus  fur  , qu’un  mouvement  du 
corps , un  travail , un  exercice  fuffifanc 
& convenable , pour  entretenir  la  fanté  , 
& prévenir  les  maladies , d’exades  ob- 
fervations  nous  apprennent  que  non- 
feulement  l’intermillion  de  ces  exercices, 
'mais  que  leur  excès , leur  violence  , leur 
ufagc  à contretems  & dans  les  difpofi- 
tions  défavorables  de  l’air  , applanilTent 
le  chemin  aux  maladies , lorfqu’on  les 
interrompt  tout  d’un  coup.  Car  plus  le 
mouvement  progreflif  & la  circulation 
des  folides  & des  fluides  acquercnt  de 
vivacité  par  la  violence  des  exercices,  plus 
ils  deviennent  lents  & foibles  quand  on 
les  interrompt  tout  à coup.  De-là  vien- 
nent en  peu  de  tems  des  ftagnations  du 
fang  & des  humeurs , des  fluxions , des 
réparations  delà  férofité  , des  extravalà- 
tions  & des  dépôts  de  cette  liqueur  fur 
les  parties  inférieures  à l’arrêt , & fur- 
tout  fur  celles  que  leur  expoiîtion  aux 
jnj,ures  de  l’air  a rendu  plus  foibles  dé- 
jà viennent  enfin  d’autres  fâcheux  acci- 
-dens , comme  la  piccédence  obfervation 
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le  prouve.  Au  refte  , comme  la  natupc 
ccoit  accoûtuiDéc  à des  exercices  jour- 
ne’'s  & violens , je  n’ai^as  cru  qu'on 
ëût  les  interrompre  entièrement , & j’ai 
jugé  qu’il  falloit  les  continuer  avec  mo- 
cération , & circonfpedion. 

Observation  II. 

E’  T A N T , il  y a quelque  tems  , à la 
, Cour  d’un  Prince,  une  femme  de 
diitinétion  me  conlulta.  Elle  étoit  âgée 
de  plus  de  quarante  ans , pleine  de  fang 
Sc  de  fucs.  Dans  un  premier  mariage  , & 
écart  fille , elle  avoit  toujours  été  réglée 
très-abondamment , & elle  s’eft  portée 
fort  bien  depuis  Ton  mariage , quoiqu’el- 
le eût  un  enfant  prefque  tous  les  ans. 
Dans  un- fécond  mariage  , où  elle  ne  de- 
vint pas  mere,  elle  fut  attaquée  pendant 
quelques  années  , fur-tout  dans  le^prin- 
tems  & l’automne , de  fluxions  très-con- 
fiderables  Sc  très-incommodes  fur  la  tête, 
de  rhume  de  cerveau*,  d’enchifrenemenr, 
de  douleurs  cruelles  de  dents  , d’enflures 
de  la  gorge  , de  de  relâchement  de  la 
luette  , accidens  qui  durèrent  quelque- 
fois deux  ou  trois  mois.  L’enflure  inter- 
ne de  la  gorge  fut  même  Auvent  fi 
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fiderable,  &c  gênoidi  tore  les  mâchoires, 
qu’elle  ne  pouvoir  ouvrir  la  bouche 
qu’autanc  qu’il  falloir  pour  avaler  da 
bouillon,  ou  quelque  nourriture' un  peu 
plus  folide.  Elle  avoir  fair  beaucoup  de 
remedes  domeftiques  & pharmaceuti- 
ques , qui  ne  lui  avoient  procuré  aucun 
foulagemenc.  En  m’informant  plus  exac- 
tement des  circonftances  de  cette  mala- 
die , 6c  recherchant  fes  caufes  , je  vis 
qu’elle  occupoit  avec  ion  mari  un  appar- 
tement bas  de  la  mai  Ton  , qu’elle  y 
couchoir  , &c  que  cet  appartement  ne 
pouvant  ecre  aerié  futHrammenr,  l’.dr  en 
devoit  être  enfermé  6c  humide.  D’ail- 
leurs elle  avoir  toûiours  uaené  une  vie 
fédentaire  ; en  r oîiicmelieu  elle  n’avoir 
point  eu  d’enfans  de  fou  fécond  mari, 
comme  elle  avoir  été  réglée  en  bien 
moindre  quantité  que  les  années  précé- 
denreSjelle  avoic  pris  l’habitude  de  ie  Eli- 
re faignerdans  le  printems  Sc  l’auromne, 
Aiant  bien  réfléchi  fur  toutes  ces  cir- 
conftances  je  pigeai  qu’il  y avoic  plutôt 
chez  cette  femme  une  furabondance  de 
féroficé,  que  de  fang,  Cefl;  pourquoi 
j’ordonnai  la  cure  moins  dans  le  deflein 
de  dimînifer  la  quanc’té  du  fang,  que 
pour  prévenir  6c  faire  fortir  la  trop 
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grande  abondance  de  léroficés  intem  pe- 
lées & corrompues  ; & pour  fortiher 
tout  Iccorps^  & l'ur-tout  la  tête.  Je  lui 
confeillai  donc  de  changer  d’apparte- 
ment , & d’en  prendre  un  plus  haut  & 
plus  acrié^  & dans  rintervalle  de  tems 
que  fès  douleurs  ccoient  alToupics  , de 
manger  peu  , & de  s’abftenir  de  viandes 
bouillies  & de  bouillons  gras  , de  fe  re- 
trancher le  fouper , & de  faire  un  exer- 
cice modéré.  Aulieude  bierrc  forte  je  fus 
d’avis  qu’elle  usât  d’une  décoétion  de  ca- 
ndie, d’écorce  de  bois  de  ialTafras , & de 
railïns , avec  un  quart  de  vin  -,  & deux  ou 
trois  fois  chaque  mois  de  mes  pilules  bal- 
famiques  pojychreftes , ôc  autant  de  fois 
par  femaine  de  mon  élixir  ballamique 
temperé  enfin  je  lui  dis  de  (h  frotter  la 
tcce  de  mon  baume  liquide  , & de  fe 
gargariler  fouvent  la  bouche  d’eau  & de 
vin  dans  lefqucls  on  auroicmis  quelques 
gouttes  du  meme  baume. 

Réflexions. 

OU  A N D on  confulte  un  Médecin 
fur  des  affeélions  chroniques  rhu- 
matilântes  qui  reviennent  fouvent , fon 
premier  foin  doit  être  d’examiner  Ibi- 

gneufement 
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leufemeiic  récat  du  corps , &c  lescaufes 
icécédentes  & concourantes  de  la  ma- 
die  -,  car  un  Médecin  prudent  & clair- 
3ianc  reconnoîftra  le  plus  fouvcnc  que 
is  fluxions  longues  & incommodes  dé- 
^ndenc , 5c  font  Teldec  , d’une  férodeé 
■nue  excrémenteufe  produite  par  Tato- 
ie  des  folides  plutôt  que  de  la  Turabon- 
ance  d’un  fang  bien  conflitué.  Aufîi 
d-ce  fort  mal  à propos  qu’on  fait  d'am- 
'es  fai^nées  dans  ces  drconftances . 
Liirqu’elles  ne  font  qu’aftoiblir  la  natu- 
: , & la  difpofer  aux  afFedtions  maladi- 
es. Pour  moi  j’ai  toujours  recommandé 
: commandé  avec  beaucoup  de  fuccès 
; régime  amaigriffant , s’il  eft  permis 
’ufer  de  ce  terme  , dans  les  douleurs 
lumadfantes  &gouteufes,  Sc  dans  les 
nxions  catarrheufes.  Ce  régime  con- 
fie dans  le  retranchement  de  la  nourri- 
ire  , l’abftinence  de  tous  les  alimens 
quides  , & folides  , qui  nourriffent 
Mucoup  , un  mouvement  Sc  unexerci- 
;du  cor^fufKfans  , & une  boiffon  lé- 
:rc  ôc  c^ée  , entremêlant  quelquefois 
:s  balfamiques  laxatifs  Sc  forrifians. 
c je  puis  affurer  dans  la  plus  exaébe  vé- 
té  que  j’ai  trouvé  p’us  de  fecours  , foit 
)ur  prévenir  , foit  pour  guérir  ces  ma- 
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ladies , dans  un  pareil  légime  , que  dani 

# tous  les  remedes  delà  Pharmacie. 

Observation  III. 

UN  jeune  homme  de  trente  ans, 
charnu  , aïanc' l’habitude  du  corps 
bien  conftiruée  , & beaucoup  de  fang  , 
s’étant  bien  repu  pendant  1 hiver  , & 
aïant  mangé  des  alimens  bien  nouriii- 
fans  , qu’il  avoir  alTez  largement  arroies- 
de  vin  , fut  obligé  au  printems  de  faire 
un  voiW  de  quelques  lieues  dans  un 
* . tems  venteux  & humide  , expofé  a l’air 

fans  fe  couvrir  fufHlamment.  A peine 
fut-il  revenu  chez  lui  qu’il  fentit  par  tout 
le  corps  une  grande  lalîitude  , une  pe-- 
fauteur  de  tête  avec  un  tournoiement 
très-incommode  , & a-ux  dents’  une  dou- 
leur des  plus  cruelles  , qui  augroentoir 
pendant  la  nuit.  Comme  il  n’avoit  pas 
été  faigné  depuis  un  an  , je  lui  confeillai 
de  le  faire  ouvrir  la  veine  du  pied  , d où 
on  lui  tira  plus  de  dix  onjj|  de  fang. 
Cette  évacuation  , loin  d affWblir  le  ma- 
lade , diminua  un  peu  la  violence  de  fes 

accidens,  & rendit  fon  pouls  p u^s  fort. 

Comme  il  lui  étoit  venu  dans  1 idée  de 
' fumer  du  tabac  avant  que  de  fc  coucher. 


Di. 
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1 bue  a diverles  repriies  une  mefurc 
i eau  de  fontaine  froide , fe  couvrit  beau- 
:oup  , & s enveloppa  bien  de  fes  cou- 
vertures. En  conféqueiKe  il  eut  pendant 
:oute  la  nuit  une  fueur  très  - abondante 
?ar  tout  le  corps  , & il  s’éveilla  fans 
louleurs  ni  à la  tête  ni  aux  dents. 

R e’  F L E X I O N s.  * 

TOutf, S les  fois  que  les  douleurs 
gravatives  & rhumarifantes  de  la  ' 
ête  Sc  des  membres,  ôc  même  des  dents, 
ont  produites  dans  des  fujets  charnus 
bien  nourris,  par  la furabondance  du 
ang  proprement  dit , c’eft-à-dire  de  la 
'artie  rouge  de  cette  liqueur  , qui  s’ar- 
ête , & devient  en  coiiféquence  une 
aufe  de  l’embarras  de  la  circulation  des 
luides , & de  la  diminution  des  fécré- 
ions  & des  excrétions  plutôt  que  de  l’a- 
ondance  & du  dépôt  d une  férofité  im- 
ure , la  raifon , 4’accord  avec  les  obfèr- 
ations  de  Medecine-pratiq^te  enfèignc 
ue  la  faignée  eft  un  remeciSfes- propre 
our  rendre  au  fang  & aux  humeurs  la 
berté  de  leur  circulation.  Si  l’on  faigne 
ans  ces  circonftances,  le  pouls  s’élève  , 

: devient  plus  grand  & plus  fort  j preu- 
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ve  certaine  que  la  maladie  eft  cauiee 
par  la  furabondance  de  cette  liqueur. 
Notre  même  obfervation  fait  encore 
toucher  au  doigt  la  grande  vertu  fudo- 
rifique  & réfolutive  de  l’eau  de  fontaine 
froide  , que  d’autres  hiftoires  prouvent 
également.  Pour  moi  j’aî  toû.ours  été 
dans  la  penfée  que  l’eau  pure  de  fontai- 
ne froide , qui  n’eft  point  chargée  de 
matières  terreftres  calcarées  ou  falines  , 
eft  un  remede  incomparable  dans  beau- 
coup de  maladies  , tant  à railon  du  froid 
qui  raffermit  &c  fortifie  les  fibres  relâ-^ 
chées  , que  de  l’elprit  minéral  étheré 
dont  aucune  eau  n’eft  dépourvue  , 6c 
qui  eft  ami  de  la  nature  -,  & encore  à 
rai  Ton  de  la  fluidité  &c  de  la  ténuité 
qu’elle  donne  aux  liqueurs  , & qui  les 
rend  propres  à circuler  avec  plus  de  fa- 
cilité. Mais  , quelque  utile  que  puifte  être 
ce  remede  , & quoiqu’il  foie  des  plus 
efficaces  , on  ne  doit  l’emploïer  qu’avec 
beaucoup  de  prudencê&  de  circonspec- 
tion. Bigjkque  les  attentions  qu’il  de- 
'mande  MÊfit  étrangères  à la  matière^ 
prefente  , je  crois  qu’on  ne  fera  pas  fâ- 
'ché  de  les  trouver  ici.  i*.  Il  ne  faut 
.point  en  confeiller  l’ufage  aux  corps  foL 
bles  délicats  , dont  les  mouvemens 
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ont  languiffans  & bs  vailTeaux  rem^^lis 
!e  fcrofités.  i°.  Il  ne  faut  le  faire  pren- 
!re  qu’aux  fujecs  pleins  de  fang , de  clia- 
2Lir  , & dont  les  mouvemens  font  dans 
oLice  leur  force.  5®.  Il  ne  faut  pas  l’ava- 
“r  d’un  trait , mais  lucceiïivement  , ôc 
plufieurs  reprifes.  4”.  Il  faut  apres  l’a- 
oir  avalé  , ou  pre^idre  de  l’exercicc 
ufqu’à  ce  qu’on  fue  , ou  fe  tenir  au  lit 
'ien  chaudement  , & bien  couvert. 

Ob,servationIV. 

FT  N E femme  de  trente  ans  , qui  fc 

plaifoit  à manger  des  alimens  ialés, 
ont  la  vie  étoit  fédentaire  , qui  avoir 
'caucoup  de  fang  , & fouvent  des  ten- 
ons dans  le  bas-ventre,  lequel  étoit  pa- 
elfeux  , fut  de  plus  attaquée  d’une  fup- 
reiïion  de  régies.  Le  fang  qu’on  lui  ti- 
1 étoit  vifqueux.  L’automne  elle  relTen- 
t à la  nuque  une  douleur  trcs-vîve  , qui 
étendit  jufqu’à  l’oreille  , caufa  dans  la 
arotidc  & toute  la  mâchoire  droite  üne 
nflure  avec  inflam'mation  , & enfin  ex- 
ita  une  douleur  des  plus  aigue  dans  une  ^ 
eut  cariée  du*  même  côté.  Son  pouls 
coït  fébrile  ; les  arteres  temporales  bat- 
)ient  fortement  ; il  n y avoir  point  de 
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fommeil , ou  il  ctoit  toujours  inquiet  ; 

& la  falive  couloir  fans  cefife  de  la  boa-  ^ 
che.  Pour  foulager  ces  niaux  on  lui  or- 
donna de  mercre  à l’exterieur  un  lini- 
ment  compofé  d’huiles  de  jufquiame,  8c 
de  carvi,  & d’un  peu  de  camphre.  Mais, 
loin  qu’il  calmât  la  douleur  , elle  aug- 
menta plutôt , & i’inflammation  gagna 
le  vifage.  Elle  fut  guérie  par  les  reme  ies 
fuivans.  D’abord  elle  prit  trois  fois  par 
, jour  quinze  à vingt  gouttes  d’un  mélan- 
ge compofé  d’une  demi-once  de  liqueur 
anodyne  minérale,  de  camphre,  & de 
laudanum  cydoniatum  en  opiate,  de  clia> 
cun  trois  grains,  i®.  Efe  u â pour  boifl 
fon  ordinaire  d’une  éiDuhion  de  femen-- 
cea  de  pavot  blanc  dans  une  décodtion 
d’orge , de  feorfonnere  , & de  bois  de 
fàlTafras  râpé.  3®.  On  lui  appliqua  fur 
la  nuque  & la  tête  le  Uniment  fui  vaut  5. 
prenez  eau  d’Anhalt , efprit  de  fleurs  de 
fureau  , de  chacun  une  once  ; efprit  de 
fel  ammoniac  deux  gros  ; nitre  artificiel , 
qui  fe  préparé  avec  l’efprit  de  fel  ammo- 
niac & l’efprit  de  nitre  , camphre  , de 
chaeün  un  demi  gros  ; opium  dix  grains  5 
huile  diftillêe  de  mufeade*,  cinq  gouttes  r 
mêlez.  Ce  Uniment  emploie  à l’exterieur 
la  foulagea  beaucoup.,  ^4*’..  La  douleur 
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érant  un  peu  modérée,  le  ventre  fut 
évacué  avec  une  infufion  de  ftnné,  de 
rhubarbe  , d’agaric  , de  crème  de  tartre, 
de  petits  railins , dans  l’eau  & le  vin. 
Bien  que  ces  remedes  aient  calmé  en 
partie  les  douleurs  , il  refta  pourtant 
dans  la  gencive  une  douleur  fixe  qui  ré- 
pondoit  a la  dent  malade  , avec  enflure 
& rougeur  ; accidens  qui  rubfiflerent 
pendant  plufieurs  mois.  Le  Medechi 
confeilla  donc  l’extraélion  de  la  dent  , 
8c  , l’operation  faite  adroitement  , il 
fortit  peu  a peu  de  l’alvéole  une  quanti- 
té de  matière  ichoreufe  & corrompue  , 
qui  emporta  totalement  le  mal.  L’ouver- 
ture qui  étoit  reliée  fut  fermée  par  l’u- 
fage  d’un  médicament  aftringent. 

R e’  FLEXION  s. 


ON  apprend  de  cette  hiftoire  que  le 
mal  de  dents  fe  trouve  fouvent 
joint  avec  un  phlegmon,  ou  une  fluxion 
éryfipélateufe  ; c’eft  pourquoi  il  faut 
traiter  de  la  même  maniéré  les  deux  af- 
fedions.  Et  comme  dans  les  afl'edions 
cryfipélateufes  l’application  extérieure 
des  huileux  n’efl:  jamais  avantageufe  , il 
n’eft  étonnant  quelle  ait  été  nuifible 
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à la  malade.  Aufïi  la  douleur  a-t-elle  pM-» 
tôt  cedée  aux  réfolutifs  & aux  diaphoré- 
tiques  tempérés.  Il  eft  très-ordinaire  aux 
corps  cacochymes  d’avoir  mal  aux  dents, 
principalement  aux  environs  de  l’autom- 
ne , fur  - tout  s’ils  ont  en  même  tcms 
beaucoup  d’humeurs  ; c’eft  aulïï  dans  ce 
tems  que  rognent  le  plus  communément 
les  aff-eéHons  gouteufes.  Puifqu’il  en  efl: 
ainfi  , les  meilleurs  préfervatifs  font  la 
faignée  , les  décodions  temperées  des 
bois  , les  évacuai! s convenables  , & 
l’abftinence  du  vin  & des  alimcns  Talés 
ik  épicés  ; tout  cela  contribuant  à pmi- 
fier  la  inaife  du  fang.  Or  , comme  il  fe 
forme  aifémeiit  des  fiftules  dans  les  mâ- 
choires , lorfqu’une  matière  âcre  cor- 
, rompue  s’arrête  dans  les  alvéoles , & ne 
trouve  point  d’ilfuë , parce  que  non- 
feulement  elle  corrode  la  dent  , m^is  la 
fubftance  même  de  la  mâchoire  , cm  elle 
produit  un  ulcère  difficile  à guérir  , qui 
le  connoît  par  la  douleur , l’enfleure , la 
rougeur  , & l’écoulement  d’une  matière 
corrompue  quand  on  comprime  les  gen- 
cives , il  eft  très  - neceftaire  de  faire 
promptement  l’cxtraéHon  de  la  dent , 
non  - feulement  pour  faire  un  paftage  à 
la  matière  corrompue , mais  pour  qu’on 
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puiffe  porter  les  remedes  fur  Tulcerc 
même. 

Observation  V, 

UN  E~Yemme  de  trente  ans  , accoû- 
tumée  pendant  long-tems  à la  flii- 
gnée  , s’en  abftenoit  réligieufement  tou- 
tes les  fois  qu’elle  ctoit  grolTe  , par  la 
crainte  chimérique  , & mal  fondée  , que 
cette  évacuation  ne  lui  fît  tort  ; mais  elle 
eut  prefque  toûjoursle  mal  de  dents  avec 
une  enflure  féreufe  du  vifage.  Dans  les 
commcncemens  des  retours  de  cette 
maladie  elle  fe  fervit  pour  les  empêcher 
d’être  fi  fréquens  , d’une  teinture  tirée 
avec  l’efprit  de  vin  du  cachou  , du  fang 
^ dragon  , & d’un  peu  d’alum  calciné.  Ce 
remede  appliqué  a l’exterieur  , & pris 
intérieurement , lui  caula  fur  le  champ . 
de  cruelles  douleurs  de  tête  , avec  des 
inquiétudes  extrêmes  dans^les  environs 
du  coeur , un  abbatrement  exceflif , & 
des  défaillances.  Ces  accidens  fe  difli- 
pant , les  deux  mâchoires  s’enflerent.. 
L’application  externe  des'cataplafmes  , 
loin  de  la  foulager , ne  ht  quel’aügmen- 
ter  , de  nSkniere  que  la  fievre  devenant 
plus  vive , & les  défaillances  fe  mettant 
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de  la  parcie,  elle  fit  ui>e  faalTe  couche^ 
Enfin  cecce  enflare  opiniârre  qui  mena-  ' 
çoit  de  dégénérer  en  skirrhe  ^ fuc  refoltie 
par  reniplâcre^.fî/?w  DeL 

R e"  F L E X 'l  O N 

Le  s affections  œdémaceufes , & mê- 
me éryfipélaceures  , de  la  tête  , Ôc 
îes  mau#  de  dents  , font  très-communes 
aux  femmes  grolTès  , à caufede  leur  état 
de  pléthore  & de  cacochymie  , produic 
par  l’embarras  qu’éprouve  chez  elles  la 
tranf piration,  5c  par  le  défaut  des  réglesj; 
mais  on  peut  rémédier  promptement  à 
ces  aecidens  en  fe  prelfant  d’ouvrir  la 
veine  y par  l’ufage  des  médicamens  qui- 
lâchent  doucement  & infenfiblement  le  • 
ventre  , par  un  régime  fage,  5c  par  liii 
exercice  modéré.  Mais  fi  l’on  a l’impru- 
dence d’emploïer  les  aftringens  pour 
empêcher  l’^crédon  de  l’humeur  fereu— 
fc  qui  cft  prête  à fortir , il  arrive  necel— 
fairement  que  la  matière  corrompue  qui 
eft  déjà  réparée  du  fang  fe  jette  fiir  les 
parties  internes  5c  nobles  , & caufe  dé- 
plus fâcheux  aecidens.  Une  chofe  remar- 
quable c’eft  que  l’u  fage  des  cataplafmes^ 
eompoiesL  de  réfolutifs  n’eft  pai 
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toujours  iûr,  parce  qu’ils  deviennent 
fouvenc  répercuffifs;  tout  le  monde  indif- 
féremment ne  pouvant  l’upporcer  ce  qui 
eft  humide.  Il  faut  encore  remarquer 
que  les  humeurs  féreules  le  changent 
aifément  en  skirrheufes  , fur-tout  lorf- 
qu’on  les  combat  avec  trop  de  réfolutifs 
fpiritueux  y & que  ces  tumeurs  skirrheu- 
fes font  opiniâtres  , le  réfolvent  diffici- 
lement , éc  ne  s’amenent  pas  aifément  à 
fuppuration  par  l’application  des  émol- 
liens.  Ce  n’eft  pas  pour  une  fois  que  J’ai 
éprouvé  dans  ce  cas  les  grandes  vertus 
de  l’emplâtre  Manus  Dei , qui  eft  princi- 
palement compote  de  gommes  , & qui 
cft  décrit  dans  la  Pharmacopée  roïale  de 
Charas.. 

Obsirvatiôn  VI. 

UN  homme  d’un  tempérament  mé-* 
lancholique  fanguin  , accoutumé 
au  vin  , & aimant  paflionément  les  cho- 
ies" douces»,  fut  fouvent  attaqué,  fur-tout 
îa  nuit,  de  douleurs  cruelles,  caufées  par 
îa  carie  d’une  dent.  Cette  douleur  étoit 
périodique  •,  car  elle  commençoit  furies 
dix  heures  , &.duroit  jufqu’à  trois  , fans 
qu’il  parût  au  dehors  aucune  grolfeur  y 
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Sc  fans  qu’il  y eûc  de  chaleur  contre  na- 
ture. Il  y avoir  dans  l’intérieur  de  la  dent 
une  petite  chair  fpongieufe  d’un  fenti- 
ment  très-exquis.  On  fit  entrer  dans  la 
cavité  de  l’ettènce  de  caftoreum  mêlée 
d’un  peu  de  laudanum  j ce  qui  calma  la 
douleur  pendant  deux  jours.  Mais  com- 
me elle  revint  le  troifiéme  , & à la  même 
heure  , on  ufa  du  même  remede  qui  ne 
fit  rien.  Le  mal  ne  céda  qu’au  camphre. 
Au  bout  de  quelques  Jours  la  douleur 
étant  revenue  , le  camnhre  fut  aulîi  inef- 
ficace que  t’elfence  ; il  fallut  avoir  re- 
cours à l’huile  elTentille  de  gérofle  , dont 
on  fit  entrer  dans  la  dent  une  ou  deux 
gouttes  , qui  procurèrent  le  foulagement 
defiré.  Mais  la  femaine  fuivante  ces 
trois  remedes  a’rant  été  împuilfans  pour 
calmer  la  douleur,  qui  étoit  revenue  , Je 
confeillaî  au  malade  l’ufage  réitéré  de 
l’éleéluaire  ci-delTus  décrit  , ôc  donc  la 
bafe  eft  le  rob  de  fureau  ; de  tirer  par  le 
nez  mon  baume  de  vie  , & dé  mettre 
dans  la  dent  de  la  teinture  de  caftoreum. 
Ces  remedes  calmèrent  la  douleur,  & 
l’extraéHon  qu’à  la  fin  on  fit  de  la  dent  en 
tmpêcha  pour  toujours  le  tetour. 
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R e’  F L E X I O N s . 

CE  T T ï obfervation  remarquable 
prouve  évidemment  l’incerticude  & 
l’infidélité  des  remedes  extérieurs  qu’oit 
donne  pour  rpécifiques  contre  les  dou- 
leurs des  dents.  Ce  n’eft  pourtant  point 
que  l’efficacité  de  ces  remedes  diminue 
mais  le  tiiEu  des  pores  & des  fibres  des 
parties  folides  , &c  la  folblelle  qui  en  effi 
la  fuite  , n’efl:  pas  toujours  la  même  , & 
peut  changer  en  peu  de  tems  par  l’appli- 
cation des  remedes  mêmes  ; ce  qui  fiic 
que  le  même  remede  , non  - feulement 
ne  produit  pas  toujours  le  même  effet , 
mais  en  produit  uiv  tout  contraire.  Puis 
donc  qu’il  faut  attendre  peu  de  fecours 
des  remedes  externes,  il  eft  toûjours  plus 
à propos  d’attaquer  ces  maladies  par  des 
remedes  internes  convenables , & d’en- 
tretenir fimplement  la  partie  malade 
dans  une  chaleur  temperée  , & dans  une 
tranfpiration  libre  & égale. 
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CHAPITKE  III. 

Rhumatifine  , douleur  , ?nal,  on  fÿafme 
de  L’oreille. 

S O M M A I R Er 

T-heses  P athologiq^ues.  L Sa 
définition.  II.  Sa  preduSîion  & Je  s canfes, 
J II.  Sa  ma'"che  0'  (es  accidens.  IV.  Pour, 
quoi  lis  font  fi  viobns.  V.  Son  prognofhc.- 
•Me’thode  curative  ge’ne’rale.  /.  Il 
faut  calmer  la  donleu'^.  / / Rcmedes  ex-m 
teneurs.  III.  Il  faut  ré  fondre  Ihitmenr 
arrêtée.  Précautions  et  observa- 
tions. /.  Ce  :jin  il  faut  faire  an  mal  d’o- 
reille (jnani  d e(i  produit  par  efnel'fne- 
chofe  cjni  y e(i  enJré.  1 1.  Il  fint  détourner 
la  matière  purulente  (jni  coule  trop  bn^^ 
tems  \ Ill.  ladejfeicher  d neemem  \ IV.& 
ne  la  pas  arrêter  tout  d'un  coup.  V.  Com- 
me il  faut  traiter  les  parotides  dans  lot 
fièvre  ^ VI.  & faire  for  tir  , ou  mourir 
les  vers.  Histoires  d--  m:aladies.  Ob' 
fervation.  I.  Mal  cto'-cillss  canfé  ^ or 
des  futnigations  , & un  emplâtre  appli- 
qué d une  tumeur  du  bras..  Obiervas- 
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tien  II.  Afal  d’oreilles  des  ^hts  'Violem 
prodmt  par  la  boijjon  de  beancoup  de  vin], 
& un  refroidijfement  fubfècfuent.  Obfer- 
vatioii  I!I.  Mal  d’oreilles  opiniâtre  ^ & 
extrêmement  cruel  ^ guéri  par  un  écoule- 
ment de  pus^ 

ThESES  PathOEOGI  Q^U  E So. 

î.  En  DA  NT  que  nous  parlons 

des  douleurs  & des  rpafmes  , il 
JL  ne  faut  pas  palfer  fous  filence 
celui*qui  attaque  l’oreille  , ôc  qui  ne  le 
cede  en  rien  aux  autres  pour  le  mal  qu’il 
produit  J mais  nous  ne  nous  étendrons 
pas  beaucoup  fur  cet  article.  Le  mal 
d’oreille  eft  une  douleur  aigue  dont  le 
fiége  eft  dans  la  cavité  de  l’oreille , ou 
dans  le  canal  auditif , irrité  par  une  fé- 
rolité  âcre  extravafee  5c  arrêtée  dans  la 
membrane  nerveufe  qui  le  revêt.. 

II.  Cette  douleur  opiniâtre  des  oreilles 
attaque  plus  fréquemment  les  perlonncs 
fuiettes  aux  Rhumatifmes  , & aux  flü^ 
xions  catari  heufes  , ou  naît  dé  jà  fup- 
preftion  d’une  fueur  habituelle  , ou  de 
i’expofition  fubite  de  la  tête  au  froid 
fluaiid  elle  eft  couverte  dé  fueur.  Sa  eau- 
fe  eft  fouvent  une  inflammation  ou  un 
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Traite*  de  la  Goûte, 

uiccre  des  oreilles*  &c  alors  il'v  a ardeur 

^ J ^ 

confiderablc,  douleur  tcnfive  &:  puHa- 
tiVe  , rougeur  , fievre  , ôc  meme  délire, 
•Qu  eicjuelois  elleeftcaulée  par  des  vers, 

& la  douleur  eft  vague  , accompagnée 
d’clancemens  , avec  un  fentimenc  d’é- 
rofiori.  Aretcus  parle  cres-bien  de  cette 
maladie  , comme  on  en  peut  juger  par 
le  paffage  fuivant.  Le  canal  auditif  efi 
Jouvmt  tourmenté  de  douleurs  très-cruelles  , 
^ui  /quelquefois  s'éfendent  jufquau  derrière  de 
ta  tête  , aux  leux  , & aux  mufcles  des  joïtes^ 

, quand  elles  deviennent  opiniâtres  f aux 
tempes  & â toute  la  tête.  H fe  fait  aufjl  quel- 
quefois par  les  mêmes  cavités  un  écoulement 
d’humeurs  que  les  Grecs  nomment  RhumaûÇ- 
me  , eÎT  il  s'obfline  quelquefois  fi  fort , qu’il  • 
pénétre  profondément  , cor(ompt  tes  parties 
voifines  & cane  les  os  (a  f 

III.  Le  mal  d'oreilles  eft  feuvent  fl 
▼iolent  qu’il  caufe  aux  adultes , & aux 

( /»  ) AeufiicHS  porus  dificilîime  ftpe  dolori- 
Itts  vexatur  , ut  et'mm  occipitium  teiieant  , 

«culos  y atque  buccarHm  mufeuloi  y (ÿ  perfeve- 
tatione  tifuiiiam  turdt/jima  tempora  ^ capul, 
jiliquando  etiam  hutnoris  fluor  per  eafdem  ca- 
•vernas  fit  quern  Grs.ci  KhumatifmHtn  <vocanty 
it»  jtigis  ut  fsLpe  . ulneret  altiora  atque  eorrum- 
fat , ^ ofja  carie  i ficiat.  Aretae.  Lib,ll.  cap, 

3. 
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iT  DU  Rhumatisme.  13'^ 
, perfoiuies  d’un  âge  avancé  un  délire  ac-, 
compagné  d’agiiacions  continuelles  , & 
d’excrcmes  inquiétudes,  même  vu 
répilepfie  en  être  la  fuite.  Il  ne  tour- 
• mente  pas  h cruellement  les  phlcgmati- 
ques  , mais  il  caufe  aux  cholériques 
d’horribles  douleurs  dans  la  tête,  avec 
une  efpéce  d’aliénation  d’efprit  , perte 
du  fommeil , & agitations  extrêmes. 

IV.  La  railon  pour  laquelle  les  dou- 
leurs d’oreilles  font  fi  cruelles  qu’a  peine 
on  peut  les  fupporter , eil;  principale- 
ment que  la  membrane  qui  revêt  l’oreil- 
le d'ft  fortement  attachée  au  canal  audi- 
tif, & par  conféquent  fort  tendue.  D’ail- 
leurs elle  eft  une  produélion  de  la  durc- 
mere  , &c  elle  eft  parfemée  de  beaucoup 
de  nerfs.  Or  plus  les  membranes  ncr- 
veufes  font  tendues  Sc  étendues  , plus 
les  douleurs  aufquelles  elles  font  fujettes 
font  aigues  j comme  il  paroît  évidem- 
ment par  ' le  périofte  , qu’une  humeur 
épanchée  ne  peut  écarter  de  l’os  qu’il 
couvre  fans  qu’il  en  arrive  des  fympro- 
mes  affreux  , comme  le  prouvent  les 

' panaris  & autres  maladies  des  os. 

V.  Le  mal  d’oreilles  eft  fouvenr  un 
accident  des  fievres  aigues  , quand  il  fc 
fait  un  tranfporc  de  la  matière  morbifi- 
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138  Tratte'  de  ia  Goüte, 
que  fur  l’oreille.  C’efl:  ce  qui  arrive  quel-  • 
quefois  «lans  la  maladie  de  Hongrie  , oïl 
le  malade  devient  fourd  , ou  du  moins 
entend  rrcs-dur.  Si  ccrce  méc  iftafe  fe  fait 
dans  le  déclin  de  la  fi  vre  , c’eft  un  ligne 
infaillib’e  de  la  future  convalefceuie  ; 
mais  alors  le  vice  le  trouve  dans  la  mem- 
brane de  l’oreille  interne  , &dans  le  nerf 
acouflique.  Mrs  quand  la  méiaftale  fe 
fait  dans  l’oreille  externe  , il  le  produit 
un  mal  d’oreil'c  , dont  la  violence  peut 
faire  perdre  la  vie  , fi  l’on  n’y  remedie 
promptement.  Rivicre  alTure  que  ceux 
qu'  ont  le  mal  d’oreilles  enfuite  d’une  chu- 
te meurent  tous  , quand  ils  rendent  par 
ces  parties  une  humeur  fanieufe  ( a )t 
Voici  ce  que  dit  Hippocrate  fur  Tévene- 
ment  de  cette  maladie.  La  doHl'H'’ 
reillc  opmiâtre  avec  fievre  aiguë  & (jucijite 
^ aut'^e  ftrne  défavorable  , fait  mouy-ïr  le  fept 
les  jeunes  gens,  & plutôt  encore  ceux  cjui  font 
Attaejués  de  délire  , a moins  eju  il  ne  forte 
beaucoup  de  pus  de  f oreille,  du  fangdu  nez,, 
eu  ejuil  ne  paroijfe  cfutlejue  autre  figne  avan* 
tageux.  Elle  ne  fait  mourir  cjue  pim  tard , 
& plus  rarement  , les  malades  d'un  âge 
plus  avancé^  ; car  chez,  eux  la  mort  efl  pré- 

( 4 ) River.  Obferv.  XFllL 
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venue  la  ruppuration  , & il<  (bru  moins 
Attaques  d:  délire.  Mais  beaucoup  de  ces 
derniers  ont  des  rechûtet  cfiù  lei  font  périr  (<?), 
Il  ed:  pournnc  bon  d’avercir  le  leâreur 
que  cec  aphorifme  d’Hippocrate  regarde 
plutôt  l’enflure  inflammatoire  &:  la  dou- 
leur des  parondes  , que  celle  de  l’ince- 
rieur  de  l’oreille. 

Méthode  cuhative  generale. 

I.  T E principal  objet  de  la  cure  de 
JL^  ce  m vl  fi  douloureux  eft  de  mat- 
ter  , ou  de  calmer  entièrement  la  violen- 
ce des  douleurs  qui  donne  quelquefois 
occafion  à des  fymptomes  très-fâcheux, 
C’eft  à quoi  on  peut  réuffir  de  plufieurs 
maniérés.  Mais  la  méthode  que  nou-s 
préférons  eft  d'emploïer  les  poudres  nt- 
treufes  avec  le  cinnabre  , i\ocre  liqueur 

( 4 ) Auris  dolor  ptrtinax  cum  fehre  »cui»  ^ 
0UO  <fuodam  figno  aliquAntum  mulsgno  juvenes 
quidem  Jepti/na  die  orcidit , ^ cltius  deîirio  cor- 
reptos  , fi  non  mnltum  pus  efiluxerit  ex  aure,  attt 
fssngitts  e narthus , neque  aliud  quoddam  bonunt 
fignum  cowpareat.  Seniorei  autem  tardius 
minus  tellis  ; num  ^ urnes  fuppurutione  pr*,ve- 
niunt , ^ minus  délirant.  Verum  tnulti  ex  his 
récidivant  -,  ée  fie  pereunt.  Hipp.  Coac.  Prinot» 
^.S3S.  §,  58, 

* 
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140  Trait  e’delaGoute, 
anoclyne  minérale  , les  émulfions  des 
quatre  femences  froidés  majeures.  Si 
ces  fecours  font  inutiles,  il  faut  avoir  re- 
cours promptement  à Topium  corrigé 
d’une  maniéré  convenable;  & nous  re- 
commandons à ce  titre  les  pilules  de 
ftorax  , celles  de  Starkey  , & de  Wilde- 
ganûus  le  laudanum  liquide  de  Syden- 
ham , ou  le  laudanum  cydoniatum  de 
Van-Helmont. 

II.  Un  très-bon  remede  à l’exterieur 
cft  un  emplâtre  anodyn  qu’on  applique 
fur  la  tempe  du  côté  malade  , Sc  derriè- 
re l’oreille.  On  le  compofe  de  maftic  , 
de  galbanum  , de  fafiran  , d’huile  de 
mulcade  tirée  par  expreffion  , de  cafto- 
reum  , & d’opium.  On  fe  fcrt  auiïi  fort 
utilement  de  la  vapeur  du  lait  chargé  de 
la  vertu  des  plantes  émollientes  & de 
bonne  odeur  qu’on  fait  entrer  dans  l’o- 
reille. Ce  remède  non-feulement  corrige 
Ja  matière  morbifique  & la  difpolc  à la 
fuppuration  , mais  calme  la  douleur  en 
relâchant  les  fibres  ncrveufes  trop  tcn- 
ducs.On  applique  encore  très-utilement 
fur  le  côté  malade  une  veiïie  de  porc 
remplie  d’une  décoélion  dans  le  lait  de 
fleurs  de  mauve  , de  bouillon  blanc  , de 
furcau  , de  mélilot , de  camomille  vul-  ^ 
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ET  DU  Rhumatisme.  141  ' 
gaire  , de  nénuphar,  de  coquelicot  , de 
graine  de  lin  , & d’un  peu  de  faftran. 
On  regarde  encore  comme  un  fort  bon 
remede  pour  calmer  b douleur,  li  elle  eft 
•produire  par  une  inflammation  , ou  par 
une  férofîcé  âcre  , la  fumée  de  tabac 
qu’on  fait  entrer  dans  l’oreille  en  fouf- 
flant  dans  le  fourneau,  l’huile -d’olives 
ou  d’amandes  amères  , dans  laquelle  on  a 
fait  infuier  des  cloportes , & l’huile  de 
feorpions. 

III.  Ma's  comme  l’objet  doit  être  de 
ré  foudre  , &:  de  remettre  en  mouve- 
ment route  humeur  qui  s’arrête,  ou  fe 
ralentit  dans  fon  mouvement , les  pou- 
dres diiphorétiques  , les  remedes  légè- 
rement nitrés  , ceux  où  entre  le  cinna- 
bre , donnés  dans  des  eaux  diaphoréti- 
ques  , feront  très  bien  dans  cette  mala- 
die. S’il  y a pléthore,  il  faut  faigner  ; fi 
le  ventre  efl:  parelfeux  , il  faut  le  lâcher 
avec  des  lavemens  émolliens  , ou  inté- 
rieurement avec  les  laxatifs , tels  que  la 
manne,  la  calfe  , ôc  la  rhubarbe.  Il  y a 
dans  Aretéus  au  fujetde  la  cure  de  cette 
maladie  un  palTagc  remarquable  que  je 
me  fais  un  plaifir  de  tranferire.  >»  Il  faut, 
n dit-il , que  le  malade  fe  tienne  en  rc- 
» pos , dans  un  fileiire  parfait , Sc  ^ju’il 
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r>  FaTe  abilinence.  Je  recommande  le 
» lilence,  parce  que  le  ion  ne  peut  point 
J»  pénétrer  dans  l’organe  de  l’ouie  fans 
» l’cbranlel:  , ce  qui  caufe  une  augmcn- 
» ration  des  douleurs.  Il  faut  encore . 
» que  les  malades  foient  chaudement 
» au  lit;  & en  venir  à la  iàignée,  fi  lecas 
» le  requert.  Le  troifiéme  jour  on  les 
M foûtiendra  avec  quelque  aliment  lé- 
y>  ger  , & , pour  calmer  la  douleur  , on 
» appliquera  à Texterieur  la  vapeur  de 
» quelque  liqueur  chaude  , ou  des  fa- 
« chets  compofés  de  farines  adoucilTan- 
y%  tes  & émollientes , & des  çatapîaimes 
» relâchans.  Dès  que  la  douleur  com- 

mencera , il  faudra  appliquer  les  fang- 
»»  fucs  aux  bords  de  l’oreille  , ou  bien 
a»  une  ventoufe  fearifiée  derrière  cette 
»*  partie  , avec  des  éponges  chaudes, 

» On  fera  auiïï  entrer  dans  le  canal 
1*  auditif  de  la  laine  entortillée  au 
» moïen  d’une  fonde  âc  trempée  dans 
»»  de  l’huile  chaude  , & on  ôtera  la  fon- 
M de  quand  la  laine  fera  fuffifament  en- 
» foncée  (a). 

(»)  U tendum  requie  corporis  ^ atque  aùfii-- 
nentia  , éf'  filfntio  fummo  ; etenim  organo  au- 
ditorio  accepta  voce  aures  necejfario  commoven- 
tur  , fjy  propterea  majores  dolores  excitent . Lo^ 
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Précautions  et  observations. 

ï.  '"T^  O U T E s les  fois  que  le  mal  d’o~ 
X reilles  fera  produit  par  une  caufe 
-externe  , c’eft-à-dire  par  quelque  corps 
dur  qui  fera  entré  dans  Tortille  , comme 
if  yen  aplulîeurs  exemples  chez  Hilda- 
nus , il  faut  bien  Te  garder  d’en  tenter 
l’extraériün  dans  la  force  de  la  douleur , 
foit  avec  une  pince  , ou  quelque  autre 
inftrument  , parce  que  non -‘feulement 
cette  tentative  feroit  inutile  , mais  CjUe  la 
douleur,devenant  infupportable,  piodui- 
roir  une  augmentation  des  accidens.  Car 
dans  la  force  de  la  douleur  le  canal  audi- 
tif eft  relTerré  par  un  fpafme  violent,  de 

tandi  pruterea  &^rof antes  cal/d  > in  leSo , é*  y fi 
dolor  coé^erit  , fhleSotornandi  ; atjue  ténia  die 
ievi  acfacih  cibo  reficiendi , ^ ob  mitigationem 
jdoloris , extcriiis  admovenda  v^porath  tepidi 
liijuoris  , z el  facculi  ex  polline  tenera  confecii  ; 
tiim  cataplafmatfi  laxativa.  Lf  cum  âol:<r  ini~ 
tiiim  futnpferit  , ftatim  erunt  admo'vends.  fan- 
guifugA^quits  hirudines  appel^ant,  eirca  fines  au- 
ricule  , vei  circa  ejus  pofieriora  cucurbita  adme- 
ta  , fcarificandoe^  adhibita /peiigrarum  cal/da- 
rtim.  Ipfam  quoque  cavernam  in'volt.ia  lanaper 
fpecillum  oleo  calido  tinSium  paulatim  pénétra- 
mus  , atque  ilUc  lana  dereliéfa  ferramentum 
detrahimus.  Aretae.  Loc.  cit. 
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maniéré  que  la  moindre  violence  qu’il 
fbuffre  du  dehors  aigrir  les  douleurs , & 
rendant  en  conféquence  le  canal  plus 
écroic , empêche  davantage  la  f ortie  du 
corps  étranger.  Dans  cet  état  il  vaut 
mieux  empioier  les  fomentations  ci-deC- 
fus  décrites  , ou  faire  couler  dans  l’oreil- 
le quelques  gouttes  d’huile  d’amandtS 
amères , qui  réunit  une  vertu  fédative  à 
la  vertu  adouciirante.  Nous  avons 
l’cxperience  que  le  ramollilTement  & le 
lelâchemént  des  membranes  a fait  fortir 
par  un  fèul  éternuement  le  corps  qui 
ctoit  entré  dans  l’oreille.  Comme  il  n’y  a 
rien  de  plus  judicieux  que  ce  qu’on  lit  à 
ce  fujet  dans  les  ouvrages  de  Trallien  , 
je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter*  ici 
le  pafTage  fuivant.  » S’il  eft  entré  dans 
**  l’oreille  une  petite  pierr^,  une  fève,  ou 

* quelque  chofe  de  femblable  , il  faut  ^ 
» tremper  dans  la  thérébentlîine  , ou 
« quelque  autre  fubftance  vifeueufe , 

une  fonde  enveloppée  de  laine  , la 

faire  entrer  dans  l’oreille,  & la  retirer 
« doucement, en  excitant  réternuement, 

» le  nez  & la  bouche  fd^més.  Car  l’ef- 

* fort  qui  fe  produit  dans  une  cxfpira- 
» tion  de  cette  nature  fait  fortir  ce  qui  eft 
« entré  dans  le  canal.  Mais  il  faut  avoir 

>3  recours 
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»)  recaurs  à cet  expédient  aufli-tôt  après 
» l’accident  arrivé^  & ne  pas  perdre  de 
M tcms  car  fi  on  ne  peut  tisÆr  de  cette 
M maniéré  le  corps'  étrangeir,  il  Turvient 
« une  inflammation,  foulent  accompa- 
« gnéc  de  convulfions  qui  mettent  la -vie 
*»  en  danger.  'C’eft  pourquoi  il  faut  faire 
”»>  entrer  ibuvent  dans  l’oreille  de  l’huile 

tiede  , au  moïen  de  laquelle  l’inflam- 
»>  manon  étant  calmée , on  viendra  aî- 
*»  fément  à bout  de  faire  fottir  le  corps 
»>  étranger  (a)^ 

II.  La  crife  du  mal  d’oreilles  produit 
par  une  caufe  interne  efl  ordinairement 
un  abfccs  , & il  fort  une  matière  icho- 
reufe  purulente  des  pores  & des  canaux 

( /I  ) Si  lapillus  y aut  f(ib%  , uut  al  ud  jitid- 
Pjuam  in  aurem  incidat , fpecillum  iana  invp- 
lutum  in  rejinam  terebinthins,  aut  glutinofum 
alijuod  intingito  , ubi  in  aurem  injeceris 
■protrahito  , ^ fiernutfimemum  excitans  «s  ^ 

nares  obturato.  Nam  fpiritus  intentione  , ijuA  ita 
fit  y id  rjuod  intns  impaHum  efl  expellitHr.  Hac 
autem  conttnuo  facito  ; diligentiam  adhibete  ut 
^uem  primum  eximatur.  Sin  auiem  necfue  (ic 
excider/t  , inflammatione  oboriente  , convulfio» 
nés  f&pe  cxcitantur  , ut  etiam  Agri  de  •vit» 
pericliteniur.  Quate  oleum  quoque  tepidum  fré- 
quenter i»fitndere  oportet.  Sic  enim  , lacis  in- 
flammatione Vberatis  , facile  eximetur,  Tralr 
lian.  Lib.  III,  cap,  3 . 


14^  Traite’  £>i  la  Goûte,' 
des  glandes  qui  fe  trouvent  dans  le  canal 
auditif  extérieur  , & qui  dans  l’état  de 
lànté  fournirent  le  cerumen.  Il  le  fait 
chez  les  enfans  mêmes , fur-tout  lorC 
qu’ils  ont  l’h-^bitude  du  corps  fpongieu- 
fe  , un  fl  grand  abord  de  férofités  lur  ces 
parties,  qu’il  en  fort  tous  les  jours  une 
grande  quantité  d’humeiirs  fétides  & pu- 
rulentes. Dans  cet  état  de  la  maladie  il 
faut  détourner  l’abord  trop  confiderablc 
des  humeurs  par  les  laxatifs  les  plus 
doux  , comme  la  manne  , la  rhubarbe  , 
les  raifins  , qu’on  réitérera  fuivant  le  bc- 
foin  ; & il  faut , fur  - tout  chez  les  per- 
fonnes  âgées  , les  détourner  vers  les  par- 
ties inférieures  par  l’ufage  des  lavemens 
des  pieds  , des  véficaroires  , ou  des  ven- 
tonfes.  Par  cette  conduite  on  diminue 
fucceffivement  cet  écoulement  d’oreilles 
incommode  , ôc  le  malade  guérit  fans 
que  l’ouie  en  fouflre. 

ill.  Quand  la  plus  grande  partie  du 
pus  eft  fortie  de  l'oreille  à la  fuite  d’une 
inflammation , outre  les  remedes  qui  dé- 
tournent les  humeurs  de  la  tête  & des 
oreilles,  il  faut  emploïer  à l’exterieur 
ce  qui  delléche  légèrement , qui  refî- 
fte  à la  pourriture.  Les  anciens  ont  em- 
ploie pour  cet  effet  des  paftilles  de  faf- 
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fran,  d’aloës  , de  myrrhe , de  fàrcocolle, 
qu’ils  mettoîeiit  dans  les  oreilles  , ou  du 
▼in  miellé  compofé  d’écorce  de  grena- 
des , de  nard  , d’amandes  ameres  , de 
faffran  , de  myrrhe  , d’alum  , ou  de  fucs 
d’herbes  vulnéraires , qu’ils  faifoie  it  en- 
trer dans  le  canal , fi  l’écoulement  étoic 
trop  confidcrable.  On  peut  confulcer  à 
ce  fujec  Celius  - Aurélianus  , Liv.  II. 
chap.  5. 

IV.  Mais  il  faut  fe  garder  d’arrêter 
tout  à coup  par  des  defîlccatifs  puilfans , 
& de  forts  aftringens  , un  ancien  écou- 
lement purulent  des  oreilles  , quelle 
qu’en  ait  été  la  caufe.  Car  il  en  arrive-, 
toit  des  enflures  confiderables  des  paro- 
tides accompagnées  de  vives  douleurs  , 
& de  fymptomcs  cruels.  Nous  par’ons 
ainfi  d’après  l’expcrience  des  autres  Ôc 
la  nôtre. 

V.  Lorfque  dans  les  Jîevres  aigues  il 
furvient  un  mal  d’oreilles  cruel  avec  en- 
flure des  parotides  , je  n’ai  jamais  trou- 
vé rien  de  plus  efficace  que  les  ventoufcs 
fcarifices  appliquées  à la  nuque  , & uii 
cataplafine  émollient  de  figues  graffes  , 
•de  fàffran  , de  miel , de  fixe  d’oignons 
cuits  fous  la  cendre , Sc  de  racines  de  lis 
blancs  , mis  tiede  fur  .la  partie  malade. 

Gij 
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VI.  Si  la  douleur  vient  de  vers  qui 
fe  foient  glilîés  dans  roreille  , il  faut  les 
faire  lortir  en  faifant  entrer  du  bit  tiede^ 
dans  les  oreilles  , ou  les  faire  mourir  eiji 
y injedbant  de  l’huile  d’abûmhe  , de 
lioïaux  de  pêches  , ou  d’amandes  amè- 
res. 

HISTOIRES  DE  MALADIES, 

Observation  I.' 

UN  E Demoi  Telle  de  très  bonne  Fa- 
mille , qui  a cinquante  ans  palTés  , 
d’un  efprit  vif  , d’un  tempérament  fan- 
guin  , étoit  depuis  dix  ans  prefque  con- 
tinuellement attaquée  de  nux’ons  dou- 
loureufes  Fur  les  parties  externes , cau- 
fées  par  trop  de  fang  , & par  l'impureté 
qu’y  eau  Toit  le  ralentilTement  de  Ton 
mouvement  progreflif.  M’aïant  conTul- 
tc  , mon  avis  rut  qu’elle  Te  fît  faigner 
chaque  année  au  moins  trois  fois;  elle  le 
fit,  & Te  trouva  mieux.  Mais aïant né- 
gligé à Tequinoxe  d’automne  cette  eva- 
cuation  devenue  habituelle  , & aïant  ar- 
rêté , en  fe  refroidilTant  mal  àpropos  le 
bras  droit , une  fucur  à laquelle  elle 
étoit  accoutumée  toutes  les  nuits , elle 
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fut  fai  fie  le  lendemain  d’une  vive  dou- 
leur avec;  enflure  au  . coude  du  même 
bras.  Cette  enflure  augmenta  fi  fort 
qu’elle  ne  put  plus  ni  fléchir  le  bras  , ni 
le  lever.  Pour  remedier  à ce  mal  elle  fit 
par  le  confeil  de  fes  amies  de  fréquentes 
fumigations  de  gommes  réfineufes  , de 
fliccin  , de  tacamahaca  j ce  qui  adou- 
cit la  douleur  j mais  l’enflure  , chan- 
geant de  fiégc  , fe  ietta  fur  la  partie  fu- 
perieure  de  l’humeur  , qui  enfla  confide-< 
rablement.  Un  Chirurgien  y aïant  appli- 
qué un  emplâtre , la  tumeur  fe  difîîpa  en' 
partie  , mais  , fe  portant  fur  le  côte 
droit  de  la  tête , elle  caufa  , fur  - tout 
dans  l’oreille  , une  douleur  fi  vive  & fi 
aigue  , que  la  malade  avoit  toutes  les 
peines  du  monde  à la  fupporter.  La 
tête  lui  enfla  confiderablcment 
elle  avoir  Pouie  extrêmement  du- 
re , & il  fortic  du  nez  quelques  gouttes 
de  fang  avec  beaucoup  de  mucofitcs,^ 
lil’aiant  fait  demander  mon  avis  par  un 
jeune  N^edecin  qui  étoît  en  relation  avec 
moi  , je  confeillai  i°.  de  faire  faigner  la 
malade  du  pied  gauche  , afin  d’ouvrir 
une  ifluë  au  fang  trop  abondant  j puis 
de  la  purger  doucement  avec  une  infu- 
fion  de  fennc^  de  rhubarbe  6c  de  jraifins. 

G iîj 
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Après  ces  prcliminaires  je  la  mis  à un 
régime  léger  , & lui  ordonnai  p^ur  boifl. 
fon  ordinaire  une  décodlion  de  racines 
de  falfeparellle  , de  réglUîe  , & de  fleurs 
de  coquelicot  ; &c  , pour  entretenir  le 
corps  dans  une  tranfpiration  convenable, 
& la  rendre  même  plus  abondante , je 
voulus  qu*elle  gardât  le  lit , & qu’elle 
usât  fbuvent  d*un  mélange  d’eau  de 
fleurs  de  fureau  , de  corne  de  cerf  brûlée. 


d’antimoine  diaphorétîq^ue  , Sc  d’un  peu 
de  nitre  , ôc  qu’elle  mit  fur  le  côté  ma- 
lade de  la  tête  le  fàchet  ci-delTus  décrit 


chauffe  légèrement.  Vers  le  onzième 
jour  elle  eut  par  tout  le  corps  une  fueur 
très  - abondante  , qui  difïïpa  totalement 
fon  fâcheux  accident.  Mais  comme  il  lut 


rcffoît  une  dureté  d’ouie  , avec  un  fen- 
tîment  de  prefïion  , Je  confeillai  à la 
malade  de  recevoir  à plufieurs  reprifcs 
dans  le  canal  auditif  la  vapeur  d’un  paiii 
fait  avec  la  graine  de  fenouil  , qu*oii 
ouvriroit  au  fortir  du  four.  Les  impure- 
tés qui  croient  dans  le  fang  de  la  malade 
aïant  été  enfrn  évacuées  par  Tfifage  de 
nos  pilules  balfamîques,  & céphaliques, 
elle  recouvra  peu  à peu  la  première  làur 
té. 
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R 1'  FLEXION  S. 

Le  s jeunes  Médecins  trouveront 
dans  cetce  obfervation  plufieurs  re- 
marques utiles  dans  la  pratique.  Ils  ver-  , 
ront  1 que  ces  douleurs  rhumatifantes 
peuvent  être  produites  par  l’omilïion  de 
la  faignée  & la  fupprefïion  des  lueurs  ha- 
bituelles : en  fécond  lieu  que  les  fumiga- 
tions ne  font  point  des  remedes  indiffe- 
rens  dans  le  traitement  de  ces  douleurs  , 
parce  'qu’augmentant  la  tenfion  , déjà 
^trop  grande  , des  fibres  nerveufes  de  la 
peau  , elles  tournent  vers  l’interieur  le 
mouvement  des  humeurs  corrompues  ; 
pendant  qu’au  contraire  il  faut  donner 
un  mouvement  doux  & fuccefïif  aux  hu- 
meurs impures  arrêtées  dans  les  pores  , 
& dans  les  parties  fenfibles  du  corps  , 
en  provoquer  la  fortie.  Il  paroît  en  troi-# 
fiéme  lieu  que  le  Médecin  tient  une  con- 
duite bien  plus  prudente  , 5c  plus  efficace 
pour  furmonter  les  rhumatifmes  opiniâ- 
tres , lorfqu’il  ne  fatigue  pas  la  nature 
par  beaucoup  de  fudorifiques  aétifs,  mais 
qu’attendant  l’occafion  , il  ne  fe  fert  que 
de  remedes  doux  5c  tempérés  , propres  à 
dlEpofer  le  malade  à la  tranfpiratîon. 

mj 
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Cette  méthode  fait  fouvent  que  la  natu- 
re d’eile-méme  furmonte  ôc.  empocceen- 

ûerement  la  maladie.. 

» 

Observation  I 

UN  vieillard  de  diftinétioii , maigre,. 

mais  d’un  viïàge  vermeil  , me  fit 
appeller  dans  le  tems  que  je  pratiquois 
la.  Medecine-cn  Weftphalie..  Au  lortir 
d’un  repas  où  il  avoir  bu  beaucoup  de  vin, 
il  revint  chez  lui  de  loin  pendant  la  nuit  „ 

& le  lendemain  fe  fentit  d’une  pefanteur 
de’  tête  fur^tout  du  côté  gauche.  Il  ne^ 

* tarda  pas  à s’y  joindre  une  douleur  d’o- 
reille fort  aiguë,  qui  augmenta  tellement 
en  peu  de  jours  ,,  que  non -feulement  if;  . 
perdit  entièrement  le  fommeil  , mais.  , 
qu’il  eut  un  tremblement  de  tout  le  corps, 
avec  froid  , de  maniéré  que  les  convul- 
0 fions  étoient  extrêmement  à craindre.  Je- 
trouvai  cet  infortuné  tourmenté  de  dou- 
leurs fi  vives  qu’un  coup  dè  piftolet  lui 
auroit  paru  un  fervice  efientiel  ; tout  fon* 
état  le  mettoitau  defefpoir.  A l’exterieur 
on  ne  vo'ioît  rien  dans  la  partie  doulou- 
reuse. C’eft  ce  qui  fit  que  j e lui  ordonnai" 
plufieurs  lavemens  y Sc  intérieurement  je* 
ne  lui  adniioifirai  que  quelques  poudres. 
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alitiépileptiques , mêlés  d’un  peu  de  nicrc, 
de  cinnabre  , & d’un  peu  de  lauda- 
num. Je  lui  fis  recevoir  fouvent  dans 
l’interieur  de  l’oreille  , où  il  difoic  qu’c- 
toit  le  fiége  de  fa  douleur  , la  vapeur 
d’une  décoétion  de  fleurs  de  camomille 
dans  du  lait.  Enfin  au  bout  de  fept  jours 
les  douleurs  s’étant  adoucies  , le  mala- 
de eut  une  Tueur  j le  pouls  devint  plus 
calme  & plus  mollet  , de  dur  & ferré 
qu’il  étoit  ; l’urine  ,qui  jufqu’alors  avoir 
été  crue  &c  lympide  , lâcha  un  fédiment 
épais  , &c  un  abfccs  s’étant  ouvert  de 
fui-même , il  fortit  de  l’oreille  environ 
deux  cuillerées  de  pus . & la  douleur  ôc 
«bus  les  aceidens  Te  diflTiperent  entiere- 
îDens; 

R e’  F L E X I O N S, 

J’ A l' roûfours  été  étonné  que  ce  vieil- 
lard ait  encore  eu  aflez  de  forces 
pcAir  furmonter  fi  heureufement  une  af- 
fection de  la  tête  aflez  grave  pour  affec- 
tsèr  tout  le  genre  nerveux.  On  voit  dans 
fbn  hiftoire  un  exemple  fénfible  de  la 
force  de  la  nature  pour  operer  la  guéri- 
ra dé^  maladies  ^ car  c’eft  à elle  plùtôc 
que- celle-ci  eft:  dûe.  Je  ne 
G V 
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voulus  pas  faire  faigner  Je  malade , paf-^ 
ce  qu’il  ii’étoic  pas  accoutumé  à ce  re- 
mède y ôc  qu’au  lieu  d’emploïer  des  re- 
medes  forts  , il  falloic , aïant  égard  à 
ion  âge , n’oppolèr  à la  maladie  ^ toute- 
cruelle  qu*elfe  étoit que  des  remèdes, 
doux.  La  guérifon  de  ce  vieillard  , qui 
ctoit  fort  connu  , àc  d’une  grande  dif- 
tînétion  , dans  la  Principauté  de  Min- 
den,  opérée  par  un  jeune  homme,  com- 
me j’étois  alors  , me  fit  beaucoup  d’hon- 
neur , & m’acquit  beaucoup  plus  de  ré- 
putation que  je  n’en  méritois.. 

i 

Obsirvatïon  IIL 

UN  E Demoifelle  de  dix  ans  , filîe 
de  la  veuve  d’un  Confeiller  Anti- 
que , d’un  tempérament  déKcat  & fenh— 
ble,  iè  plaignoit  d’abbattement  , de 
perte  d’appétit , de  douleurs  dans  le  bas- 
ventre  , & d’un  point  dans  les  hypo- 
chondres  qui  lui  faifoit  jetter  de  grands 
cris.  Elle  dormoit  très-peu , & fon  fom- 
meil  étoit  accompagne  de  terreurs.  M’î- 
maginarvt  que  la  caufe  de  ces  fympto— 
mes  étoit  des.  vers , je  lui  donnai , mais 
inutilement , les  reraedes  propres  à les 
faire  mauxir  & (ortir.  Elle  garda  ie  là: 
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pendant  un  mois  ôc  plus , fans  fèncir  le 
moindre  foulagement.  Enfin  les  douleurs 
du  bas-ventre  fe  difliperent , &c  furent 
remplacées  par  un  mal  de  tête  violent 
‘ avec  dureté  d’ouie.  Cette  douleur  pro- 
duifit  une  infomnie  continuelle  pendant 
un  mois  entier,  quelle  pafia  abfolument 
fans  fermer  l’œil.  Il  furvint  tous  les 
jours  un  délire;  elle  devint  entièrement 
fourde  , & ne  voulut  plus  prendre  aucu- 
ne efpece  d’alimens , fi  ce  ifeft  du  pain 
trempé  dans  de  la  bierre  ; car  elle  re- 
jettoit  entièrement  & remèdes,  & bouil- 
lons , Sc  toute  autre  nourriture.  Je 
> voiois  aiïîdueifient  cette  malade  , & 

comme  un  jour  fa  mere  me  prefibitavec 
beaucoup  de  douleur  de  lui  donner  du 
foulagement , je  lui  avouai  naturelle- 
ment que  je  ne  connoiSfois  rien  à la  ma- 
ladie , & je  lui  confeillai  d’attendre  de 
la  grâce  de  Dieu  , de  la  nature  , & du 
rems,  un  remede  contre  cet  état  fâcheux,, 
Enfin  , lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins, 
on  s’apperçut  qu’il  lui  étoit  forti  de  l’o- 
redle  pendant  la  nuit  une  grande  quan- 
tité de  pus  , qui  fut  encore  fuivie  d’une' 
plus  grande.  Le  fommeil  revint  ainfi 
i*  comme  par  miracle  en  on  jour  & une 

nuit  J l’ouie  fe  rétablit , bien  quelle  reC- 

G vj 
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tûttoûjbur&  cîu^S! ,,  8c.  peu  à-peu  Tappci^ 
tic  8c  les  forces,  fe  ranimerenCi  Eii'uii'i 
mot  avec  la  gracc;  dè  Dieu  ,,  & les  fe- 
coursde  la  nature  cette. jeune  Démoi— 
felle  recouvra  une  fancé  parfaite.,,  dùnt 
©lle.jôuit  encoreaâaielleinenc,- 

R E F L E XI.  O N s;.. 

O N'  voit  clairement  par  robférva— - 
tien  précédente  que  les  caufes  des  • 
maladies  font  quelquefois  (i  cachées  que  - 
lè  Médecin  ne  peut  lès  découvrir.  On  doit.'; 
encore  enconclùrre  qu’ünç  vive  douleur  : 
de.la.têcefuffit  pour  renv*rfer  , & même, 
prefque  pour  détruire , . toutes  les  fonc- 
tions animales  & naturelles  ,,  & que  lài 
dôuleur  reconnoîc  pour  unique  caulb:: 
prochaine  une  agitation  , une  commo- 
tion*, un  tiraillement  violent  dès  parties- 
nerveufes  8c  fibreufes.  Ceft  ce  qui  fait" 
que  la  dôuléur  j-.caufe  prochaine  detoua; 
lès  - fÿraptomes  cruels  dont  nous  avons:; 
fait  rénuméracion' , . étant  appaifée , toute: 
«ft  rentré  dans  1 ordre  .natiwrer  & accoû^ 
taniéé. 
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là  Dojdeur  de  Goûte  vraie  & ifjve'ttrék- 

S'  O M M A I R'I* 

Xheses’Patholoctques.  /.' Differenee'de' 
la  Goure  commençante  & delà  Goute  in-^- 
veterée.  //.  Hifloire  de  la- Goute  tirée  dé 
Sydenham..  I n . - Ses  progrès  au  dé  là  de  ' 
Fhi/ioire  extraite  &'  /a  cri^e.  IV.  .Symp~‘ 
tomes  dè  la  maladie  ejuand  'elle  attaque  ^ 
depuis  plujîeurs  années.  V..  Defcriptioni 
dé  là  ' Goute  tirée  de  Cœlius-Aurelianusï 
VI.  Raifon  formelle  de  la  Goute  VII.  Ses  ' 
accidens  font  caufes  - par  les  fpajmes^^ 
VIII.  preuves  de  cette  vérité.  IX.  La^ 
caufe  efficiente  dé  la  Goute  nefi  pas  un  feU 
acide  ou  bilieux' y mais  un  fei  tartareux  ; ' 
X.  ce  <yu*on  prouve.  XI.  Autres  preuves. . 
XlT..  Le  fel  tartareux  fermente  av.c  la=< 
mueopte  dès  glandes ‘t  XtI/,.&  de-làt 
vient  là  coagulation,  ejui  eff  la  caufe  mé~ 
dtate  des  tourment  de  la  Goure.  XIV.  Dans' 
la  Goute  chaude  la  fh'ojttéeji  acre  , full 
phureufe  , - &c:  XV..  V accès  de  Goute  efl^' 
étaompagné  de Jfevre.  XVL  Raijon  pour-: 
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' cjuoï  ta  matière  torrompué  attaijue  fenU-^ 
ment  certaines  parties.  XVII.  La  foiblef- 
fe  efi  caufe  de  Vabonda  ice  desfèrofités  im~ 
fu'-es , XVIII.  & les  caufe  s d:  la  foibtep 
fe  font  labus  des  plaifirs  de  l'amour  ; 

XIX.  la  boijfon  trop  abondante  du  vin  v 

XX.  ce  qui  mérite  pourtant  des  exceptions^ 
XXL  les  pajfions  de  Lame  j XXII. 
gourmandi(e  & la  vie  fédentaire  j 
XXIII.  la  fupprejfton  de  la  troffpiration-y 
XXIV.  le  défaut  des  hémorrhagies  habL 
iueltes.  XXV.  Progrioflic.  XXVI.  Ceux 
qui  font  attaqués  jeunes  de  la  Goûte  w- 
vent  ra'^ement  long-tems , & ceux  quelle 
attaque  znptx  vivent  plus  long-tems. 
XXVI l.  La  Goûte  commençante  fe  guérit 
ai fé ment , mais  l'invétérée  efi  incurable. 
CuRi  pre’servative.  /.  H efi  plus  aL 
fé  de  préferver  de  la  Goûte  que  d en  gué- 
rir : II.  mais  il  faut  éviter  l'abus  der 
plaif  rs  de  r amour  , l'ivreffe  , & même’ 
te  vin  ; III.  qui  efi  pourtant  quelque- 
fois avantageux  > IV.  le  trop  dalimens  , 
tjy  fur-tout  pendant  Laccês  ; V,  car  ieg 
gens  riches  font  plus  fujets  à cette  maladie 
que  les  pauvres  i VI.  enfin  il  faut  éviter 
les  fouets  &'  les  méditations  trop  appit-  • 
quantes  y dr  faire  beaucoup  d exercice. 
FIL  Confeii  de  Craton.  VJ  IL  Ceux  i 
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tftii  la  Gante  efi  un  héritage  ,*  ou  chez,  cjm 
elle  efi  chroniejue  , doivent  fùivre  un  ré- 
gime plus  exaÜ  cfue  les  autres  gouteux. 
Cure  particulière  thérapeuti- 
que DES  GOUTEUX.  I.  On  ne  peut  plus 
guérir  la  Goûte  enracinée.  II.  Il  faut  fai- 
gner  j III.  applicfuer  des  ventcmfes  fcari- 
fiées  fur  le  col  du  pied  ; IV'.  donner  cha- 
que mois  un  vomitif.  V.  Les  eaux  de  Car- 
ie s-Bade  remportent  fur  tous  les  autres 
remrdes  ; & les  eaux  aigrelettes  méritent 
hienieu^  part  des  louanges.  P’’!.  Les  h oif- 
fins  tempcrantes  ne  leur  cedent  en  rien., 
y II.  Les  diaphorétiejues  font  eflimés,  Csj^ 
RE  PENDANT  l’acce’s.  I.  Il  faut  lâcher 
le  ventre  ^uand  il  efi  prochain.  II.  Il  faut 
dijftper  la  matière  gouteufe  par  laugmen^» 
tation  de  la  tranfpiration , a cjuoi  contri- 
buent les  infufions  en  maniéré  de  thé  , les 
mélanges  diapnoiijues  ^ III.  & tes  décoc- 
tions déla/antes  & fûdorifijttes.  ly.Quels 
fint  les  topijues  convenables , & dans 
quel  cas  on  peut  en  faire  ufage.  Pre’- 
CAUTÎONS  ET  OBSERVAT'ONS  CLINI- 
QUES. I.  La  Jaignée  demande  de  la  cir- 
confpeSHon  chez,  quelques  fujets.  II.  Ce 
qu’on  doit  penfer  de  la  cure  de  ta  Goûte 
part  ufage  du  lait.  II L Une  faut  point 
dannsr  de  forts  purgatifs  pendant  la  doue* 
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lenyi./^.  Jugement  fur  U 4éco£lion  de 
ne.  V'.  Remarques  fuy  l'ufage  des  topiijfues,- 
Vf,  A cfid  conviennent  les  topiques  Jpirt-^ 
jueux,  VJ I.  Il  faut  emplôier  peu  de  reme^ 
dés  , & les  choifir furs.  VïlI.  Ce  eju  il 
faut  pen^r  de  la  frécjuente  faignée,  I X.  Il 
faut  traiter  avec  précaution  L’enflure  ejui‘ 
refte  apres  ta  maladie  ^ X.  & réfoudre  les- 
md'oftés^  Histoires  de-  maladies. 
©bfervacion  I.  Goûte  funejle  pour  avoir' 
réjîuè'par  un  traitement  empiricf  ne . Qb-- 
fèrvationll.  Enflure  éryfpélate  fe  des 
pieds  repouffée  en  dedans,  Obferva-' 
lion  W\.  Reflux  mortel  de  la  Goûte  pro-' 
duit  par  lé  froid.  Obfervation  IV.  Gout- 
te dont  le  reflux  caufe  la  mort,  Ob**' 
fervacion  V.  Goûte  funefle  par  tufage  ’ 
dès  opiatiifues  a un  malade  (ujet  aux'  hé- 
. morrhoides.  OhC£T\2it\oi\  VI.  Goure  hé- 
réditaire chez,  un  hypochondriacjue.  Ob-  • 
lervarion  VU.  Goûte  héréditaire  invété- 
rée dont  la  maîhre  refiant' dani  le  corps 
en  e(l  ch  a fée  par  les  eaux  de  Carie  s-Ba^ 
de  , & cfui  en  efl  diminuée.  Obfêrva-' 
don-YIII,.-  Goûte  légère  dévenuë  plus 
forte  en" confluence  de  la  colère  (y  du-' 
réfroidiffement , & efui  échangé  de  fîége,^ 
O&fep/atioiii  IX.-  Catarrhes  cym  fe  termi-- 
yuns  en  uttc vraie  Goûte, 
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Goûte  cfui  attaque  un  jeune  homme.  Ob-- 
itrvation  Xl,  Gou  e fanguine  hérnorrhoi- 
dale.  Obfervacioii  Xil,  Fréjudice 
caufent  les  topisfues  , fur  _ tout  camphrésy, 
dans  U Goûte  & léryjtpele. 

Theses  Pathologi  du  E s. 

I.  L y a beaucoup  de  diïFerence' 
I quant  au  prognoftic  &:  au  traite- 
JL  nient  entre  la  Goûte  nouvelle  &c 
commençante,  & celle  qui  eft  invétérée 
& enracinée.-  Celle-là  eft  ordinairement 
paftagere  , fie  attaque  les  perfonnes  à la 
Heur  de  l’âge,  pleines  de  fan  g & de  lues,, 
à l’occafion  de  quelque  foute  dans  Tufo- 
ge  des  chofes  non-naturelles  & ce  n’cft 
qu’une  efpcce  de  Rhumatifme  fimple  y. 
celle-ci  eft  ordinairement  héréditaire-, elle 
attaque  les  perfonnes  délicates’;  elle  a fa^ 
caufo  dans  là  corruption  du  fang  & de 
la  férofité;  il  eft  difficile  de  la  guérir  ra^ 
dicalement,  & le  plus  fouvent  elle  dure* 
Jufqu’à  la  mort. 

II.  Gomme  perfonne  n’à  donné  l’îdce,, 
Thiftoire & les  progrès  de  là  Goûte* 
nafeux  & plus  exadlement  qneSyden-- 
ham  , qui  parloir  d’après  fà  propre  ex^ 
jérience,  je  croU  ne. pouvoir  naieux.fow 
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rc  que  de  tranfcrire  ici  ce  qu’on  en  trou- 
ve dans  les  ouvrages  de  ce  célébré  Méde- 
cin. Alafin  ’e  janvier,  ou  au  commcn- 
» cemenc  de  février  , la  Goure  fe  déclare 
V tout  à coup  , Sc  prefque  fans  autre 
, M avant-coureur  que  de  mauvaifes  digef- 
» tions , ou  des  crudités  de  l’eftomac 
» qui  ont  commencé  ouelques  femaines 
» auparavant.  Cependant  le  corps  Te 
33  gonfle  comme  de  vents  avec  une  pe- 
3*  fanteur  qui  augmente  de  iour  en  jour 
33  jufqu’au  moment  qu’éclatte  l’accès , 
33  que  précédé  de  peu  de  jours  un  en- 
» gourdilTement , & comme  la  defeente 
33  de  vents  à travers  les  chairs  des  cuif- 
33  fes  , avec  une  afi-eétion  fpafmodique. 
>»  La  veille  de  Tacccs  Tappetit  eft  plus 
33  vorace , fans  être  pourtant  naturelle. 
» On  fe  couche  & l’on  s’endort  en  fan- 
» té  , mais  à deux  heures  apres  minuit  le 
*•  malade  eft  reveillé  par  une  douleur 
33  qui  fe  fait  fentir  ordinairement  au 
*3  ponce  du  pied  , quelquefois  pourtant 
33  au  talon  , au  gras  de  la  jambe,  au  cal- 
» caneum.  Cette  douleur  reifemble  à ccl- 
» le  qui  accompagne  la  diflocation  de 
33  ces  os  , & elle  eft  accompagnée  com- 
33  me  du  {entiment  d’une  eau  froide  qui 
33  feioic  répandue  fur  les  membranes- 
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IT  DU  RhuMATISMF.  1<?5. 
» Peu  de  tems  apres  vient  le  froid  , avec 
» frilTon  , ôc  une  petite  fievre.  La  dou- 
« leur  , peu  conlîderable  dans  le  corn- 
»»  mencement  , augmente  par  degrés 
» d’heure  ^n  heure  ( le  froid  & le  fiilfon 
» diminuent  proportionnellement  ) juf- 
« qu’à  ce  qu’elle  foit  parvenue  au  plus 
» haut  période  , ce  qui  arrive  vers  le 
» milieu  de  la  nuit  *,  8c  ^pendant  ce  tems 
>3  elle  s’ajufte  merveilleufement  aux  va- 
» rietés  des  os  du  tarfe  8c  du  métatarfe, 
M dont  elle  fuit  les  lisamens.  Tantôt 
» c’eft  une  tenfion  violente  fou  un  dé- 
ij  chirement  de  ces  ligamens  ; tantôt 
« c’eft  la  morftire  d’un  chien  qui  les  ron- 
» ge  ; quelquefois  c’eft  un  fentiment  de 
» compreffion  & de  refterrement.  Ajoû- 
>3  tons  que  la  partie  malade  acquert  un 
»>  fentiment  ft  vif  & (i  exquis , que  le 
» poids  des  couvert^^res  , & l’ébranle— 
ao  ment  du  plancher  par  une  marche  un 
» peu  pelante  , font  infupportables.  De- 
» là  mille  efforts  , mille  (îtuations  diffe- 
*>  rentes  qu’on  donne  continuellement 
>»  au  corps  & à la  partie  malade  , dans 
» l’efperance  toujours  trompée  d’en  ren- 
» contrer  une  moins  douloureufe.  > On 
ne  trouve  pourtant  de  fqulagement  à 
a la  douleur  que  fur  les  deux  au  trois 
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>»  heures'  du  ma:in. , e’eft- à-dire  ving!> 
rt  quatre  heures  après  le  commencement? 
» de  Tadccs  ^ rems  auquel , la  matière- 
\ » morbifique  é ant  un  peu  digérée & 

^ « en  partie  diffipéepar  la  tranTpiration , 

« le  malade  commence  à refpîrer.  Alors- 
« couvert  d’une  douce  moiteur  il  s’en- 
» dort , & trouve  à fonrév'eil  la  douleur 
» fort  diminuée  , & la  partie  afFeéfée 
» avec  une  enflure  toute  récente.  Dans 
» refpace  de  peu  de  'ours  l’autre  pied  eft 
»>  attaqué  'de  la  même  douleur  , fuivie 
» des  mêmes  accidens.  Quelquefois  elle 
' >3  faifit  les  deux  pieds  à la  fois.  Quand 

>♦  les  deux-  pieds  ont  été*  attaqués , les^ 
«accès  fuivans  font  irréguliers , même 
f>  quant  à la  durée;  ils  ne  fe  relfemblenE 
qu’en  un  feul  point  ,■  par  l’augmen- 
« ration  de  la  douleur  pendant  la  nuit  ^ 
« ôc  fa  remiïTvon  le^atin.  De  tous  ces 
» accès  particuliers  eft  compofé  l’accès 
« général  qu’on  nomme  attaque  de' 
» Goûte , lequel  efi:  plus  long  ou  plus 
« court  félon  l’âge  du  malade,  &c.  Dans‘ 
M les  perfonnes  vigoureufes  & celles  qui: 
« font  rarement  attaquées  de  la  Goûte  , 
«c’eft  fou  vent  l’affaire  de  quatorze 
*»  jours  ; chez  les  vieillards , & ceux  qut 
JT  oat  eu  des  recours  fréquens  de  la  ma- 
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-•>  ladie,  l’attaque  cft  de  deux  moisj  quant 
*1  à ceux  qui  ont  eu  la  (Joute  pendant 
n quelques  années, elle  ne  les  abandonna 
que  quand  l’été  déjà  avancé  la  mec  en 
n fuite  {(i)^ 

(a)  PoJagra  exeunte  jttnuarîo , Mit  ineipien^ 
fefeèruario,  derepente  , ^ huila  fere  priftntio- 
ne  antécédente  irgruit  , nifi  tjuod  ventricttli 
xruditate  ^ atit  ad  jeptimanas  aliquot 

jAger  laboraverh.  Corpor/s  inter im  inttimefcenii» 
quaji venteyfa  & gravit ate  , cfu».  in  dies  augetur 
4onec  tandem  detonet  paroxyf/niis  y cjuem  paucit 
diebus  prtit  torpor  , çj»  qnaji patunm  dejeenfut 
fer  femorum  carnes  cum  nffeciione  T-arar^oti/â’ > 
fiiw  etiam  pridie  paroxyfmi  appétit  us  voracior  , 
non  tamen  naturalis.  Sanus  Utîo  fomnocjue 
tommitt'iur  , hora  vero  fecunda  poft  mediarm 
noclcm  excitatur  a dolore  pullicern  pedis  ut  pluri'^ 
mum  occupante , epuandocfue  vero  calcanéum  , 
furam  , aut  talum.  Hic  dolor  tum  refert  qui 
ajjtum  dtclorum  d'flocationem  comitatur  , cum 
fenfu  quaf:  aquA  tantum  non  fngidt  partis  af- 
feéiA  rnembrants  ajfupc.  Mox  Jequitur  rigor  cum 
horrore  , ^febricitatione  aliquali,  Üolor  autem 
hic  , primo  remijjior  , gradatim  intenditur  ( ^ 
pari  pajfu  rigor  atjue  horror  recedunt'^  idque  in 
jsngulds  haras  , donec  tandem  fub  nociem  a4 
apicem  pervenerit , fe  ad  varietatem  ojjtculorum 
tarji  ô*  metatarjl  y quorum  ligament  a obfidet  ^ 
perbelle  accommodant  ; nunc^nftonem  violen-^ 
tam,  velligamentorum  ifiorum  dilacerationemy 
tfunc  morfhm  canis  rodentis  ^ quandoque  prejfu~ 
ram  ^coarétionem  expriment,  Adhacita  vivum 
txquifitumque  habet  fenfum  pars  affeoia , uf  nH 
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III.  Les  quatorze  premiers  jours  l’u- 
^ TÎne  eft  d’une  couleur  foncée  , & dépofe 
après  quelque  tems  de  repos  un  fëdimenc 

îïnteorum  fuptrincumhentium  pondus nec  ett-^ 
iiculi  » fortiori  AmbulAtiçne  concujjtonem  ferre 
valent. ...  Hinc  mille  conaminn  , fitus  tum  ip- 
fius  corporis  , tum  membri  affeéii  mutatiofte  af- 
Jtdua  , doleris  fedationem  incaJfUm  exambiunt  • 
que.  t amen  non  conlingit  nnte  hornm  fecundarm 
tertiamxe  mattitinnm  ( decurfe  fcilicet  nyühe~ 
Wferi  fpatio  n primo  appalfu  -paroxyfmi  ) que 
fempore  iger  pojl  materiApeccantismodicam  di- 
geftionem  , dijfationem  aliqualem  , fubito  to 
dolore  réfpirat.,.Jam  levi  madore  perftfus  fomne 
toncedft,  a quo  evigilans,  dolore  muîtum  immi~ 
partent  ajfecîam  Uttrore  reeenter  occupai am 
ternit..,.  Intra  paucos  dies  aller  pes  eodem  dolort 
ttrquetur  quo  is  qui  prias  doluit...,  Eafdemque 
excitât  tragedias....  Nonnunquam  utrofque  fi- 
tnul  pari  vekementia  fatigat.  Poflquam  utrum- 
que  pedem  exercuerit  qui  fequuntur  paroxyfmi 
abncrmti  funt.^tum  quead  tempus  invajiortis.^  tum 
quand  dt  ratienem  ; hoc  tan  en  ubique  fervant  y 
quod  dolor  nociu  recrudefeat  , mane  vero  re- 
mittaîur.  Atque  ex  ferie  korum  paroxyfmulo— 
^ tant  , confiât  paroxyfmus  qui  dicitur  poda— 
• ra  , brevtor  diuturniorve  , pro  tgri  etate.  . . , 
quod  invepetioribus  , iis  quos  podagra  raritts 
invifit  , diebus /Afe  quatuordecim  fit  ; in  fenia- 
ribas  , atque  iis  quos  f&pius  affiixit , duobus 
menfibus;  iis  lero  qui  vcl  annis  %el  diuturniore 
metbi  mora  yfraCiioresjamfunty  non  prusvale- 
dicit  quam  eftas  jam  adultior  eam  fugaveritm 
Sydenham.  Traâi.  de  Podagra, 
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rouge,  rempli  comme  de  graviers.  Com- 
numcmeiK  elle  n’égale  que  le  tiers  dc’là 
boillon  que  le  malade  a pril'e.  Prefque 
pendant  tout  ce  tems  le  ventre  eft  ref- 
ièrré.  Le  défaut  d’appétit , un  froid  de 
tout  le  Corps  qui  prend  fur  le  foir  , une 
pelanteur , 6c  un  ientiment  incommode 
des  parties  mêmes  qui  neTont  point  af- 
feéfées , accompagnent  toute  l’attaque  ; 
à la  fin  de  laquelle  le  pied  malade  ell 
fatigué  d’une  démangeaifon  prefque  in- 
fupportable , 6c  furtout  entre  les  doigts, 
dont  il  le  détache  des  furfures  , & la 
peau  des  pieds  tombe  par  écailles  , com- 
me fi  le  malade  avoir  pris  du  poifon. 

IV.  Tels  font  les  fymptomes  de  la 
Goûte  régulière  ; mais  lorfqu'on  dérange 
fa  marche  par  un  traitement  mai  ordon- 
né , ou  que  les  attaques  lont  longues  de- 
puis plulieurs  années , les  accidens  font 
fort  cliflerens  de  ceux  qu’on  vient  de  dé- 
crire. L’humeur  gouteule  s’empare  des 
mains  , des  carpes , des  coudes  , des  ge- 
noux , & d’autres  régions  du  corps  ; 
quelquefi|^  elle  tord  les  doigts  , qu’elle 
prive  pe*  peu  de  leur  mouvement , 6c 
enfin  elle  forme  vers  les  liçamens  des  arti- 

^ O 

cul.itions  des  concrétions  nerveules  , qui 
reiremblent  à la  craie ou  aux  ieux  de- 
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«crevilfes.  QuelqueFois  elle  produit  au* 
«çoLvdes  une  xumeur  blanchâtre  de  la 
•groiieur  d*un  oeuf^  qui  s’enflamme  peu  à 
peu , quelquefois  elle  fe  jette  fut  la  cutl^ 
îfe  , où  l’on  fent  une  pefanteur  telle  que 
1 on  y avoit  attaché  un  poids  confidera- 
ible  , &c  cependant  fans  douleur  notable. 
.S'étendant  enfuite  au  génouîl,  elle  le 
tourmente  plus  vivemeut.  Alors  le  mala- 
<de  a prcfque  tous  les  membres  raccour- 
<:is  & perclus de  maniéré  qu'il  ne  peut 
;fe  foûtenîr  aifément , 8c  qu’il  ne  fait  que 
û traîner  avec  beaucoup  de  peine. 

Va  Cé  ius-  Aurélianus  efl:  celui  des  an- 
ciens qui  a le  mieux  décrit  la  Goûte.  Y oi- 
ci  comme  il  en  parle  dans  fes  maladies 
ichrontifHes.  » Les  perfonnes  attaquées  de 
» la  Goûte  ont  un  engourdiHément 8c 
« un  fourmillement  dans  les  articula- 
» tions  qui  font  attaquées , lefquelles  le 
« fléchilTent  avec  peine  .,  & ne  s’étendent 
» enfuite  qu’avec  difficulté.  Ils  ont  aufli 
I*  une  pefanteur.,  & un  goût  pour  le  re- 
a pos , & beaucoup  de  peine  à éxécuter 
M les  plus  petits  mouvemens^Pendant 
» qu’ils  dorment  on  entend  crU^er  leurs 
» articulations  , & à leur  réveil  ils  ont 
*♦  comme  des  fauts  dans  ces  pardes. 
« Alors  fans  aucune  caufe  manifeffe  il 
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» a friCTon  , ou  froid  , ou  tremblennciiD. 
» Eiifuice  lorfque  la  maladie  cft  plus  dé- 
» clarée  , ceux  qui  ont  la  Goûte  aux 
»’  pieds  , Tentent  une  douleur  dans  Tun 
»>  des  deux  , ou  dans  tous  les  deux  , avec 
« des  pointillemens.  Cette  douleur  qui 
»y  commence  par  la  plante  du  pied  , ou 
« fouvent  par  le  gros  doigt , eft  accom- 
« pagnéed’engourdilFement , de  pefan- 
»>  teur  , Sc  de  difficulté  de  fe  mouvoir 
« avec  un  frilTon  froid  & inégal  dans  les 
« membres  , & quelquefois  avec  -une 
« grande  chaleur  , quelquefois  avec  un 
*>  (impie  fentimentde  froid  , de  maniéré 
#1  que  certains  malades  demandent  des 
» rafraîchilfemens  , d’autres  des  chofes 
a chaudes  ; ce  qui  a fait  croire  qu’il 
» falloir  diftinguer  deux  fortes  de  Gou- 
s>  tes  , une  froide  & une  chaude.  Il  arri- 
»>  ve  fouvent  au  commencement  que  la 
» douleur  des  parties  malades  eft  la  mê- 
» me  que  celle  des  parties  faines , com- 
i>  me  il  paroît  parTégahtéde  leur  furfa- 
j>  ce  , où  il  n’y  a point  d’enflure  -,  enfui- 
» te  il  fe  fait  une  enflure  des  parties  avec 
i>  rongeur  ; c’eft  pourquoi  il  fuît  fouvent 
»t  un  gonflement  de  celles  oui  font  plus 
» élevées  (a).  Alors  l’aflcélion  deve- 
( /»  ) Je  fouhaite  <jue  les  Leéleur?  entendent 

H 


lyo  Traite’  de  la  Goûte, 

« nanc  plus  niauvaife  , ce  n’eft  plus  la 
» Goûte  ;iux  pieds  , c’efl:  une  pallioii 
» goiueufe  c^ui  attaque  ralVemblage  de 
« tous  les  os  , qui  paTe  aifçment  d’une 
»>  articulation  à l’autre  , & ne  fe  dillipe 
» que  quand  elle  les  a toutes  attaquées, 
»5  Enfin  il  arrive  fouvent  que  la  douleur 
» cetrant  d’afteder  une  articulation , la 
w fécondé  l’eft  , &c  que  celle-ci  étant  dé- 
»»  livrée , la  troifiéme  a fon  tour.  La  vef^ 
■»>  fie  n’eft  pas  exempte  des  atteintes  de 
**  la  maladie , non  plus  que  les  grands 
M nerfs  de  l’épine  qu’on  nomme  tendonsj 
»>  l’eftomac  même  eft  attaqué  de  naufécs 
»>  ou  de  vomiiremens.  Alors  les  articula- 
lï  dons  fe  gonflent , & s’enflent , puis 
*»  elles  durcilfent^  & acquerent  une  coiir 
fiftence  pierreuCe  *,  alors  encore  elles 
î3  deviennent  plus  noires  , & Ce  tordent , 
13  de  maniéré  que  les  doigts  deviennent 
*3  obliques  , fe  jettent  en  déifias  , fie  coui* 
33  c'  ent  fur  les  voifins  comme  s’ils  y 
»’  étoient  attachés , & quelquefois  une 
» humeur  purulente  , mucilagineufe,  ou 
33  vifqueufe,  fe  fraie  des  pafTages  contre 
33  nature*;  enfiiice  il  s’y  forme  des  pier- 


cette  phr?fe  mieux  que  moi  , & que  des  per- 
fonnes  beau'.;üup  plus  éclairées  que  j’ai  conlliL- 
tees. 
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» res , qui  luxent  les  os , étendent  la 
»»  peau  , fortent  en  dehors , ôc  le  tirent 
» par  le  moïendes  inftrumens  , ou  lor-- 
w tant  de  leurs  enveloppes  font  enlevés 
w avec  un  ferrement  qu’on  peut  nommer 
M feuille  de  mirthe  , ce  qui  ne  les  empê- 
» che  pas  de  fe  reproduire.  En  confé- 
»>  quence  les  membres  des  parties  affli- 
» gées  , dénués  de  nourriture  , s’amai- 
M griflent  & fe  delTéchent.  Outre  cela 
» les  malades  fe  mettent  aifément  eu 
I»  colère  , parce  que  l’aébion  & le  mou- 
» vement  leur  caufent  de  la  dôulcur 


( /»  ) Sec^uitur  autem  pajjtone  articulari  ten~ 
tatos  torpor , atque  formicatio  eorum  articulorum 
qui  tungimtur  , ^ di^cilis  fiexio  , atque  rur- 
fum  extenjio  ; item  gravedo  ^ vacandi  dulcedo^ 
Ô»  dd  parvum  motum  vehemens  lubor  ; utqtte 
dormientihus  fenfus  quidum  refonantium  articu- 
lorum , cum  de  fomno  furrexerint  velutifaltu 
earumdem  partium  ajficiuntur  ; tum  horror^  vei 
rigor  ^ atque  tremor  fine  ulla  manife fi  a rations 
partium  fequuntur.  DeMinc  cum  pajjiofe  extolle- 
rt  experit  , in  podagricis  dolor  alterius  pedis^  aut 
utriufque,cum  punBionibui  nafeitur,  incipiens  a 
vefligio  aut  plantx  cavitate  , vel  fxpius  a majo- 
re digito  , attefiante  torpor e ^ gravedine  , ^ 
difficili  motu  , cum  horrore  rigido  atque  inxqiia-  ‘ 
li  per  membra  , aliquandt  plurimo  fervore  , 
aliquando  frigore  , ut  aîii  refrigèrantia  , alii 
talida  defiderent  xgrotantes  , ^ propterea  qui- 
dam aller am  calidam  , alteram  frigidam  poda->. 

Hij 
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VI.  Si  nous  lecherchons  .donc  avec 

^ram  pHtavert7Jt  tmncup>indafn.  Item  imtio  , ut 
fê.pe  contingit , Jimilis  cUor  patientium  Atque 
Janarum  iiidetur  partiutn  , attejlante  Aqualtta^ 
te,  ntillo  emergente  tumore.  Dehinc  infiatio  parr 
tium  fit  cum  rubare,  ^uapropter  relevatio  altio- 
rum  ftpe  fesjuitur.,  lam  pejorante  pajjioue  ar^ 
thrttica  fufficitur  paffio  , cum  tn  unum  omnium 
cogiiur  articulorum  confenfus  . ^ fucile  ex  ar-~ 
ticulo  in  articulum  lenit  dolor , i^ec  dtfinenf 
prius  qtuttn  cunéips  invctferit  nodos.  ^Ape  denique 
prioris  articuli  ddore  déclinante  Jecundus  invu- 
ditur  , atque  eodem  fimiliter  miiefcentc  tertius 
fumît  exordium  , confentiente  etium  vefic/*  , /»/- 
que  fpini  mAjprïbui  nervis  , quos  tivovt«S  ap.^ 
pellant  ; in fiotriachontiufeavel  i.omitH  jacr' 
tnntur  Agrotantes,  ' Tune  Arti.cu.li  tumentes  in^ 
fiantur  , ut  tleinde  durefeunt  folidatifA- 
xearn  faciunt  qualitatem.  Tune  etiam  nigrio- 
res  efficiuntur  atque  contarti , ut  in  obliquas 
partes  digiti  vertantur , aut  refiexi  fupinentur  , 
aut  viciais  afiixi  incumbant  ; ô*  aliqiiando  hu- 
more  purulente  vel  muc'ilento  colleclo  , AUt  vif~ 
cofo^generent  pproSf  quos  non  tranfitus  dicerepo- 
terimus,  Dehtnc  etiam  lapides  fufiidunt  , qui 
quidem  articules  Jolvant  cutem  difiendant 
Atque  erumpentes  promineant  chirurgia  de- 
trahantur  ; aut  exilientes  cqathis  cum  ferramen- 
to  tollantur  , quod  nos  laureo.lum  dicere  poteri- 
mus , ^ rurfum.;renafcantur.  Tum  membra  do- 
lentium  partium  , cefjante  riutrimento  , tenuatA 
languefcunt  , ^ arida  efiiciuntur,  Erunt  prAte- 
rea  Agrotantes  parvis  ex  caufis  mobiles  , atque 
iracundi  ^ fi  quidem  motum  vel  aSlum  non  fine 
querela  accipiant.  Cipl.  Aurclian.  Merb.  chre^ 
itfc.  Lib,  V,  ca}.  Z, 
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fbîn  la  raifon  formelle  de  la  Goure,  nou3' 
verrons  qu’elle  conlifte  dans  un  fpafms 
violent  qui  picore  , décl:^  , tiraille  fou* 
Vent  jüfqu  a produire  une  douleur  telle 
que  celle  de  la  fradture,  ou  que  feroit  un 
pieux  qU'on  y enfoiiceroit  i tiraille  , dis- 
je  , les  membranes  & les  ligamens  ner- 
veux & tendineux  qui  contiennent  les  os,. 
&:  les  affermilTeut  dans  leur  fituation 
’ ^afme'  càufé  par  une  férofité-  corrom- 
pue fàlée  âcre  , apportée  en  abondance 
dans  les- petites  artères  & les  petites 
glandes  des  ligamens  , & accornpagné' 
d’un  mouvement  fébrile  , & de  l’inflam- 
mation- de  la  partie  affeétée,- 

VII.  Divers  phénomènes  &:  acciden* 
qui  arrivent  aux  perfonnes  attaquées  de  ' 
la  Goûte  prouvent  que  la  cruelle  dou- 
leur qu’elle  produit  eft  l’efFet  de  la  con- 
tradion  des  fibres  &c  membranes  ner- 
veufes.  En  effet  lorfque  la  douleur  com-t 
mence  les  porcs  de  la  peau  du  pied  fè* 
refferreiit , l’abord  & le  reflux  conve- 
nables du  fang  font  empêchés  ; tantôt  la 
fùeur  & la  tranfpi ration  fe  fuppriment , . 
tantôt  clics  augmentent  ; il  y a roideut 
Sc  rougeur  de  la  partie  ; les  veines  difpa- 
roiffcnt  ; oii  fent  dans  la  partie  malade 
une  tcnfion  & un  tiraillement  très-fenfi-' 

Hiij. 
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blés  accompagnés  de  chaleur  & d’une 
rougeur  fuivie  d’enflure.  Ce  fpafme  ne 
commence  & ne  fe  renferme  pas 
dans  la  parcie^ïligée,  il  s’étend  au  loin, 

& fe  communique  à des  parties  internes,  ' . 
fort  fenflbles  y qui , en  conféquence  d’u- 
ne difpofition  analogue  , donnent  lieu  à 
divers  fymptômes.  Il  fuit  de-là  qu’on  ne 
peut  ignorer  pourquoi  il  y a de  fréquens 
bâillemens  , une  defeente  de  vents  à 
travers  les  chairs  des  cuilfcs  ,-  un  friflon- 
nement  dans  le  dos  & les  reins  , un 
pouls  fébrile  y des  inquiétudes  dans  les 
environs  du  cœur ,,  des  défaillances , un 
fommeil  inquiet un  engourdilTement  ôc 
ün  fourmillement  dans  les  articulations,: 
perte  d’appétit , naufées , une  efpéce  de 
convulflon  dans  le  gras  des  jambes  , vo- 
miflement  enfin  dans  les  approches  de 
l’accès  ou  pendant  fa  durée.  Car  tous 
ces  accidens  ne  peuvent  avoir  d’autre 
caufè  qu’une  contraétion  fpafmodiquc  , 
& le  dérangement  de  la  circulation  qui 
en  eft  la  fuite. 

VIII.  La  preuve  de  la  vérité  que  nous 
venons  d’avancer  , c’eft-à-dire  que  l’cf- 
fence  de  la  douleur  gouteufe  confifte 
dans  la  contraétion  fpaCnodique  des  fi- 
bres nerveufes  fe  tire  aicore  de  la  réfic^ 


Digitized  by  Google 


tr  DU  Rhumatisme.  17^ 

X’on  fiiivance  , que  touces  les  fois  que  la 
matière  féreufe  âcre  & corrofive  eft  re- 
poulTée  des  parties  affeflécs  aux  parties 
nobles  du  dedans  , loic  qu’il  faille  s’en 
prendre  à un  mauvais  traitement  ou  à 
quelque  autre  eau fe  nui fible  , elle  y pro- 
duit des  douleurs  vives  & des  fpafmes. 

En  effet  les  Praticiens  remarquent  fou- 
vent  & même  prefque  tous  les  jours  , 
que  le  reflux  de  la  matière  gouteuie  pro- 
duit dans  les  membranes  du  cerveau  un 
violent  mal  de  tête  ; dans  les  membra- 
nes des  dents  une  rage  j un  fpafme  , le 
hoquet , le  vomilfemcnt , ou  la  cardial- 
gie  , dans  les  membranes  de  l’eftomac  j 
une  toux  convulflve , ou  un  afthme  con- 
vulfif  , dans  les  membranes  nerveufes  • 
des  poulmons  ; une  faufle  pleuréfie,  dans 
les  membranes  des  faulïès  côtes  5 des  • 
tranchées  cruelles  , ou  de  violentes  co- 
liques, dans  les  membranes  des  inteftins; 
enfin  l’ifchurie,  ou  le  ^afme  , dans  les 
voies  urinaires  & la  veme. 

IX.  Après  avoir  expofé  le  caraélerc, 
de  la  Goûte,  & fait  voir  qu’iV confifte 
dans  un  fpafme  douloureux  , qui  produit 
prefque  tous  les  fymptômes  , il  faut 
examiner  ce  qui  caufe  ce  fpafme  , ÔC 
dans  quelles  parties  fe  trouve  la  racine 
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da  mal.  Preique  tous  les  Médecins  mo- 
dernes font  d’accord  que  la  Goûte  elt 
une  maladie  faline  produite  dans  leSf 
membranes  Sc  les  ligamens  des  articula- 
• rions  par  l’amas  d’uiv  fel.  fluide  âcre  irri- 
tant mais  ils  ne  paroiflent  pas-  d’accord 
fur  l’efpéce  & le  caradere  de  fel.  En  ef- 
fet les  uns  le  difent  acide  d’autres  veu-  , 
lent  que  ce  foit  un  fel  bilieux  corroflf 
délié  , d’autres  s’en  prennent  à un  prin- 
cipe auftere  & ftyptique.  Pour  nous,qui 

f>enfons  qu’il  ne  le  trouve,  guéres  dans 
es  corps  des  animaux'un  ici  acide  pur  & 
fans.aucun  mélange,  nous  cftimons qu’il 
eft  tartareux  , de  maniéré  cependant  qua 
l’acide,  c’eft-à-dire  fes  pointes  tranchan-, 

, tes.,  y domine  , comme  dans  le  tartre  :* 
je  ne  nie.  pourtant  point  qu’à  jraifon  de 
, la  difFcrence  de  la  maladie  „ de  la  natu* 
re  & du  tempérament  desmaladcs  , Sc 
du  caradere  des  caufes  antécédentes  , U 
féroiité.  qui  eft  le  véhicule  des  fels  mala-r 
difs  n’ait  une  âcreté  bilieufe  plus  ou 
moins  fixe;  ce  qui  produit  des  diverfités, 
dans  la.  Goûte , & rend  la  douleur  fixe  ou; 
vague  , & plus  ou  moins  ardente  & in-r 
flammatoirc. 

X.  On  peut  donner  bemcoup  de  preu- 
ves qu’il  y a quelquefois  dans  le  fang; 
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une  trop  grande  quantité  de  matière  tar- 
tareufe.  Car  l’expCiience  apprend  que 
ceux  qui  ' ont  de  la  difpoficion  au  calcul 
deviennent  gouteux  , &c  que  les  gouteux 
font  fujets  au  calcul  ; de  maniéré  que 
ces  afl-eélions  ont  beaucoup  d’affinité,  Sc 
que  l’un  efl:  changé  aifément  en  Tautrc.  ^ 
Or  il  n'y  a point  de  per  Tonne  ver  fée  dans 
les  connoi (Tances  médicinales  qui  puilTè 
nier  que  dans  ces  maladies  la  férofité  (bit 
pénétrée  d’un  Tel  tartareux.  Ajoutons 
que  dans  la  Goûte  fciatique , ou  dans 
la  Goûte  proprement  dite  , les  ligamens 
des  jointures  font  rongés  par  le  tartre 
qui  s’y  arrête  , comme  les'ouvertures 
en  font  foi.  Il  y a plus  : la  m itiere  plâ- 
treufe  qui  fè  trouve  quelquefois  en  abon- 
dance dans  les  articulations  des  vieillards 
gouteux  qui  ont  beaucoup  d’acide  , ell 
une  preuve  évidente  de  la  nature  d’un  Tel 
tartareux  , qui  eft  un  compofé  d’acide  8c 
dê'  beaucoup'  de  terre.  D’ailleurs  vo’ci 
ce  qu’a  produifà  K;r:krîng( a)  Tanaly- 
Ib  chimique  de  la  mat'ere  plârreufe  qui 
forme  les  nodofïtés  des  gouteux.  Elle  lui 
a;  donné  un  erpric  moïen  en  quelque 
manière  entre  Tefprit  de  tartre  & celur 

) KctC^nngo  S^iciifg.  Anntom.  obf.  zSv. 

H If* 
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de  fel  ammoniac  , c’elUà-dire  plus  acrdc 
que  celui-ci , ôc  plus  doux  que  Tautre 
& une  huile  tout  - à - fait  femblable  à- 
Thuilc  fétide  du  tartre  , par  la  couleur  ^ 
Todcur  , & la  confifteiice.  Il  a tiré  de  la 
ïcte  morte  un  fel  alTea  femblable  au; 
fel  de  tartre,  de  qui  n’en  differoit  prin- 
cipalement que  par  un  goût  étranger  ,, 
qui  produifoic  une  impreflion  défagréa- 
ble. 


XI.  Les  Auteurs  onr  encore  remarqué': 
que  les  excrémens  que  rendent  les  goû- 
teux ^ c’eft-à-dire  , leurs  crachats  , leur 
urine  , leur  fueur  étant  évaporés  , ont 
donné  une  grande  quantité  de  matière 
blanchâtre  concrète  en  confiftence  de 
tartre.  V.  Pechlin  obf.  xxv,  & Kerckring 
dans  rendroit  cité..  J’ai  remarqué  dans., 
un  homme  de  diftinélîon  qui  cft  quel- 
quefois attaqué  de  la  Goûte  une  chofè 
fort  linguliere.  Il  eft  fur  - tout  prévenu; 
de  l’arrivée  de  fon  attaque  par  la  cou- 
leur d’un  anneau  qu’il  porte  au  doigt , 
lequel  eft  compofé  de  mercure  fixé  par 
, îé  moïen  de  venus  & de  la  tuthîe  , qui' 
devient  livide  8c  noirâtre  quand  l’accès- 
doit  commencer  , 8t  conferve  cette  cou* 
leur  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie,, 
«ouleur  qui  celTe  d’elle-même  pendant  le* 
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déclin  , fans  qu  il  y paroilfe  d’alteration. 

Or  j’attribue  ce  phénomène  curieux  aux 
écoulemens  falins  fulphureux  que  pro- 
duit la  tranfpiration..  Il  ne  faut  point  ou- 
blier qu’au  jugement  même  des  fens  la 
matière  qui  fe  ramalfe  dans  les  articula- 
tions des  goûteux,  & qui  en  fort  quelque- 
fois par  l’ufage  des  véficatoires  ou  d’au- 
tres remèdes  eft  extrêmement  corrofi- 
ve.  Finilfons  par  cette  remarque  que 
Fexiftence  d’un  fel  fluide  tartareux  dans 
les  gouteux  paroît  confirmée  par  l’obfer- 
vation  que  le  trop  grand  ulage  des  vins 
qui  contiennent  beaucoup  de  lues  tarta- 
reux ,,  eft  ordinairement  très  - propre  à 
eau  fer  la  goûte  ;*  &c  qu’on  a droit  de 
conclurre  demême  de  l’appétit  cxceftîf  & 
vorace  qu’ont  les  malades , fur- tout 
avant  l’attaque , & qui  eft  fans  doute 
produit  par  l’abondance  d’une  lymphe 
acide  dans  les  liqueurs  falivaire  & gaftri- 
que,- 

XII.  Ce  Tel  tartareux  fennenre  avec  le 
flic  mucilagineux  , gras 5c  vifqueux  ,,  ^ 
qui  fe  philtre  dans  toutes  les  articula- 
tions & jointures fuc  naturellement 
înfipide  y qui  rend  Toupies  5c  lilTes  les 
têtes  des  os  y les  jointures-,  & les  carti- 
lages.. Car  il  faut  teinarqcer  que  Tous^ 

H V), 
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les  ligamens  membî-aneux  qui  affermii^ 
fenc  ordi  airemenc  les  articulations.  Il  y 
a une  membrane  purement  glanduleufe  • 

& véliculaire,,,qui  efl:  le  fiége  de  la  fy*^ - 
novie  , où  le  terminent  fur  - tout  dans , 
Thomme  beaucoup  de  ramifications  de"  • 
vailfeaux  fanguins  j & cette  membrane  • 
par  rapport  a .fa  lâcheté  ne  fert  paéà. 
PalTemblage  des  os:,  mais  elle  fepare 
une  efpèce  de  mucofité  femblable  au 
blanc  d’œuf,  bien  quelle  ne.foit  pas  tou- 
jours également  claire  & lympide.  Il  y a 
d’ailleurs  dans  les  grandes,  articulations 
des  corps  glanduleux,  revêtus  de  graitfe 
qui  fé parent  de  beaucoup  de.  vailfeaux 
fanguins  une  mucofité  femblable , donc 
Tuiage  eft  de  lubréfier  les  jointures  & de 
lés  empecher  de  s’échauffer  par  le  frot- 
tement comme  l'a  montré  fort  au  long 
& fort  fplidement;  dans  fou  Ofteologie 
le  célébré  Anglois  .Cloptcui-Havers.  Ce 
mucilage,  des  articulations  n’eft  pas  mêr 
me  une  découverte  duc  à nos  jours.  Car  - 
il  y.  a long  rems  qn  Hippocrate  a dit  que 
les  ayticulatiom  fè  portent  : mal  ejfHand  Vhtu. 
Vîide  naturel  des  mêmes  artïmlations  efl  en  - 
mauvais  état  , & (Quelles  font  bien  quand 
slefl  bien  dijpofe  ( a ),, 

Uumidim  nativum.  artkubrum  uhi. 
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XIII.  Toutes  les  fois  donc  qu’une  fé- 
rofité  faline  excrémenteafe  furabondan-r 
te  dans  le  fang  defcend  par  les  pores  des. 
glandes  trop  relâchés  dans  les  articula-r 
tions  mêmes  , non-feulemcnt-elle  coagu-» 
le  la  mucofité  , qui  par  la  fuite  fe  ré  fout 
difficilement,  & fi  elle  efi:  en  abondais 
ce,  elle  s’y.  change  enfin  en  un  corps- 
plâtreux  ; mais-,,  étant  renfermée  entre - 
des  membranes  d’un  femiment  tics-déll-* 
cat , .elle  a peu're  à avancer  , & à s’éva.» 
porcr  , par  rapport  à . la  petitefle  des  - 
pores  ; ce  qui  fait  qu’elle  cauièdes  tour* 
mens  inexprimables  dans  la  partie  mala-r 
de. .En effet  fa  fenfib’litéefl:  quelquefois 
telle,  que  le  malade  redoute,  le  conraét 
des  couvertures  maniées  avec  le  plus  de 
dextérité  , les  remedes  qu!on  lulprefenr 
te,,&  même  les-  ferviccs  qu’on  s’ap* 
prête  à lui  randre.  Ce  qui  médte  d’être  ' ** 

remarqué.,  c’efi-que  rien  n’eft-plus  pro-*^ 
pre  à détruire  & à coaguler.  la  mucofité 
des  articulations,  qa’un  Tel  acide  tartar 
reux  délié  ôt  doux , comme  le  vinaigre 
de  vin  , . ou  les,  vins  . blancs  ou  tirans  au 
blanc,  & que  les  acides  les  plus  puiffans, , 
comme  l’huHe  de  vitriol,  &c.  ne  peuvent  : 

httbet  , male  hahent  articuU  ; uhi  bene  i, 
iffi  <2*  ivrticuli,  Hipp.  Lib,  de  Uc,  in  Hamt 
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y caufer  une  aufîi  grande  alteration  , ni' 
une  coagulation  , comme  Clopton-Ha- 
vers  Ta  montré  clairement  par  beaucoup' 
d’expériences  J.  preuve  certaine  que  riem 
n'eft  plus  propre  que  les  vins  tartareux- 
pour  caufer  des  attaques  de  Goûte  , lorf- 
que  le  ton  des-glandcs  elt  afïoibli , & que‘ 
la  malade  y a quelque  difpofition. 

XIV.  Conanae  donc  les  vieillards  , les-  ■ 
Hypochondriaques  , 5c  les  gomeux  atta— ' 
qués  de  la  néphrétique  graveleufe,ont  læ 
féroiîtédu  fang  chargée  d’un  acide  tarta- 
reux fixe , les  hommes  bilieux  d’un  tem- 
pérament chaud  , dont  la  Goûte  eft  plus- 
chaude  5c  plus  vague  , puifqu’elle  fe 
tranfporte  d’une  partie  à l’autre,  ont  la 
ferofité  chargée  de  Tels  âcres  bilieux  ful- 
phureux  , 5c  meme  alcalis.  On  en  voit 
un  exemple  dans  le  Journal  des  Sçavans; 
de  Leipfick  de  l’année  i6*)Zy  qui  rap- 
porte qu’un  Médecin  Anglois  , nommé 
.Colbatch  , a mêlé  au  firop  violât  la  féro— 
fîté  des  goûteux , qui  a toujours  changé' 
en  vert  fa  couleur  bleue.. 

XV.  Il  faut  encore  remarquer  qu'il- 
n’y  a point  d’attaque  de  Goûte  fans  um 
m mve.nent  fébrile  ^ dont  l’exiftence  elï 
fûffifament  prouvée  par  une  laiïitude  diu 
corps  accampagiicc  d’agitatî<ans  pack: 
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frilTon  , le  refroidilTemenc  des  extrémi- 
tés, le  bâillement,  le  rellerrement  da 
bas-ventre  , la  vîteire  du  pouls la  foif  j,- 
les  veilles  , &c  une  chaleur  fubléquente 
qui  redouble  vers  la  nuit  , par  l’état  dea^> 
orines  claires  & aqueufes  dans  le  com- 
mencement, & épailfes  avec  un  fédi-' 
ment  dans  la  rémiffion  du  fpafme,  enfiiv. 
par  la  Tueur  abondante  qui  tetminc  la- 
douleur  &c  lés  Tpafmes.  Et  ce  mouve- 
ment fébrile  n’effc  pas  inutile  -,  car  c’eft 
par  Ton  moïen  que  les  férofités  Talines  • 
cxcrcmcnteufes  empreintes  d’un  carac- 
tère étranger  font  en  parties  chalTées  & 
miles  hors  ducorps  parles  couloirs  & les- 
excrétoires  que  la  nature  a deftinés  à cet 
eflTet.Ce  mouvement  fébrile;  &:  plus  fort 
que  le  naturel qui  Te  fait  dans  les  foli- 
des  & les  fluides , non  par  choix  , ôc 
moins  encore  par  une  aétion’  morale  & 
rai  Tonnée,  eft  la  vraie  cauTe  des  cruelles- 
douleurs  & des  Tpafmes  des  extrémités 
qui  font  inféparables  des  accès  de  la 
Goûte  , lorfque  le  fang  chargé  d’une 
férohté  impure  Te  porte  vers  les  mem- 
branes nerveuTes  & très-Tenhbles  , & les- 
ligamens  des  articulations  , auTquels- 
fbnt  attachées  beaucoup  de  petites  glan- 
des qui  ne  font  pas  les  excrétoires  proi» 
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près  des  Tels  excrémenteûx  j qu'il  s*y' 
amaire,  & qu’il  s’y  lépare  contre  l'ordre  ' 
de  la  nature  une  matière  ichoreufe  , la- 
quelle s’arrêtant  & formant  une  ftagna-- 
tion , excite  les  rpafmes  violens  & enne- 
mis de  la  nature  , &c  les  douleurs  qui  eh- 
font  lès  fuites  y fpafmes'  qui  produifent 
une  ardeur  fébrile  d^autant  plus  forte,  ÔC 
qui  augmentent  d’autant  plus  les  acci- 
dcns , qu’ils  font  plus  violens.  Car  ileft 
bon  de  Içivoir  que  les  accès  de  Goure'’ 
font  accompagnés  de  deux'  efpéces  de  ‘ 
fievre,  l’une  eltencielle  ; & fautre  fympt- 
tomatique.  - Celte-^là  approche  dé  la  na- 
ture dé  la  catarrheufe  ,,  8c  dans  les  fait- 
guins  dû  caractère  de  la  fynoque'lîmple'j^ 
elle  commence' avec  l’accès  , l’atcompa^ 
gne,  & redouble  la  nuit  ; celle-ci,  ou 
la  fymptomacique  , eft  1 eHèt  des  vives  > 
douleurs  , 8c  fuit  l’inflammation. 

XV^  Si  l’humeur  corrompue  ne  s’ar-- 
tête  pas  dans  toutes  lès  articulations  oà 
fe  trouve  la  membrane  gfandüleufe  des 
ligamens , & qu’elle  fe  fépare  feulement 
dans  certaines  parties  comme  aux. 
mains , aux  geiiQux,  aux  pieds  , dans  * 
les  os  ifebium  , je  crois  que  c’efl:  princi-- 
palement  parce  que  la  force  & la  ten;- 
floa  des.  lîgameias.  qui  afFeimureiat  ccfcj  * 
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parties  eft  détruice.  Et  lî  les  pieds  font 
plus  fujets  à la  Goûte  que  toute  autre 
partie  , il  me  paroît  que  c’eft  parce 
qu’ils  font  plus  expofés  au  froid  humide, 
qui  affoiblit  beaucoup  leur  ton  naturel 
éc  par  rapport  à la  compreffion  & au^ 
refferrement  que  les  fouliers  font  far 
beaucoup  de  vailTeaux  artériels  ôc  vei- 
neux , qui  doivent  fervir  au  retour  & » 
la  circulation  du  fang.  Ajoûtons  que  ces 
parties  étant  les  plus  éloignées  de  la? 
foLirce  de  la  chaleur  du  corps , & dans 
une  fituation  perpendiculaire  , la  circu- 
lation de  la  lymphe  & des  humeurs  y elt 
necelfairement  plus  lente  , Sc  plus  tar- 
dive. Il  refte  encore  une  raifon  , & cc? 
n’eft  pas  la  moindre  , c’eft  que  toutes  les 
-fois  qu’on  a mal  aux~pieds  , on  celTe  de 
marcher  de  crainte  d’augmenter  le  mal  f 
& le  repos  en  devient  une  nouvelle  cau- 
fe , en  arrêtant  encore  plus  le  mouve- 
ment progreiïif  des  liqueurs  , & aug- 
mentant par  conféquent  la  foiblèfTe.  Car 
nous  remarquons  tous  les  jours  que 
quand  on  tient  pendant  quelque  tems  le 
pied  dans  la  même  fituation  , on  y fent 
un  fourm'llement;  Il  faut  encore  s’en 
prendre  à la  foiblelTe  naturelle  dès  pieds^ , 
communiquée  par  des  parens  gquteux 
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mifè  par  les  parens.  De-là  vient  que  les 
peres  & meres  foibles  & maladifs,  com- 
me font  les  hypochondriaques  , ceux 
qui  font  fujets  au  flux  hémorrhoidal  , à 
des  maladies  irrégulieres,les  goûteux,  les 
ealculeux  , donnent  le  jour  a des  enfans 
qui  ont  de  pareilles  difpofitions  maladi- 
ves. Car  quand  nous  examinons  les  goû- 
teux mêmes , qui  font  depuis  l’ong-tems 
attaqués  de  la  maladie  , nous  remar- 
quons que  la  plupart  font  d’une  habitude 
du  corps  peu  fibreufe  , fpongieufe , dé- 
licate, qu’ils  ont  les  nerfs  & les  tendons 
petits  , beaucoup  de  vaiffeaux  mais 
étroits  , beaucoup  de  fang  mais  féreux 
comme  on  s’en  apperçoit  meme  au  fortir 
de  la  veine.  De-là  vient  auflî  que  dans 
leur  tendre  jeunelTeils  ont  été  fujets  aux 
hémorrhagies  du  nez  , dans  un  âge  plus 
avancé  au  flux  hémorrhoidal  , qu’ils  ont 
peu  d’afliéte  d’efpric , & beaucoup  de 
difpofition  à toutes  les  pallions  de  l’ame 
qui  font  nuilibles  aux  mouvemens  vitaux;, 
toutes  chofes  qui  prouvent  évidemment 
la  foiblclTc  du  tempérament  des  fojets. 
Ajoutons  à cela  des  fautes  effentielles 
contre  le  régime  , fautes  dont  l’effet  eft 
non- feulement  d’affoiblir  & de  détruire 
le  ton  des  parties  folides  ^ la  force  &.  la:. 


ïS8  Traite’  de  ta  Goûts; 
vertu  fyftalticjue  des  organes , mais  de' 
produire  beaucoup  dè  liqueurs  crues  » 
ihtemperées , 5c  éloignées  de  l’état  natu- 
rel des  fücs  vitaux  , qui  doivent  être 
doux,  5c  de  les- retenir  5c  de  les  amalTer 
dans  le  cotps  en  conféqUence  dé  la  di- 
minution des  excrétions,  qui  lui  procu- 
rent la  fanté. 

XVIIl.  Entre  les  caufes  propres  à dil 
minuer  la  force  5c  la  tenlîon  des  parties 
Iblides  nerveufes  5c  motrices  nous  met- 
trons fans  balancer  l’abus  dès  plaifirs  de 
l’amour.  Car  comme  là  femence  eft  le 
produit  d’une  lymphe  fpiritueufe5c  fub- 
tile  qui  fc  trouve  dans  le  fang  , on  ne' 
peut  la  perdre  avec  trop  peü  de  rnénage- 
ment  fans  ôter  aux  parties  fluides  leur 
fûbtilitc  5c  leur  douce  volatilité  , 5c  aux 
parties  folides  leur  vigueur  5c  leur  ref- 
fbiT;  ce  qui  ne  peut  arriver  làns  que 
toutes  les  fonélions  du  corps  n-en  reçoi- 
vent un  dommage  conliderable.  On  peut 
déduire  de-là  la  raifon  de  ce  qu’obferve 
Hippocrate  que  les  enfans  , les  femmes, 
5c  les  eunuques  . n’ont  que  rarement  là 
Goûte.  Üe-là  vient  aufli  que  les  Poètes 
la  ne  mment  la  fille  de  Bacchus  5c  de  Vé- 
nus ; ce  eu:  a donné  lieu  à ces  anciens 
vers ,,,  denx  tnnemu  dis  reins , rénus  & 
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Baechns  , ont  dorme  naijjmce  k la  Conte 
impHiJfame  [a)  &c  a ceux  ci  d’uu ancien 
Poete 'Latin  , la  (Quantité  du  vm  epiufe  les 
forces  comme  les  pUijtr s de  l’amour^  elle 
affoiilit  les  pieds  , & r end-la  ma-‘che  chari^ 
celante  i^b).  Et  il  faut  remarquer  que  l’a- 
bus de  ces  plaifirs  çft  fouvenc  b leule 
caufe  de  la  Goutej&  que  tous  les  gouteux, 
à raifon  de  ce  fel  délié  & irritant  qui  cir- 
cule dans  leurs  vailTeaux  dürout  dans, le 
fang  & dans  la  lymphe  , font  d’un  tem- 
perameuc  plus  amoureux  que  les  autres , 
& par  coniéquent  que  , s’épuifant  de 
plus  en.plus,  iis  ne  font  qu’aggraver  leurs 
maux. 

XIX.  Une  autre  caufe  des  plus  effica- 
ces pour  déranger  le  tilfu  des  efprits  qui 
donnent  le  mouvement  à notre  corps  , 
& pour  affioiblir.les  nerfs  , c’eft  la  boiC- 
fon  trop  abondante  du  vin  , & 'ur-tout 
d’un  vin  violent  , ou  chargé  d’un  acide 
tarcareux  j parce  que  les  parties  fulphu- 
reufes  du  vin  fe  portent  trop  prompte- 
ment à la  tête  , ou  elles  entrent  dans  les 


E fjlviliLimba  've/iere  , folvilùmbojtie 
Baccho  créât  a ejl  folvilumba-chira^ra, 

(b)  Ut  enus  enervciî  vires  ^ fie  copia  vint  ^ 
Et  tentât  ^re (jus  , debilitat^ne  pedss. 
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pores  (les  nerfs  , &c  fe  marienc  aux  es- 
prits , donc  elles  dérangent  extrêmement 
là  température  par  leur  crudité  , j&Jeur 
caraétere  hétérogène  ; de  maniéré  qu’ils 
font  moins  en  état  de  s’acquitter  de  leurs 
foiu^lions  , Sc  de  régler  les  mouvemens 
de  la  machine.  Aulfi  l’expérience  ap- 
prend-elle tous  les  jours  que  rien  ne  con- 
tribue plus  quele'vin  à la  produeStion  de 
cette  matière  tarcareufe  , ou  telle  qu’on 
voudra  la  nommer , qui  produit  la  Gou,- 
te.  Et  fi  cette  matière  fe  fépare  par  les 
excrétions  dans  les  corps  bien  conftitués, 
elle  féjourne  & s’amalle  dans  leiang  de 
.ceux  qui  pèchent  par  la  folblelVe  des  vif* 
eéres. 

XX.  Il  faut  pourtant  remarquer  qu’il 
y a beaucoup  de  différence  encre  les  di- 
verfes  efpéces  de  vins.  Car  ceux  qui 
viennent  dans  des  fonds  fabloneux  con- 
tiennent moins  de  cette  matière  tarca- 
reufe- Wepffer  remarque  qu’il  y a peu 
de  gouteux  &c  de  calculeux  à Schaffoufè, 
& qu’il  y a peu  de  mouvemens  convul- 
fifs  i Sc  il  prétend  que  cela  vient  du  vin 
qu’on  y boit  , qui  eft  un  vin  clairet  bien- 
faifant.  Je  me  fouviens  qu’a  lene,  où  les 
habicans  boivent  cnalTez  grande  quanti- 
té les  vins  du  païs , il  n’y  a pas  beaucoup 
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<îe  goûteux,  üii  a icniarqué  au  contrai- 
re que  les  vins  qui  naillenc  dans  un 
fond  gras,  argilleux  , & limoneux  , font 
trcs-pfopres  a produire  la  Goûte.  Tels 
font  les  vins  de  Boheme  , de  Hongrie , 
d’Autriche,  &cc.  Les  vins  memes  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  tartre  grolTier  ne 
le  (ont  pas  autant  que  d’autres  qui  en 
contiennent  moins.  Ceux-là  détergent 
plutôt  les  voies  urinaires,  & ceux  - ci 
îont  füuvent  empreints  d’un  acide  fubiil 
Sc  pénétrant , qui  fe  marie  très  aifémei-vt 
aux  liqueurs  vitales. 'C’eft  ainfi  que  qua- 
tre livres  de  vin  de  Tockaye  ne  donnent 
qu’à  peine  un  gros  de  tartre  par  la  diftil- 
lation  , pendant  qu’une  pareille  quantité 
de  vin  du  Rhin  en  donne  jufqu’a  cinq. 
Mais  ces  fortes  de  vins  font  encore  plus 
nuifibles  quand  on  en  boit  jufqu’à  s’eni- 
vrer. Car  rivref  e éteint  beaucoup  plus 
la  force  naturelle  des  elprits , & donne 

Îilus  d'épailTeur  a la  lymphe  déliée  , & 
a tenfîon  des  vilcéres  diminuant  à pro- 
portion , ils  ont  moins  de  force  pour 
faire  tranfpirer  ce  qu’il  y a dans  les  vins 
de  nuifible  & de  pernicieux. 

XXI.  Les  pâmons  immodérées  , aïant 
beaucoup  dç  puilfancé  pour  produire  ôc 
entretenir  les  maladies  , n’en  ont  pas 
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moins  dans  les  maladies  chroniques  , an 
nombre  clerquelles  nous  ne 'balançons 
fas  .à  -mertre  la  Goure.  La  principale 
rairon  de  cet  eftec  eft  , quant  à la  longue 
•triftefie  & au  chagrin  , aux  inquiétudes 
& aux  foins  continuels  , aux  médications 
-profondes  & non  interrompues  , qu’en 
-diminuant  les  forces  du  corps , les  mou- 
vemens  vitaux  des  liqueurs,  &:  les  fétré- 
tions  & excrétions , cesaffeétions  de  l’â- 
me fournillent  une  matière  abondante  à 
ia  génération  de  cette  maladie  , c’eft  à- 
-dire  beaucoup  d’impuretés  falines  (ul- 
phureufes  de  divers  genres.  On  a vu 
aufli  des  mouvemens  violens  de  l’ame., 
.&  de  grandes  colères  , exciter  tout  d’uu 
coup  des  attaques  de  Goûte  avec  de$ 
mouvemens  fébnles. 

XXlî.  Ce  qui  eft  encore  très-propre 
à engendrer  la  Goûte  , & toutes  autres 
maladies  opiniâtres  ^ c’eft,  la  gourmandi- 
se, les  repas  continuels , lorfqu’on  mène 
en  même  tems  une  vie  oifive  & fédentai- 
re , l’interruption  des  exercices  du  corps, 
Sc  un  trop  parfait  repos  après  une  vie 
agiflante.  Car  avec  un  peu  de  réflexion 
on  voit  clairement  que  rien  n’eft  plus 
contraire  aux  excrétions  , ïàns  lefqucllcs 
la  fancéue  pcut  -fc  foûtenir  , que  la  bon- 
ne 
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iw  cker«  dans  un  genre  de  vie  oifif , 
.puifquelle  amafTe  une  grande  quantité 
d’humeurs  impures  qui  produilent  par  la 
fuite  des  douleurs  , & des  mouvemens 
fébriles. 

XXIII.  Et  comme  une  tranfpiratioE  • 
fiiflifante  ,,  'faifant  fortir  uiie  grande 
quantité  d’impuretés  aqueulès  falines  va- 
poreu  Tes  d’un  caraétere  fort  aélif,  ga- 
rantit le  corps  de  beaucoup  d’afFeétions 
maladives  , des  attaques , & des  rechu- 
tes ; nous  remarquons  de  meme  de  la 
Goûte,  qui  fe  fixe  rarement  avec  opiniâ- 
treté dans  les  fujets  maigres  & qui  ont 
l’habitude  du  corps  rare  ôc  poreufe  , 
quelle  n’attaque  que  rarement  les  Ou- 
vriers , & ceux  qui  font  dans  l’ufage  de 
travailler , ^ de  s’exercer  continuelle- 
ment ; comme  auffi  que  Tes  attaques 
lailfent  les  malades  tranquilles  pendant 
l’été  ; pendant  qu’au  contraire  ceux  qui 
ont  l’habitude  du  corps  gralTe  & ferrée  , 
les  gens  de  Lettres  , ôc  ceux  qui  ne  font 
aucun  travail  manuel  ou  corporel , en 
font  plus  fouvent  & pluslong-tems  affli- 
gés I ce  qui  arrive  fur-tout  en  automne 
a raifon  du  froid  hunâide  de  l’air  , & de 
fes  variations  fubites.  J’ai  même  remar- 
qué fouvent  que  l’interruption  des  fueurs 
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habituelles  , ou  d’une  tranfpiration  coiî- 
iiderablc  , interruption  qui  fe  connoît  à 
rinfpedion  des  chemifes  , & la  fuppret- 
iîoii  de  la  fortic  des  excrémens  entre  les 
doigts  des  pieds , annoncpjt  uiie  attaquç 
• imminente. 

XXIV.  Je  fuis  perfuade  que  la  fup^ 
prelîion  des  évacuations  fanglantes  ha- 
bituelles, c’eft-à-dire  du  flux  hémorrhoi- 
dal  ou  du  flux  menftruel , ne  tient  pas  le 
dernier  rang  parmi  les  caufes  antécéden- 
tes des  dpuleurs  gouteufes.  Car  des  ex» 
périeiices  eonftantes , du  confentement 
des  Médecins  anciens  &c  modernes,  nous 
apprennent  que  tant  que  les  femmes  ont 
leurs  régies,  & les  hommes  leur  flux  hé» 
morrhoidal,  comme  il  convient,  à raifoii 
de  la  maniéré , du  tems  , & de  la  quan- 
tité , ils  font  exemts  de  toutes  ces  affec- 
tions très  - incommodes  , êc  meme  quç 
ces  écoulemens  furvenans  les  en  garan- 
tilfent.  Mais  au  contraire  fl  les  hémor- 
rhagies accoutumées  viennent  à dimi- 
nuer , ou  à fe  fupprimer , par  la  foiblef- 
fe  des  fujets  , par  le  mauvais  régime  , 
x)u  par  un  traitement  imprudent , & mal 
appliqué,  ces  paflions  douloureufes  s’en- 
gendrent , renaitfent , ou  augmentent  j 
cc  qui  cft  encore  parfaitement  confor» 
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me  aux  obfervations  les  plus  cxadcs  & 
les  plus  invariables.  Il  eft  donc  évident 
par  Texpérience  que  ces  excrétions  ha- 
bituelles , bien  que  contre  nature  , con- 
tribuent extrêmement  à purifier  le  Tang, 
^ à garantir  des  maladies  qui  provien-' 
lient  de  l’amas  des  férofîtés  impures^ 
Mais  je  me  garderai  bien  de  conclurre  jlc 
<es  obfervations  qu’il  faut  admettre  ce 
principe  théorique  & pratique  de  quel- 
ques Médecins  de  notre  tems  , que  la 
=caulc  de  cette  cruelle  maladie  n’eft  autre 
que  le  défaut  du  flux  hémorrhoidal.,  &c 
les  efforts  inutiles  que  la  nature  feit  pour 
le  provoquer  , & que  tout  l’art  confifte 
dans  le  traitement  propre  à lui  procurer 
uneiffuc  ; il  faudroit  penfer  comme  eux 
que  la  pléthore  eft  la  principale  caufe 
prochaine  j mais  nous  cftimons  qu’elle 
n’en  eft  fimplemcnt  que  la  caufe  éloi- 
gnée ôc  nous  regardons  la  mauvailè 
difpofltion , &c  l’impureté  de  la  férofité 
comme  ce  qui  contribue  le  plus  à la 
produire.  Nous  avons  en  effet  beaucoup 
d’exemples  que  le  fàng  hémorrhoidal  a 
coulé  pendant  les  accès  de  la  Goûte  & 
du  calcul  ; & le  célébré  Médecin  Doleus 
en  eft  un  frappant.  Car  il  s’en  eft  plaint 
fouvent  dans  les  Lettres  qu’il  m’a  écri- 
tes, I ij 
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XXV.  Quant  à l’évenement  de  la 
iualadie  on  peut  regarder  les  prognoftics 
Tuivans  comme  infaillibles^  Il  eft  bien 
.difficile  que  la  Goûte  caufe  la  mort , a 
moins  que  la  mâtierev  corrompue  nç  • 
puifTe  point  être  poufTée  à la  fùrface  du 
•corps  par  rapport  à la  foibleffe  des  for-r 
-ces  nécelfaires^  à cet  effet , .&  qu  elle  ne 
^bit  retenue  au  dedans  ; ou  que  la  faute 
,du  malade  ou  du  Médecin  ne  Toblige  de 
■refluer  dans  l-interieur  -,  & c’eft  ce  qu’af- 
fîire  Hippocrate  dans  fon  Traité  des  Ma-  . 
ladies.  Alors  les  malades  meurent  des 
maladies  les  plus  graves  , comme  de  lér 
•thargie  , de  paralyfie  , cf apoplexie 
d’aflhme  convulfif,  de  catarrhe  fuffo- 
.quant  , de  péripneumonie  , d’hydropi- 
fie  , ou  d’inflammation  de  Teftomac  ou 
des  inteflins. 

XXVI.  Si  ceux  qui  ont  la  Goûte  ori- 
ginelle & héréditaire,,  ou  ceux  qui  la 
■gagnent  dans  un  âge  peu  avancé  , par- 
■viennent  rarement  à une  longue  vie  \ 
cette  maladie  en  revanche  en  promet 
une  plus  longue  à ceux  qui  en  font  atta- 
qués dans  un  âge  plus  avancé  , ou  dans 
'la  vieilleflé  3 parce  que  les  attaques  de 
Goûte  étant  réellement  des  crifes  , elles 
purifient  le  fang  des  humeurs  excrémen- 
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fcufes  ennemies  du  corps , &c  qui  fon^ 
fort  ordinaires  aux  vieillards. 

XXVII.  il  eft  aifé  de  prévenir  & de' 
guérir  la  Goure  commençante,  fur-tout  fi 
elle  n’eft  qu’une  efpéce.  de  Bvhumatifmc? 
fan^uin.  Un  régime  modéré  & couve- 
rtable  , des  remédes'  appropriés , & fur-’ 
tout  des  faignées  fliites  à propos  , fuffi-.' 
fènt.  Mais  n les  attaques  fe  font  multi-’ 
pliées,  & qvie  la  Goûte  revienne  pref-' 
quêtons  les  ans  , s’il  y a des  nodofités* 
dans  les  articulations  , parelTe  du  ventre,. 
& un  âge  avancé  ,.il  n’y  a point-  de  Ce^ 
cours  humain  fuivant  Hippocrate  au- 

fécond  Livre  PrédiSlions capable  de" 

. fa  détruire  , cela  principalement  par 
Ta  raiïoil  que  le  vice  ne  réhde  pas  tanr' 
dans  les  fluides  que  dans  les-folidesj  dont- 
Te  ton  , la  force , le  tiffii , & la  confot-' 
riiation  font  détruits  , ce  qui  ne  fe  repa-' 
Te  pas  aifément.  De -là  vient  ce  vieux 
proverbe  : U Médecine  ne  peut  défaire  lef^ 
noeuds  de  U Goûte  [a).  Aiifli' Hippocrate- 
a-t-il  grande  raifon  de  dire  qu’<>;ï  peutgué-> 
rir  les  jeunes  gens  ^ qui  n mvpoint  encore  de> 
riodofités , pourvu  quils  fuivent  un  régime  ‘ 
ex aü , qu’ils  aiment  le.  travail  du  corps  , 


(<t)  Solvert  nodofam  nefeit  Medicina  Poda-' 
Sram: 

^ ^ ••»  * * * 

• liîj: 
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^Htls  aient  le  ventre  libre  & en  bon  état  (^)> 

Cure  pesirvative. 

1.  T L efl:  très  - difficile  de  guérir  lès 
J,  maladies  qui  nailTent  avec  nous  , 
& dont  la  caufe  réfidè  dans  un  vice  des. 
parties  folides  & fluides  , qui  eft  entre- 
nu par  le  mauvais-  régime  , & l'orfque 
ces  maladies  font  devenues  comme  ha- 
bituelles , mais  il  eft  beaucoup  plus  aifé- 
& moins  embarraflant  d’en  garantir  , de 
les  prévenir  , & de  les  détourner  ..Gom- 
me la  méthode  qu’un  Médecin  doit  fui- 
vre  pour  y parvenir  eft  abfolument  né- 
celfaire  à fçavoir  , & à appliquer  , je 
crois  devoir  en  traiter  expreflement  j ôc 
je  commence  par  prévenir  qu’elle  con- 
‘ fifte  principalement  à écarter  & éviter 
les  caufes  éloignées  dé  cette  maladie. 

II.  Il  faut  d’abord  que  celui  qui  veut 
être  exemt  des  affedlions  gouteufes. 
opiniâtres  s’àbftîenne  autant  qu’il  eft 
poffible  des  plaifirs  de  l’amour  , & fur- 
8out  de  leur  abus qui  eft  fuivi'  d’àbbat- 

. («)  Juvenes  nondum  c allas  habentes  curari 
fojfunt , fi  accurate  vivant , laborijque  fini 
amantes , alvamque  bonam  ^ alertant 

béant,  üigp«  Prmhet*.Lib,.l£,  ^ 
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temeiic  du  corps  & de  douleurs  j car  ces 
plailirs  épuifent  les  eiprits  les  plus  fub- 
dis  , aftoiblHlent  latêre,  l’elpric , de  le 
fentiment , & dérangent  l’alTiéte  de  Ta- 
rn e.  Il  faut  en  fuite  qu’il  évite  avec  tou-^ 
te  forte  de  foins  &c  d’attentions  Tivrelfe  ^ 
de  tout  excès  de  liqueurs  enivrantes  ^ 
parce  que  nous  fçavons  que  ce  feul 
moïen  a garanti  plufieurs  perfonnes  de 
la  Goûte.  T rincavel  rapporte  qu’il  a con- 
nu à Venife  un  Médecin  déjà  vieux,  6^ 
qui  étoit  fort  gouteux  lequel  aïant 
icommencé  par  s’interdire  le  vin  , fans 
cmploïer  d’autres  préfervatifs , en  moins 
de  cinq  ans  fut  totalement  débarraffé  de- 
tous  fes  maux  , & parvint  à une  vieil-* 
ïelfe  fort  avancée,  8c  même  au  terme 
de  fa  vie , fans  avoir  le  moindre  reffenti- 
ment  de  Goûte -(<?);  ce  qui  cfl:  bien 
conforme  à la  doÀrine  de  Celfe  qui  dit 
que  Ydbft  'nience  totale  du  vin , de  l'hydromel^ 
& des  plaifîrs  de  V amour  y^^ndant  le  cours 
dune  année  , a mérité  d cfuelejues  perfonnes 
une  exemption  totale  de  la  Goûte  pendant 
toute  leur  vie  fb  ).-  Solenander  rapporte 

(a  ) Trincaveli  De  mt.  curand.  particuL 
human,  corp.  affeéî.  JJb,  XII.  cap.  i l. 

(ù)  Ç^nidam  cum  tet»  anno  a vino  , mnlfo  , 

•Ventre  y,  Ce  temperajfeat  p fecuritatem  totius  viUr 

•*  •••• 

I lllj. 
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qu’une  femme  Efpagnole  , qui  ne  bm- 
voic  pourtant , fuivant  l’ufage  du  pais  , 
qu’un  peu  de  vin-  bien  trempé , fe  l’étant 
retranché  totalement , fut  entièrement 
guérie  de  la  Goûte  (a).  Il  y a aufll  bien 
des  hiftoires  de  perlonnes,ou  renfermées' 
long-tems  dans  lesprifons  , ou  tombées» 
dans  line  extrême  mifére  , que  la  nécef- 
fité  de  s’abftenir  du  vin  a totalement- 
guéries  de  la  Goûte.  Il  convient  donc- 
pour  la  prévenir  de  boire  4’une  eau  pure 
& légère  plutôt  que  du  vin..  En  effet  il  efb 
rare  que  les  buveurs  d’éau  en  foient  at-^ 
raqués , comme  on  le  peut  voir  dans  le 
Traité  des  alimens  de- Bruyer'mus  (^)  , ' 
dans  les  Obfervations  de  Schenckius- , 
dans  le  Traité  de  Ta  Goûte  d’Hqcmaiv 
Von-Heyden , &.  dansles  Obrervâtionsi 
de  Pechlin. 

III.  Mais  bien  que  Te  vîn  foit  fî  con- 
traire à'  quelques  gouteux  , on  ne  peut 
nier  qu’il  n’y  ait  des  cas  où  la  foiblclfê 
des  inteftins  & de  l’eftomac  produite  par 
une  humeur  froide  , pour  parler  comme 
les  Anciens,  ne  demande  l’ufkge  de  cette 
Mqueur  , à deffein  de  reparer  les  forces'.. 

eonfecHti  funt.  CelH  L.  IV.  cap.  24. 

(a)  Solenander , Scéf.  V.  Confit.  I. 

( :é)  Bruyerin.  I>e.rmiUr»Li^^XVItsap.iii. 
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Mais  il  faut  prendre  du  meilleur  vin 
vieux-,  & le  çremper  fuffirament.  Et 
cette  attention  eft  encore  plus  néceiraire . 
quand  il  s’agit  de  malades  accoûtumés 
l-ulage  du  vin  -,  & lorfqu’il  ne  leur  eau- 
-,  fur  le  champ.aucune  incommodité.  Ili 
* eft  bon  dô-confulter  à ce  fujet  laxxxvii® 

' ©bfervation  de  Pechlin. 

• IV.  Ceux  qui  veulent  être  exemts  de 
la  Goûte  , ou-du  moins  en  diminuer  6c' 
en  calmer  les  douleurs , doivent  encore 
éviter  la  trop  grande  quantité  d’alimenS' 
pendant  l’attaque,  & dans  l’intervalle- 
qui  la  répare- de  la  fuivante.  Car  c’eft  - 
avec  beaucoup  de- vécité  qu’Hippocrate 
dit  qu’««  des  prirjcipmx  fondemeris  de  la  ■ 
famé  efi  de  vivre  fobrement  , & de  faire  de 
l'exerctee  [ a)^  En  effet  s’il  y a quel- - 
que  chofe  qui  puiffe  garantir  des  mala-» 
dies  chroniques  , c’eft  la  fobrieté.  Car . 
elle  rend  l’efpritaufli  difpos  que  de  corps.^- 
Or  la  fobrieté  confifte  a-faire  par  jour,, 
deux  repas,  en  quittant  toûjours  la  table 
avec  appétit,  ou  à retrancher  entière- - 
ment  le  fôuper  ; ce  que  Tackius  recomi  • 
mande  exprefTémenr  aux' gputeux.  Sy-“ 

(4)  PrAcipnum fanitatis  fiudiam  efi  non  fa^ 
tiari  èiùis  j ej['e  ad  lahorem,  Hipp*  ', 
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denham  eft  aufïi  du  même  avis.  Il  veut 
qu’ils  fe  contentent  du  dîner  , le  lit  ne- 
devant  fervir  qu’à  la  digeftion  des  hu- 
meurs. Mais  c’cft  fur-tout  dans  l’accès, 
même  que  la  fobrieté  eft  nccelTaire  j car 
les  alimens  font  alors  préjudiciables  à la.. 
faute,  foivant  la  remarque  d’Hippocrâ- 
te  même.  j4lors  , dit-il , les  humeurs  font- 
repoHjfées  ah  centre  du  corps , ce  quicaufi- 
temb Arras  & U difficHlté  de  rejpirer 
ponffe  lés  liqueurs  impures  vers  des  pArties- 
qui  leur  font  étrangères.  Donnez^  des  alimens- 
dans  ces  circonftances  ils  fe  changent  en^’ 
impuretés  Ô"  l'hypochonire  venant  a fe' 
gonfler^  il  y a embarras  de  la  poitrine^  ce  qui  - 
produit  une  rejpiration  oppreffée , &■  une  plus- 
grande  chaleur  dans  le  cœur  [a). 

-V.  En  conféquencc'on  voit  aifoment* 
là  raifon  pourquoi  là  Goûte  attaque  ra- 
rement les  pauvres  mais  bien  plûtôt  les  • 
perfonnes  opulentes  , voliiptueufes,  qui' 
tiennent  tablé  pendant  long  -tems  , &: 

( a)  Eo  enim  tempore  refiui  funt  humer  es  ad  ‘ 
tentrum  cor  ports  unie  opprimitur  anxiaque 

evadit  refpiratio  , ^ aliéna  re^io  ab  impuris 
fuccis  occurritHr..Si  cibum  tune  dédèris  , in  im^ 
puritatem  il  te  abit  , ac  difiénto  hypochondriû  ■ 
opprimitur  peBus , undè  anxia  rejpiratie 
Ur  cprdis  major.  Hipp. 
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qui  font  grande  chérc.  Cafpar  de  Reycs 
parle  d’après  Schenckius  d’un  riche  Al- 
lemand qui  nageoic  dans  l’oilivetc,  les 
dclices , & la  mollelTe , lequel  fut  en 
Gonféquence  attaqué  , comme  il  eft  or- 
dinaire à ceux  qui  fuivent  un  femblable 
régime,  d’une  Goûte  fl  cruelle  qu’il  ne 
pouvoir  plus  fe  remuer  fans  le  fccours 
de  deux  domeftiques  ; mais  fes  affaires, 
s’étant  dérangées  pen  à peu  , il  fut  réduit 
non  - feulement  àv  fe  palTer  de  domefti- 
ques, mais  à une  vie  extrêmement  fru- 
gale. Il  fut  donc  obligé  d'<ipprendre  peu 
à peu  à marcher  feul ,,  & il  fut  à la  fin 
guéri  de  la  Goûte  (^).  Pétrarque  a donc 
eu  raifon  de  dire  : » Si  vous  voulez  être 
« délivré  de  la  Goure  forez  pauvres  , ou 
>»  vivez  comme  fi  vous  l’étiez.  On  afture 
M que  la.  pauvreté  , qui’ eft  le  mo'ien  le 
»>  plus  efficace  pour  purifier  les  corps  , a 
» guéri  beaucoup  de  gouteux  & que 
» d’autres  ont  retiré  le  même  avantage 
» dé  la  frugalité  , que  j’appellerois  vo- 
>*  lontiers  une  pauvreté  volontaire , ou 
M fidive.  On  en  a vû  d’autres  chez  qui 
5»  l’.abftinence  totale  du.  vin  a produit  le- 

( /*)  Ca£p.- a Reyesw  Elyf.  jitcHnd-,. 
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« même  effet.  Et  voilà  comme  une  dou-=^ 
» leur  chaffe  l’autre  , de- même  qu’un 
1i  cloud  chafle  l’autre , fuivant  un  ancien: 
« proverbe  {a)*  ««  Galien  entre  davanta- 
ge dans  le  détail  du  régime- convenablè 
aux  gouteuxr  V intempéranee  , dit-il , con- 
dnit  à'ia  Goute  J & aux  antres  maladies 
chrdnufues  , dont  on  ne  peut  Je  défaire  le  rejié 
jde  fa  vie.  Il  faut  s avjienir  de  tous  les  ali- 
mens  faits  avec  de  la  pâte  , de's  fruits  aigres^ 
des  oignons  ^ de  Vadi  des  alimens  falés , dû 
Idrd , & de  la  chair  de  porc  (h).  Au  refté 
il  faut  boirc' dü  vin  de  la  .Mofèllé 
ou  du  Nêck're-,  trempé  avec  de  - l’eau 
diftillée  j tenir  le  ventre  libre  avec  des 
laifîns  , ou  dés  pruneaux  de  damas  ; 
s abftenir  des  chairs  d’animaux  vieux , ÔC 

I 

(«)  Si-  a,pa^a^rajii>erari  cupis  ^ autpau-, 
fer  fis  oportet  , aut  ut  pauper  vivas,  iMultos  ssb 
hac  Agritudine  liberajfé'tradstur  paupertaSy  vers* 
defcecatrix  corporum;  quofdàm  vero  frugalitas  , 
quam  velontartam  feu  fiSlctm  ^ imaginarium 
faupertatem  dixerim,  Vidifii  aliquos  perpétua, 
‘vint  abjlinentia  curatos.  Jta fit  , dolore  dolor  ^ 
clavus  cIavo  pelUtur,  ut  antiquo  diçitur  prover “ 
bio.  Petràrchâ. 

{b')  Intempérantes  in  Podagram  ^ altos  diu- 
iinos  morbos  incidunt  y a quibus  tôt  a vit  a fe  ex- 
fliçare  nequeunt ,C wvendum  ab  eduliis  ex  pajlay 
àb  acidis  fruéiibusycoepis,  allioy  falfisy  lardo,carr 
ne.fuilU,  fialen.  Lib.  FJ.  de  fanit.  tuend.' 
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de  grailTe  j & porter  des  habits  doublerv 
de  peau  d’agneau. . 

VI.  Eiinn  ceux  qui  veulent  être;- 
exemts  des  douleurs  de  la  Goûte  doivent- 
éviter  tous  les  foucis  confrderables , leS' 
fatigues  d’efprit,  les  méditations  pro- 
fondes'^^ de  tout  ce  qui  trouble  la  tran^. 
quillité  dé  l’ame  -,  car  rien  n’efl:  plus  pro-- 
pre , fuivant  Sydenham  , . à détruire  le  - 
tilTu  des  efprits  qui  font  les  inftrumens . 
des  digeftions  , de  parconféquent  à aug-- 
menter  les  progrès  de  la  Goûte.  Porphy- 
re rapporte  dans  la  vie  dePlotin  qu’uii' 
certain  Régulus  fe  guérir  de  la  Goûte: 
aux  pieds  en  furmontant  toutes  fortes  . 
d’inquiétudes  ; tant  il  importe , aj  oûte  cet 
Auteur  , a laguérifon  de  cette  maladie  d'a~ 
voir  l’ame  dans  une  ajjïete  trantjuille } { a)„ 
Au  r elle  il  faut  recommander  aux  goû- 
teux l’exercice  de  le  mouvement',  parce- 
qu’ils  donnent  aux  parties  de  la  force  &• 
de  la  fermeté  ; qu’ils  aident  la  tranfpira-* 
tion  , qu’ils  dilîîpent  les  crudités  j ce  qui- 
les  rend  très  - propres  à changer  toute- 
l’habitude  du  corps  , de  à purifier  parfai- 
tement le  fang.  Car  en  excitant  les  ex-, 

( « ) Tfinti  in  hoc  morho  vincendo  anîmum  -^ 
gnietum  haj^ete  ! Porphyr.  .i»  vit^.Plotin»  . 
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crédons  de  toute  efpéce  , iis  . ne  caufe 
qu’il  fort  par  les  excrétoires  c^>!  ' .^uables. 
tout  ce  qui  eft  étranger  à fa  t:  ; :v  ?'  iture 
naturelle,  toutes  les  impur-  ■_  :':'.’.es. 

Sc  fulphureufes.  Hippocratî!  .;jr  io  . 
qu’on  peut  guérir  les  jeunes'’  gens  qui 
n’ont  point  encore  de  nodofités , pourvu 
qu’ils  fuivent  un  régime  exaâ: , qu  ils- 
aiment  le  travail  du  corps,  &c  qu’ils  aient 
le  ventre  libre  ( ).  Mais  il'  ne  faut  pas: 
que  cet  exercice  foit  trop  violent  ; il  fout: 
qu’il  foie  modéré  , comme  celui  du  ca- 
Eoire  , de  la  promenade & de  naontet' 
ibu vent  dès  efcalicrs. 

VII.  Le  célébré  Si-  prudent  Jean  Cra- 
ton.  Médecin  dé  trois  Empereurs,  don- 
ne pour  préferver  de  la  Goûte  le  confeil 
fui  van  t , qui  mérite  d’etre  tranfetit  en 
entier.  » Il  fout  commencer  par  avertir 
» les  gouteux  qu’ils  ne  fo  tourmentent 
» en  aucune  maniéré  par  les  remedes  ,, 
3>  & qu’i's  doivent  être  bien  perfuadés 
» qu’un  bon  régime  & une  attentioiv 
» médiocre  fuffifent  pour  leur  foire  évi- 
» ter  la  Goûte.  Qu’ils  s’abftiennent  des- 
M vins  de  Moravie  , d’AutricKe  , de* 
» Hongrie  , de  tous  ceux  qui  font  doyj>- 

(.«  ) Hipp.  Prerrhét.  Lié.  U.  »**.  i éi,. 
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» cereux  & épais.  Ils  doivent  fe  garder 
M d’afFoiblir  leureftomac  par  l’ufagedes» 
»>  remedes  purgatifs.  Ils  peuvent  em- 
3»  ploïer  une  fois  par  femaine  une  demi— 
s>  heure  avant  le  fpuper  , qui  doit  être  - 
« léger  , une  dôfe  , c’eft-à-dire  unfcru- 
>j  pule  , dè  mes  pilules.,  ils  prendront- 
» tous  les  jours- au  matin  dé  ma  liqueur- 
w ftomachique..  Il  eft  encore  bon  qu’ils- 
»>  fuent  le  matin  le  plus  fouvent  qu’ils 
« pourront  ; car  plus  ils  Tueront  plus  - 
» ils  feront'  en  fanté.  iV  faut  qu’ils  fe: 
« nettoient  les  pieds  avec  une  éponge  " 
n trempée  dans  le  vin  rouge  où’  l’on  ait 
*1  fait  dilfoudre  dii  fel.  Il' vaut  mieux 
» qu’ils  n’èmploient  aucun  topique,  que 
» d’en  emploier  trop.  Ils  doivent  éviter' 
» foigneufemeiK  l’air  froid  & humide(<^)c. 


(a  )•  Primo  monendi  fünt  podagrici  ne  ullo 
modo  corpus  medicamentis  affigant-;  fed  reéisi 
viüus  ratione  , mediocri  diligentia  , articu-'^^ 
lorum  dolores  vitstri  poffefibi  ptrfuadeant,  Abf-  ; 
tineant  a vinis  Moravicis , Aujlri/scis  ^ Hunga^-  ' 
ricis  , dulcibus  ^ cra^is  ; utantur  ctrevïfi» 
triticea  ; ventriculi  robur  medicamentis  purgari—- 
iiOus  non  debilttetur.  'Nojîris  pilulis  uti  pojfunt 
hora  dimidia  ante  cegnam  , tpus,  fit  parcior,  fin- 
gulis  feptimanis  d 'fim  , eft  fcrupulus , c/i-- 
fientes.  Singulis  diebus  matutine  de  noftro fto- 
taachali  fumât  ; in  leÜo.  matHtine  fudet  quatief^ 


3»d8  Xr-ai  t-e’  i>e  l a Gout-e*5 
, VIII.  Si  cette  cure  préfcrvative  eû: 
prefque  üniverfeilc  , & fi  tous  ceux'qid 
veulent  être  excmts  des  incommodités 
confiderables  doivent 5’y'foûmettre;  elle 
convient  principalement,  ôc  clle  eft  fur- 
tout  necefiaire  , dans  toutes  les-  affec-? 
lions  gouteufes,  lorfqye  les  parens  ont 
tranfinis  à leurs  enfans  une  elpéce  de 
femence  multiplicative  de^cette  maladie, 
qui  eft  profondément  enracinée  dans  les 
humeurs  vitales  & que. cette  femence- 
commencer  fe  développer  dans  les  pre- 
mières années  de  Tenfance  ou  de  Tado-t 
lefcence.  C’eft  le  vrai  moïen  de  l’écouf-r 
fer  dans  fa  racine.’  Gettc  cure  diététique 
regarde  auflî  ceux  qui  ont  été. fatigués 
pendant  plufieurs  années  de  cette  mala-;* 
die  , & . chez  qui  elle  eft  devenue  com.» 
me  habituelle.  Car  par  fon  fecours  les  - 
douleurs  & les  - accidens  deviendront 
pour  le  moins  plus  fupportables  , les  at» 
taques  feront  plus  courtes' , & la  natu- 
re rortifiée.en  qi^elque  maniéré  fera  plus 

cumqne  p9terit  ; nam  quo  frtquenÙHS  h<x  feceriti^ 
€0  tutiorem  fe  tjfe  pitahi't.  Mundare  fedesopor-^ 
tet  cum  Jpongia  inünêia-  viriorubrQ  in.quo  fal  JtA 
dtcoéium.  Topicis  minuf  quam  nimiam  ejl  fa-^- 
tiendum,  A'cr  fng-dus  ^ huraidus  vitandta 
€iato,  Conjil.-x^^  ttxt.  j*- 
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en  état  d’écarter  les  affeélions  plus  dan-^ 
gereufes,  ôc  même  pernideufes,  qui  fui- 
vent  quelquefois  les  attaques  de  la  goû- 
te opiniâtre  & chronique  , Sc  qui  abbat- 
tent  (i  fort  les  forces  du  corpsi. 

Cure  particulière  thérapeutique: 

DES  GOUTEUX. 

/ 

I.-T  L leroit  fort  à lbuHaiter  qu’il  exif- 
1 tât  dans  la  nature  des  remedes  alfea 
efficaces  pour  déraciner  cette  maladie 
opiniâtre  lorfqu’elle  eft' devenue  comme 
naturelle  par  un  long-  féjour  dans  les  li- 
queurs vitales  & les  parties- nerveufes  ;; 
mais  comme  l’expérienGe  jufqu’à  pre- 
fent  n’en  a fait  connoitre  aucun  de  cette 
nature , il  faut  fe  contenter  à moins,  & 
non-feulement  s’alfujettir  au  régime  ci- 
delfus  décrit mais  aider  les  forces  lan- 
guiffiantes  du  corps  par  d’autres-remedes^ 
pour  rendre  du  moins  plus-  courtes  &6 
moins  fréquentes  les  attaques  de  là  ma- 
ladie , s'il  n’eft  pas  poffible  dé  les  préve-^ 
nir  entièrement  , & pour  en  rendre  les 
accidens  moins  fâcheux.  Et,  comme  il 
eft  prefque  ordinaire  à ces  douleurs  pé^ 
nodiques  , ou  plutôt  à la  fievre  rhuma- 
tilànte-gputeule  , d’attaquer  au  prin,-- 


110  Traite’  de  la  Goûte, 
fems  , & avant  & après  le  folftice  d’hi- 
Tcr  , il  convient  de  corriger  Sc  de  faire 
fortir  par  des  évacuans  convenables,  des 
alterans,  &des  remcdes  propres  à purifier 
la  malfe  du  fang  , les  humeurs  corrom- 
pues qui  entretiennent  les  douleurs  gou* 
teufes  , afin  qu’on  foit  par  la  fuite  plus? 
en  état  de  foûtenir  l’attaque. 

II.  Pour  réuflir  à fouhaits  à foulnger 
la  Goûte , je  fais  beaucoup  de  cas  de  la^ 
Éiigiiée  faite  à propos , c’eft-à-dire  vers 
l’équinoxe  du  printems  , qui  eft  un  tems- 
où  la  malTe  du  fang  Sc  de  la  férofité  eff 
agitée  d’un  mouvement  interne  5c  parti- 
culier comme  d’ébullition  , qui  fait  for- 
tir  au  dehors  les  parties  hétérogènes  qui 
£è  font  arrêtées  dans  le  milieu  de  leurtijf- 
fu  , oii  elles  étoient  embarraflees  , 5c 
qui  par  leur  développement  produifenr 
toutes  les  efpéces  de  fievres  exanthéma- 
tiques , catarrheufes  , 5c  rhumatiques- 
gouteufes  ; 5c  ce  remedc  réuflît  d’autant 
mieux  lorfque  les  fujets  ne  font  pas  fort 
'vigoureux  , qu’ils  ont  bon  appétit,  qu’ils 
mènent  une  vie  fédentaire,  6c  qu’ils  fonir 
bonne  chere.  La  faignée  efl:  encore  bien 
plus  nécelTaire  à ceux  chez  qui  l’habitu- 
de du  corps , trop  lâche  6c  femée  de' 
beaucoup  de  petits  vailfeaux , amalTe  une' 
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grande  quantité  de  fang  & de  fcrofitc 
& qui  ont  de  la  dirpofition  aux  excré- 
tions hémorrhagiques  , fur  - tout  lorf- 
qu’elles  font  fupprimées,  où  diminuées». 
Et  comme  c’eft  avant  & apres  le  folftice 
d’hiver  , c’eft-à-dire  dans  l^s  mois  de^ 
décembre , de  janvier  & de  février , que 
commencent  ordinairement, ou  augmen- 
tent les  douleurs  gouteules  , Je  fuis  dans; 
l’ufage , lorfqu  il  y a indication  , 5c  plé- 
nitude marquée  dans  les  vailfeaux  , de 
eonfeiller  la  faignée  à la  fin  d’oélobre. 

III.  Je  ne  puis  en  fécond  lieu  me  dif- 
penfer  de  dire  en  cet  endroit  que  j’ar 
obfervé  un  foulagement  très-confidera- 
ble  y non- feulement  dans  plufieurs  mala- 
des , mais  chez  moi  - même  , qui  n'ai 
point  été  tout  à-fait  exemt  d’attaques  de 
goûte , bien  qu  elles  n’aient  été  ni  biem 
vives  ni  bien  longues , en  faifant  appli- 
quer tous  les  trois  mois  fur  le  col  du  pied' 
une  ventoufe  fearifiée.  Si  l’on  me  deman- 
de la  raifon  de  cet  effet , voici  ce  que  Je* 
puis  répondre  de  plus  fatisfaifant.  Il  n’y 
a prefque  point  de  partie  du  corps  oii  le 
paffage  du  fang  des  artères  d'ans  les  vei- 
nes foitplus  difficile  que  dans  le  pied,  èc 
ffir-tout  dans  les  doigts.  D’ailleurs  il  n’y- 
a point.de  partie  où  U entre  tant  de  mufi- 
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des  ; de  tendons , de  membranes , & 
de  ligamens  tendineux  & nerveux , &c 
même  de  vaiiTcaux  fanguins,  que  dai"» 
la  ftrudture  du  pied..  Lors  donc  que  les 
parties  ont  quelque  foiblelTc  naturelle  , 
&c  de  nail^nce  , il  n’eft  pa«  étonnaix 
que  la  circulation  du  fang,  ouTon  abord 
&fon  retour,  y foit  très-lente,  parelTeu- 
fe  , & embarralTée  , fur  - tout  quand  il 
regorge  d’iine  férofitè  abondante  , de 
qu’il  efl:  rempli  de  parties  lalines  excrè- 
menteufes , & principalement  dans  le 
tems  de  l’accès  , lequel  commence  toû- 
jburs  prar  un  mouvement  fébrile  , qui  lui 
eft  nécdTairement  lié,  & qui  y fait 
aborder  le  làng  en  plus  grande  quantité,. 
,ll  eft  donc  inévitable  que'les  humeurs 
entrent  ea  ftagnation  , & que  , caufaiit 
une  extenfiùn  violente  aux  vailfeaux- , ôc 
un  tiraillement  aux  membranes  nerveu- 
' les  , il  fe  produife  des  douleurs  , avec 
une  inflammation,  bien  que  légère*  En 
conféquence  on  voit  qu’il  eft  très  - utile 
de  faire  fortir  des  veines  lé.lang  {îira- 
bondant , ôt  qui  circule  difficilement 
dans  ces  parties  -,  & de  hâter  aihfi  fa  cir- 
culation. 

l'V.  La  caufe  évidente  Sc  matérielle 
des  accès  de  la  Goûte  étant  l’abondanoer 
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foula  fuperfluicé  d’une  iéiofuéexcrémeii- 
teufe  , à la  généracioivde  laquelle ’le  dé- 
rangement des  premières  digeftions , & 
l’-amas  des  crudités  qui  en  eft  la  fuite 
contribue  beaucoup  ; un  grand  nombre 
de  Médecins  du  premier  ordre  ont  re- 
commandé d’exciter  tous  les  mois  le  vo- 
milfement , .afin  de  débarraflêr  laeavité 
de  l’eftomac.&  du  duodénum  , & les  csu 
îmux  biliaires  & pancréatique  qui  fe  dé- 
gorgent dans  cet  inteftin  , des  liumeurs 
âcres  ôc  vicieufes  qui  s’y  fout  amalfées. 
On  peut  confulter  fur  cette  pratique 
Hildanus  ( <*  ) , Mercatus  ( ^ ) , Rivière 
(■c),  &Sylvius  (d).  D’autres  confeil- 
lent  pendant  l’automne  & le  printems 
des  infufions  compofées  dp  divers  laxa- 
tifs , fortifians  , & apéritifs  , pour  bien 
dégager  les  premières  voies  , &■  même 
tout  le  corps,  des  impuretés  qui  produi- 
fènt  la  Goûte. 

'V.  Pour  parler  avec  toute  la  candeur 
dont  je  fais  profeffion  , je  fuis  obligé  de 
dire  que  je  ne  connois  point  de  remède 
plus  certain  , plus  efficace  , ni  plus  pro- 

( /*  ) Mildan.  Cent.  VI.  Ob^f,  34. 

(^.)  Mercat.  Hemorb.intirn.'L.lV.c,  18^ 
(,c  ) Riv.er.  ?yxx.  Lib.  VI. 

(a")  Sylvi.  FrAx.f.  155^* 


s. 


Digitized  by  Google 


2,14  TrAITE^'D!  tA  G.outi, 
prc  à préyenir  , ou  diminuer  ces  forte* 
d’afFedions , ou  à les  faire  rentrer  dans 
l’ordre,  fi  quelque  remede  mal  appliqué 
les  a dérangés  ,&  a fait  réfluer  dans  l’in- 
térieur la  matière  vicieufe  , que  les  eaux 
minérales  chaudes , & fur-tout  celles  de 
Caries  - Bade  j qui  ont  une  vertu  Sc  une 
énergie  fans  égale  contre  le  calcul , &: 
contre  la  Goûte  invétérée.,  & même 
pour  faire  fortir  au  dehors  cette  derniè- 
re fi  elle  a été  repoulTée  au  dedans  , & 
pour  rétablir  le  flux  hémorrhoidal , fi  fa 
luppreflion  eft  la  caufe  & l’occafion  de 
la  maladie.  Je  pourrois  citer  une  grande 
quantité  , que  dis-je?  un  millier  , d’e- 
xemples qui  prouvent  cette  vérité;  & 
c’eft  convenir  de  fon  ignorance  , ou  de 
fa  mauvaife  foi  que  d* en  douter , ou  de 
la  nier.  Et  il  eft  aifé  de  concevoir  l’eflèt 
de  ces  eaux  bues  enaftez  grande  quanti- 
té. Car  le  principe  fpiritueux  qui  les 
anime  , & les  fels  minéraux  quelles 
tiennent  en  dÜTolution  , non-feulement 
divifent  les  liqueurs  & les  rendent  plus 
fluides  , & débouchent  les  petits  vaif- 
feaux  obftrués  ou  engorgés  , mais  font 
fortir  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  en 
abondance  , & fans  fatigue',  la  matière 
morbifique  par  tous  les  excrétoires  defti- 


Digitized  by  CoogI 


ïT  DU  Rhumatisme,  iij 
liés  à porter  hors  du  corps  les  parties 
hétérogènes  & ennemies  de  la  nature  , 
c’eft-à-dire  par  le  bas-ventre  , la  peau , 
les  voies  urinaires , les  pores  biliaires,  5c 
les  glandes  qui  philtrent  la  mucofité  des 
bronches  & des  narines.  On  doit  donc 
regarder  à bon  droit  ces  eaux  comme  un 
prélervatif,  & un  remède  univerfel , 
.contre  les  maladies  chroniques  , lorll. 
qu’elles  n’ont  pas  jette  de  trop  profon-* 
des  racines  j & je  puis  alTurer  , après  y 
avoir  été  environ  vingt  fois , que  la  Mé- 
decine n’a  point  découvert , & ne  peut 
découvrir , un  remède  comparable  à ce- 
lui-là , que  nous  tenons  uniquement  ôc 
direétement  de  la  libéralité  d’un  Dieu 
toûiours  bienfaifant , & qui  veille  (ans 
celle  à notre  confervation.  Nous  avons 
même  remarqué  que  fi  la  Goûte  le  décla- 
re dans  le  tems  de  l’ufage  des  eaux , l’at- 
taque eft  toûjours  beaucoup  plus  courte, 
plus  douce  , & plus  paifible.  Mais  , en 
parlant  avec  tant  d’éloge  des  eaux  de 
Caries  - Bade  , nous  ne  prétendons  rien 
•ôter  du  mérite  des  autres  fources  miné- 
rales chaudes  , 6c  même  de  celles  qu’on 
nomme  communément  aigrelettes  , 
pourvu  qu’on  les  emploie  luivant  une 
méthode  ôc  avec  un  régime,  convenables 
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iiux  différences  des  corps  & des  tcmpé- 
ramens.  Car  il  y a des  exemples  à Tinfi- 
ni , & indubitables  , des  eftecs  merveil- 
leux qu’elles  ont  produits  dans  les  mala- 
dies chroniques  & enracinées.  On  peut 
même  ufer  pour  boiffon  ordinaire  pen- 
■danc  tout  le  cours  de  l’année  des  eaux 
minérales  tempérées  , telles  que  celles 
de  Wildungen.,  de  Seltz,  &deVétéra- 
.quen(^4;)  dans  |a  Siléfie  , en  y . mettant 
.un  tiers  de  vin.  , 

VI.  J’eftime  enfin  que  les'boiffons  dé- 
laïantes  , & qui  tempcrenc  & adouciil 
fent  l’acrimonie  faline  , & qui  lâchent 
doucement  le  ^ventre  , comme  font  le 
lait , & le  petit  lait , font  très-efficaces 
tant  pour  la.préfervation  que  pour  la  cu- 
re ; & mon  Icntiment  eft  établi  fur  une 
infinité  d’expériences.  On  voit  même 
• dans  les  écrits  d’Hippocrate  & de  Celle 
que  les  plus  anciens  Médecins  ont  fait 
beaucoup  de  cas  de  ces  remedes.  Le  pre- 
mier en  efiet  en  divers  endroits  prin- 
cipalement dans  fon  Traite  des  maladies^ 
recommande  le  lait  d’âneffe  dans  les  dou- 
leurs les  plus  opiniâtres  de  la  Goûte,  Ôc 
en  général  dans  celles  des  articulations  5 

(a)  V.etera^uenfss, 

& 
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te  le  dernier -die  formellement  que  Vufagt 
• du  mhne  lait  dium  emieremmt  déterge  h 
pwg  J des  malades  en  ont  été  radicalement 
guéris  {a).  Voici  ce  que  dit  Pline  fur  le 
même  fujet.  Il  y a des  exemples  de  malades 
ejui  [e  font  guéris  de  la  Goûte  aux  pieds  & 
aux  mains  par  l'ufage  du  lait  cCànèJfe  ( ^ 
Je  connois  en  mon  particulier  beaucoup 
de  perfonnes  qui  ont  été  délivrées  de  la 
Coûte  pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées par  l’ufage  du  lait  de  vache  , & de 
J’eau  de  pluie  pour  boiflôn  ordinaire. 
Cependant  l’ufage  du  lait  demande  bien 
des  précautions  & des  atteiuions  que 
j’aurai  foin  de  remarquer  plus  bas. 

VII.  Mais  je  ne  vois  rien  de  plus  fur, 
ni  de  plus  convenable  , foit  pour  préve- 
nir la  Goûte,  foit  pour  la  gfiérir , qu’un 
régime  diaphorétique  bien  ordonné.  Car 
s’il  oft  vrai , comme  on  n’en  peut  point 
douter  , qu’un  fang  féreux  irnpur , qui 
cft  fur-tout  l’effet  de  la  fuppreflîon  de  la 
tranfpiration , foit  laeaufe  antécédente 

( /»  ) Quidam  cum  afinino  laüe  epoio  ex  toto 
Je  eluijfent  -,  in  peYpetmim  hoc  malo  ev-aferunt, 
Celf.  Lih.  c.  14. 

( ^ ) Sunt  inter  exempta  qui  lac  afininum 
bihendo  liber ati  funt  Fodagra  , Chiragraque-, 
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s.iS  Traite  DE  tA  Goutc, 

3c  matérielle  des  attaques  de  Goûte  ; î* 
raifoii  éclairée  par  la  connoiiraiice  du 
méchanifme  du  corps,  & iiiftruite  par 
l’expérience  , nous  apprend  que  la  liber^ 
te  de  la  tranfpiration  , foit  qu’on  la  réta- 
blilîe  feulernent  fi  elle  eft  l'upprimée  , ou 
qu’on  la  provoque  , eft  le  meilleur  de 
tous  les  remèdes  pour  iurmonter  lure- 
ment  & radicalement  cette  cruelle  mala- 
die. Et  comme  il  y a dans  Pifon  un  palfa- 
ge  très-digne  d’être  remarqué , nous  l’ex- 
trairons mot  pour  mot  de  fes  excellentes 
Obfervations.  Voici  donc  comme  il  s’ex- 
plique. »^nfin  quant  à ce  qui  regarde 
« l’évacuation  , même  fenfible , de  la  fé- 
w rofité  par  les  pores  de  la  peau  , j’en 
« fais  tout  le  cas  que  je  dois  ; parce 
«qu’elle  eft*révulfive  de  l’interieur,  &c 
' « qu’elle  convient  parfaitement  dans  ces 
« fortes  de  maladies  , & à l’ordre  de  la  | 

« nature-,  attendu  que  c’eft  la  partie  de 
« la  férofité  qui  doit  fortir  continuelle- 
« ment  fuivant  fon  inftitution  par  la. 

» traiifpiration  infenfible  , dont  l’éva- 
» cuation  a été  fupprimée  par  quelque 
raifon  que  ce  foit , & repouftée  vers  | 

« l’interieur  , qui  eft  la  caule  matérielle 
« des  douleurs  goureufes  , comme  je  l’ai 
»»  prouvé  ci-devant.  C’eft  pourquoi  je.. 
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iT  Tt\j  Rhumatisme,  zif 
J*  confeille  au  malade  de  provoquer  tous 
»>  les  jours  la  Tueur  , s’il  eft  polîible,  ou 
« au  moins  la  cranTpiration  infenlible  ; 
'»>  & , pour  y j)arvenir  , il  faut  principa. 
»s  lement  remédier  à la  denfité  de  la  peau 
» <que  produit  Tinclémcnce  de  l’air,  fur- 
M tout  pendant  l’fïiver  4 car  celle  que 
13  produit  l’embonpoint  , ou  l’âge  , eft 
« incurable.  Il  faut  donc  que  le  malade 
33  ait  foin  d’être  toûjours  bien  couvert , 
33  Sc  fur  - tout  la  nuit  d’avoir  defTus 
>»  & delTous  des  couvertures  fort  lé- 
« gères  &:  fort  chaudes  , c’eft-à-dire 
» mites  de  plumes  ou  de  peaux  picquées, 
» & d’être  affez  couvert  pour  que  la 
33  Tueur  forte  d’elle- même  vers  le  point 
» du  jour  , ce  qui  arrivera  fi  le  malade 
33  ne  le  leve  pas  fi  matin  , & qu’il  fè 
33  tienne  tranquille'  au  lit  pendant  quel- 
33  que  tems.  M malgré  ces  précaur'ons 
33  la  Tueur  ne  fort  pas , il  faudra  l’exci- 
» ter  par  une  longue  frièVion  faite  fur 
33  tout  le  corps.  Au  cas  qu’elle  s’ebf. 
33  tine  encore  à ne  pas  paroi  n e , ou 
33  que  les  moiens  que  je  propofe  Ibieiit 
» ennuieux  au  malade  , je  fuis  d’avis 
» qu’il  entre  à jeun  dans  une  étuve  , & 
» qu’il  y fuc  pendant  une  petite  heure  ; 
33  ce  qu’il  ne  fera  pourtant  qu’apres 
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z&o  Traits’  de  la  Goûte, 

« avoir  diminué  la  pléthore  par  la  fal^ 
w.gnée  , afin  .de  prévenir  les  affections 
» cutanées. qui  font  les  fuites  ordinaires 
«>  de  ce  remede  lorfqu.on  n’y  eft  pas  ac- 
«.coûtumc.  Mais  fi  la  fueur  provoquée 
« ^ar  ce  moïen  n’eft  pomt  fufïifaure  pour 
fl  diflîper  la  furabondance  des  férofités 
30. qui  inondent  l’habitude  du  corps  , Je 
3>iuis  formellement  .d’avis  que  dans  le 
», commencement  du  printems  & de 
» l’automne , tems  où  les  fluxions  re- 
» commencent  ordinairement,  le  mala- 
»ffe  faffe  ufaee  d’une  décoCtion  fudorifi- 
33. que  ou  de  falfeparcille  , ou  defquine, 
u.éc  qu’il  la  continue  pendant  une  ou 
J»  deux  fèmaines , ou  du  moins  qu’il  ufe 
».du  fyrop  nommé  Âtubrafiams  ^ s’il  y a 
3»  dieu  de  craindre  la  chaleur  des  vifceres 
» ou  du  fang  du  malade 

.( /»  ) Denique  quod  ffeâat  vacuntionem  feri 
■per  cutim  , eumque  fenftbilem  , hanc  plurimi 
fucio^  ut  delfco  ^ quia  ^ revttlfionis  vim  haèet  y 
maxime  eft  opportuna  in  his  affecIièuSy  qttip~ 
pe  ^ue,  nature  coa'ven-^entijftma  y curn  ea  feri  por- 
tio  que.  per.cutem  infenftbiliter  ex  naturt  inftitu- 
10  sontinenter  quotidie  exfpirare  dcbet , Jupprejf* 
quacumque  ratione  ^ introrfum  repulfa  , muy. 
ieriam  prs,ftet  arthriticis  daloribus  , ut  antehac 
demenfiravi.  Qiiamobrem  confulo  ut  illuftris 
Frtful  fuderem  quotidie  y ftfteri  poteft  , apqun 


. £ T D U’  Ü H U M A T I S lï  ï. 
CUB-E  PENDANT  l’ A C C S. 


LTE  fuis  Hans  l’üfage  , Ibrfque  l’accèls- 
J eft  voifin  , ce  qu’on  connoît  à une 
lafficude  qui  n’eft  point  ordinaire,  & qui 
eft  accompagnée  d’inquietudes  , à l’aug- 

* 

, arte  promoveat  ^ aHî  certe  infenJilemexfplratio^ 
nem,  Quod  ut  confefjuatur  imprintis  den/ttati 
cutis  tjuam  infèrt  incUmentia  aëris  , pr&fertim 
hii>erao  tempore  y confultre  débet  ; nam  qua,  » 
poly/arcia  aut  Atatc  denfitas  infertur  , de  ta  nul- 
l'a  providentia  haberi  potejl.  Ergo  accurate  vi- 
de at  ut  bene  teSius  incedat  femper  y de  noBe 
potijfimum  Jîragulis  , levibtis  quidem  fed  calidiSy 
pluma  videlicet  a'nt  pelle  infartis  y defuper  fttb- 
terque  ftratis  opertus  dormiat , ^ ita  apertus  ut 
/ponte  fudor  circa  diluculum  erumpat  ; ■ quoi' 
eveniet  y Ji  non  ita-  de  mahe  expergijeatur  y.  fed' 
aliquantifper  quitter»  in  leéio  longiorem  capejfat'y. 
'Ô*  fi  fitdor  nihilbmimts  non  erumpat  y is  mulia 
longaque  provocetur  univerfi  corporis  friêiione, 
^uod  fi eo  frujîretur  y aut  hifee  mediis  eumpro- 
vocare  illi  t&diofnm  fit  , fuadeo  certe  ut  fernd 
in  hebdomade  hypocaufium  jejunus  adeaty  ibique 
per  horulam  fudet , quod  primurn  tefitabit  ubi 
plethorA  corporis  vtnt  feciione  prias  providerit , 
ut  avertnt  cutaneos  afpeHus  qui  ab  infolito  hy^ 
pocatifii  ufU  /ponté  emanarè  folent.  j^tquifihis 
artibus  fudor  erumpéns  minus  emendanda  coh' 
lüviei  feri  in  corporis  hahitu  fiagnantis  fatisfa- 
ctre  potefi , certe  autor  fiim  ut  ineunte  vere  ^ 
autumno  , quibus  anni  temporibus  iluxiones  rr- 
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ces  y en.  quelque  endroit  qu  elles  aient 
leur  lîége,  fi  l’on  commence  par  netcoier 
les  premières  voies  des  impuretés  qui  y 
féjournent , avant  que  d en  venir  à d’au- 
tres remedes  ; p'àrce  que  ces  impuretés 
venant  à palT'er  dans  le  fang  , & à (e 
porter  vers  les  parties  malades , rendent 
les  douleurs  plus  aigues  & les  fymptô- 
mes  plus  confiderables.-  C’eft  donc  avec 
beaucoup  de  raifori  que  Solenander  con- 
feille  à la  page  7 S de  fes  (Euvres,  de  pur- 
ger dans  le  commencement  de  l’attaque 
de  la  Goûte  , pratique  qu'il  tenoit  d’Ale- 
Xander-Trallianus  , & dont  il  s’eft  , dit- 
il,  toujours  bien  trouvé.  Ladoébrinede’ 
Pechlin  eft  très  - conforme  à celle  de  ces 
Auteurs  ; car  il  remarque  que  les  atta- 
ques de  Goûte  font  ordinairement  pluS' 
douces , quand  on  a fait  fortir  les  impu- 
retés des  premières  voies. 

II.  Toutes  les  douleurs  des  articula- 
tions , & de  Goûte  , étant  accompagnées' 
dans  le  tems  de  leur  attaque  d’un  mou- 
vement fébrile , par- le  fecours  duquel  la 
nature  , (^i  eft  le  grand  remède  des  ma- 
ladies , a coûtume  de  güérir  la  maladie' 
fôuvent  avec  tout  le  bonheur  poflîble , & 
de  faire  fortir  par  les  excrétoires  conve- 
nables la  matière  corrompue  &morbifii- 
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224  Traite*  DE  ir  A Go  UT  r,  ^ 
que  •,  ce  qui  arrive  fur  - tout  dans  lès 
maladies  douloureufes  par  Taugmenta- 
tion  de  la  tranfpiration  , qui  non- feule- 
ment purifie  toute  la  malTe  du  fang  & de 
la  férofité  , mais  réfoût  & diffipe  peu 
à peu  celle  qui  caulè  la  douleur  des. 
pieds  J la  première  & la  principale  in- 
tention du  Médecin  , & fon  foin  princii 
pal,  doivent  être  d’entretenir  une  tranf- 
piration douce  , mais  continue  & fans 
interruption  , tant  par  fes  conlcils  que 
par  des  fecours  effedtifs.  Or  on  y réufi. 
lira  parfaicement  bien  au  moïen  des  in^ 
fulions  des  feuilles  de  fcordfum  , dè 
chardon-benit , de  véronique,  de  racines 
de  réglilfe  , & d’écorces  fraîches  de  ci^ 
.tron  faites  à la  maniéré  dù  thé.  On  fe 
. fert  encore  avec  beaucoup  de  fuccès  pour 
le  même  but  dé  juleps  compofés  des 
eaux  diftillées  de  chardon  - bénit  , de 
galega  , de  Icordium  , de  fuc  de  ci- 
tron , de  pierres  d’é^revilTes  , d’àn- 
timoine  diaphorétique  , de  cinnabre  , 
de  nitre  dépuré  , de  firop  de  fuc  de 
citron  , mêlés  en  proportion*^  en  dofe 
convenables.  Mais  tous  ces  remedes- Ibnc 
remplacés  avec  avantage  par  notre  li- 
queur anodyne  .minérale  mêlée* d’un 
qpart  d’efpric.  de  Buffius  i 6c  de  rcfprît: 
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ÏT  DU' RHtJXfATlSMl.  II5 
Tolatil  de  tartre  j mélange , dont  la  dofè 
ièra  de  trente  ou  quarante  gouttes  , ^ 
qu’on  prendra  dans  fa  boilTon  ordinaire, 

GU  dans-  une  i»fufion  de  là  nature  de  cel- 
les A'tnt  je  viens  de  parler.  Mais  le  vrai 
tems  pour  placer  ces  remèdes  eft  le  ma- 
tin , le  malade  reliant  au  lit  tranquille- 
ment à attendre  la  fueur.  Le  foir  & vers 
la  nuit  011  fera  très  - utilement  ufage  de 
poudres  tempérantes  béfoardiques  avec 
le  nitre  ou  avec  le  cinnabre , que  lè 
malade  prendra  dans  des  eaux  analepti- 
ques , Sc  diapnoïques  , eu  dans  une 
émullion  tirée  des  amandes  douces , ou 
des  femences  froides  majeures. 

III.  Il  eft  encortf  avantageux  , pour 
parvenir  plus  heureufement  au  rétablif- 
fémentde  la  fanté,  de  faire  prendre  pour 
boiflbn  ordinaire  beaucoup  d’une  décoc- 
tion tempérante  & délaïante  ; pratique 
dont  je'me  fuis  fouvent  très-bien  trouvé. 

Par  exemple  , prenez  racines  de  fquine; 
dé  falfepareilfé  , & de  polypode  , de' 
chacune  deux  onces  ; de  réglilfe  & dè 
chicorée  fauvage,  de  chacune  une  once 
feorce  de  bois  de  filfafras  une  demi- 
once  ; faites  bouillir  la  moitié  de  ces  re- 
in edes^  dans  cinq  m.eluresd’eau'  &-une  dé  • 
yiia.  jufqu’ù  dimmution  -de  là  fêptiémq' 
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X'KÎ  T'b.’A'ITï^DI  I A Goutf, 
parcic^&  fervcz^-vous  de  cette  dé:o£tion^, 
non  - feulement  pour  appaifer  la  foif  du  . 
* malade  , & pour  fa  boilfon  ordinaire  , , 
mais  pour,  lui  faire  prendj^c  les  rcmèdesi. 
dont  il  aura  befoin.  Faites  encore  plus: 
donnez  - lui  - en  huit  onces  tout  chaud 
toutes  les  deux  heures  , &c  commencez' 
dès  que  la  maladie  fe  déclarera.  L’ufige 
de  cette  boilfon  eft  de  faire  couler  abon- 
damment les  urines  , de  procurer  une 
tranfpiration  continuelle  , & d’entrete- 
nir la  liberté  du  ventre.  Mais  s’il  oublie 
fon  devoir , il  faut  l’en  avertir  au  moïen 
^ du  laxatif  ci-delTus  décrit.  Il  eft  encore 
.avantageux  au  malade  de  s’abftenir  de 
^ - tous  bouillôns  gras  Sc  nourrilfans.  Dans  ; 
■ lès  douleurs  vagues , & fur-tout  quand  ' 
elles  proviennent  du  mélange  d’une  hu- 
meur (corbutique,  on  fc  fert  fort  utile- 
. ment  pour  boilfon  ordinaire  du  petit  lait' 
doux  ou  aigrelet , & du  lait  coupé  avec 
les  eaux  fie  .‘^cltz., 

IV.  Quelque  cruelles  que  foicnt  les  •• 
douleurs  des  jointures  , l’ufage  des  topi- 
ques demande  beaucoup  de  circonfpec- 
tion  , parce  qu’il  eft  conftant  par  une’ 
infinité  d’expériences  qu’ils  ont  fait  plus 
de  mal  que  de  bien.  Il  eft  bien  plus 
avantageux,  & plus  .fur,  d’entretenit- 
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dans  les  ' parties  malades  une  chaleur 
é^ale  & tempérée,  en  les  enveloppant 
de  couffins  de  plume  bien  doux  , & de 
lès  tenir  en  repos,  pour  provoquer  in- 
fenfiblement  une  douce  tranfpi  ration  de 
la  matière  corrompue.  Au  refte  je  préfé- 
ré aux  topiques  les  moins  nuifibles  ce 
cataplafmè  d’un  ufage  fi  ancien  , qui  fe 
fait  avec,  la  mie  de  pain  blanc  , le  lait  , 
le  j aune  d’œuf  ,.  le  falFran  & les  fleurs 
de  fureau;  auquel,  fiir- tout- dans  la  Goû- 
te vague , on  peut  ajouter  le  fuc  de  vers 
de  terre.  Je  fçais  encore  qu’on  a tiré 
dans  des  douleurs  très-aigues  beaucoup 
de  foulageinent  de  l’anplication'  de  la 
chair  des  animaux  fraîchement  égorgés, 

& qu’on  l’a  retire  très  - puante  après 
vingt-quatre  Heures.  La  teinture  volatile' 
de  fouff-'re  , qui  fe  tire  de  ce  minéral  de 
la  chaux  vive  & du  fel  ammoniac  , ap- 
pli.:iuée  fur  les  parties  malades  avec  uiv 
papier  broui'lardV  ^ fait  encore  beau- 
coup de  b‘-en,<  comme  ie  l’ai  vu  par 
moi  - même  ; mais  ce  n’eft  pas  dans  lé 
commencement  qu’il  faut  en  faire  ufage,-. 
mais  vers  la  fin  , & lorfqu’il  y a lieu  de' 
erahidre  qu’il  ne  fe  forme  des  nodofitési- 
* / ü 'refte  la- raauvaife  odeur;  que  répand» 
ce  remédè:  eft'  cawfe'que  biewdeâ  mala-w- 
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des  ne  le  peuvent  fupporter.  Lorfque  là* 
douleur  & l’accès  font  paifés , s’il  refte 
dans  la  partie  affedée  une  grande  foi- 
blelTe,  & impuiirance.de  la  remuer  , j’aF 
fbuvent  obfervé  qu’une  embrocation  fai- 
te avec  mefure  de  mon  baume  fpiritueux' 
liquide  diflbut  dans  l’eau  de  la  reine  dc” 
Hongrie  a merveilleufement  fortifié, 

4» 

P.RECJIUT  I ONS  ET  O B S E RVATIONÿ  . 

C L IN  I ES,. 

I;  T3  I E N que  dans  lès  fiijets  qui  onf 
JLJ  plus  de  fang  que  de  Térofité  , qui* 
font  jeunes,  .&  boivent  beaucoup  de  vin, 
là  fàignée  foit  fort  utile  pour  prévenir 
les  attaques-de  Goure  ; &c[u’elle  foit  ab- 
folument  nécelfaire  lorfque  cette  mala- 
die eft^produite  par  là  fupprefîion  du  flux* 
menftruel  ou  hémorrhoidàl  ; Sc  que,  loin- 
d’être  à craindre  lorfqu’on  eft  ménacé’ 
d’nne  Goûte  violente  &c  vague,  il  faille  y i 
lecoLirir  fans  balancer  ; cependant  lorft 
que  le  corps  eft  fort  affoibli , noie  dans- 
une  quantité-  deférofités  excrémenteufes* 
provenue  du  vice  dès  digeftions»,  & de* 
la  fupprefïïon  de  la  tranfpiration , il  eft’ 
plus  prudent  de  s’en  abftenir , & voici- * 
j^Gurquoi,  C’eft. i“,  .parce  qu’avec  la-fé^- 
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rofité  excrcmenteufe  on  fait  iortir  une: 
portion  du  fing  bien  conditionné  , ce 
qui  n arrive  pas  fans,  perte  de  forces  j- 
1°.  parce  qu’on  peut  intercepter  ce 
mouvement  critique  qui  fe.fciit  vers  Te»-: 
terieur  &.  la  circonférence  du  corps 
-comme  on  le  remarque  fbuvent  dans; 
les  fievres  érylîpélateufes  ; parce 
que  , comme,  je  lai  remarqué  plufieurs< 
fois  il  arrive.que  les  fymptômes  fonD- 
plus  fâcheux  après  la  faignce. . 

II.  Voici  ce  que  i’ai  remarqué  de  là; 
cure  de  la  Goûte  , ou  plutôt, dé  la  fup— 
preiïion  de  fes  attaques  pendant  uix 
tems  confiderablê , par  l’ulage  du  lait.  Si 
après  l’avoir  fini  les  malades  reviennent' 
à leur  ancien  régime  , , ou  les  attaques 
recommencent  comme  par  le  palTé  , .ou 
bien  elles  font  remplacées  , fur  - tout  (t, 
les  fujets  font  vieux  ou  foibles,  par  des, 
accidens  rpafiaiodiqucs  comme  des  cof- 
liques  de  bas  - ventre  , des  gonflemcns» 
cardialgiques  de  l’eftomac , des  douleurs, 
néphrétiques  avec  ifchurie  , & la  mert, 
ne  tarde  pas  à fuiv;:e  ces  révolutions.  II. 
eft  encore  bon  d’avertir  au  fujet  de  ce< 
traitement  , qui  d’ailleurs  ne. manque: 
pas  d’efficacité  pour  prévenir  & furmon- 
ter  les  douleurs,  gouteufes , que  quancDl^- 
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malade  eil  pléthorique  j qu’il  regorge  de 
férohtés  impures  j que  les  premières ^ 
voies  fout  remplies  de  crudités  par  rap- 
port à l’affo’bH’.remeuc  du  ton  du  ventri- 
cule & des  inteftins  , ce  qui  arrive  pref-^ 
que  toujours  ; ou  s’il  y a des  acddeiis^' 
hypoehou Jriaques  , comme  il  eft  fort 
commun  ; ou  enfin  fi  la  nature  du  mala-- 
de  ne  s’accovnmode  pas  du  lait , il  faut 
f renoncer  abiblument  j parce  qu’il  eft 
certain  que  Ton  uflge  ne  feroit  qu’aug- 
menter l’engorgement  des  vifceres , èc 
expofer  les  malades  à la  cachexie  , a - 
« l’hydropîfie , & à la  fievre  hecftique. 

III.  Craton  a raifon  d’avertir  ( a ) qu’il 
ne  faut  pas  donner  dans  le  coinmence- 
menCjiii  même  pendant  la  durée  des  dou- 
lèurs  gouteufes , des  évacuans  énergi- 
ques , parce  qu’i*s  font  violence  à la  na- 
ture , . & tort  à l’eftomac.  C’eft  donc 
avec  raifon  que  Trallien  confeiîle  de" 
n’emploier  dans  la  Goûte  de  purgatifs  • 
que  ceux  qui  ne  fatiguent  pas  l’eftomac  ^ 
& voici  la  raifon  qu’il  en  donne  ;.-//  fane 
Avoir  grand  foin  dans^tontes  les  maladies 
qns  l orifice  du  ventricule  ne  fait  pas  blejfé' 
parles  chofes  cftti  / entrent.  Car  % ns  peut 

Ça)  Crato  j r» I» 
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tire  affaibli  fans  tjue  tous  les  nerfs  m sen  > 
reffentent  ^ ne  fokm  attaqués  de  fluxions  ^ 

IV.  Qaant  à là  décoction  devienne,. 
reméJe  fort  vanté  dè  nos  jours  pour  gué- 
rir la  Goûte  , & dont  les  vertus  & l’ufa- 
ge  font  décrits  avec  exaétitude  dans  les 
Ephéniérides  de  l’Académie  des  Curieux  : 
de  la  Nature  {b)  , je  l’ai  entendu  extrê^ 
mement  louer  par  beaucoup  de  potion - 
nés  qui  croient  d’une  conftîtution  forte  ' 
& vigoureufe.  Je  n’en  blâme  pas  abfolu- 
rnent  l’ufage  ; mais  comme  les  gouteux: 
font  ordinairement  d’une  conftitution  • 
foible  , délicate , Sc  fenfible  , j’en  re- 
tranche volontiers  les  hermodattes  & le  ‘ 
bois  de  guaiac,  à caufedu  fel  âcre  irritant'’ 
qui'entrcdans  leurtifTu  , aimant  & ap- 
prouvant uniquement  le^  remédès  à pro- 
portion de  leur  fiireté.  Au  refte  avec  ces> 
retranchemens  cette  décoétion  mérite  la 
première  place  parmi  celles  4o^it  )dii. 
précédemment  parlé.  - , 

r 

(/»)  Namhujus  cura  in  omnibus  affeêf-^us" 
haberi  debet  ut  ne  ventriculi  os  ao  iis  que  ajju — 
muntur  offendatur.  îpfi na*ntue  infirmanti  om-^ 
nés  nervi  confentiunt , (k  fluxionibus  tentantur.  ■ 
TraIJian.  Lib.  XL  p.  6o\. 

(a)  Fpheitterides  Acad.  Nat.  Ciiriaf.  CenuU  . 
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• V.  Bien  que,  les  remewles  appliquéà- 
extérieurement  aux  parties  malades 
fbient  rarement  iipiocens  , ils  font  bien 
plus  dangereux- dans  les  coFps  remplis  de- 
iaiig  ou  d’une  férofité  impure  , ou  caco- 
chymes dans  les  fujets  d’une  nature 
fenhble  ; dans  les  hypocbondriaques  ÔC 
les  hyPtcriques  , qui  ont  le  fyftême  dès 
nerfs  déjà  accoûcumé  aux  fpalmcs.  Car 
beaiiioup  d’obfèrvations  font  foi  que 
leur  application  a été Tuivie  d’afFeélions 
mortelles  , comme  d’apopléxie,  de  pa- 
ralyfie , de  perte  de  la  mémoire  , d’afth-i 
me  convulfif , de  cardialgie  , dè  colique 
convulfîve,  d’inffammation  du  ventriciu 
le  & des  iiiteftîns  , & d’autres  maladies 
qu’il  feroit  trop  long  de  nommer. 

Vr.  Les  topiques  fpiritueux  & cam-i 
phrés*  ne  font  pas  fort  nuihbles  aux 
fujets  mois  Sc  humides  -,  mais  appliqués 
aux  fujets  fecs  , s’ils  ne  font  pas  refluer 
la  matière  gouteufe  , ils  difpofènt  à la 
pierre , favorifent  la  produélion  des  no-* 
<k)(îtés , ou  lailfent  des  raccourcilTemens  . 
très-incommodes  dans  lès  parties. 

VII.  Je  ne  puis  me  lafler  de  répéter 
que  dans  les  aff  jetions.  gQureufes,&  des- 
•articulations  , il  ne  faut  fe  fervir  que  de  .- 
peu  de.  remedes ,,  Sc  ne  lèG-cmplôïer  quçr 

‘ . V 

* 
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fîirs,  réjettant  abfolument  tous  ceux 
qui  font  douteux  & infidèles  , qui  de 
ma  connoilTance  ont  fouvent  été  fort 

Jîréjudiciables.  Je  goûte  donc  beaucoup 
e fentiment  d’Alexandre  Pafcoli.  Voici 
comme  s’explique  ce^ célébré  Médecin 
Romain.  »>  Pour  dire  naturellement  ,, 
JJ  fuivant  ma  coûtume  , ce  que  j’ai  ob- 
» fervé  dans  cette  efpéce  de  maladie^ , 
M qu’on  a to^s  les  jours  occafionde  trai- 
» ter,  tant  dànsdes  hApitauxque  dans  les. 
M maifons  particulières , j’avouerai  que’ 
» ceux  des  malades  attaqués  de  Rhuma— 
» tifmes  à qui  je  n’ài  rien  fait , ou  pref- 
» que  rien  , s’èn  font  beaucoup  mieux 
j>  tirés  que  ceux  pour  qui  j’ai  emploie 
» les  remedes  les  plus  puilîans  de  la  Me- 
» decine.  Ces  obfervatibns  font  cauiê 
n que  quand  j’ài  eu  de  fcmblables  mala-^ 
J»  des  à traiter  depuis  ce  tems  , je  me 
» fuis  contenté  de  leur  ordonner  un  ré- 
j>  gime  (impie  & léger  , 8c  une  grande 
3>  quantité  de  boiffon  d’èau  (impie  , ou‘ 
» d’une  infufion  legere  de  (àlfepareille , 
» de  réglilTe  , de  fleurs  de  coquelicot , 
>»-  ou  autres  remèdes  analogues  j laquelle 
M.  ay.ec  le  tems, a excité:  des  fueurs  criti-- 
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» ques  qui  les  ont  entièrement  tirés  d’af^ 

M faires  {a). 

VIII.  Les  plus  habiles  Médecins  Fran- 
çois , au  nombre  defqucls  il  faut  mettre 
fans  contredit  Ch^fneau , Botal , Riviè- 
re , & Charles  P^lon,  vantent  & recom- 
mandent extrêmement  la  faignée  répétée 
dans  les  douleurs  de  la  Goûte , & fur- 
tout  pour  les  prévenir  ; mais  cette  mé- 
thode ne  convient  pas  ég^ement  dans 
nos  pais  voilîns  du  pôle  , les  habitans 

^ ) Jit  emmvero  ut  qutequiti  in  eo  morbi 

genere  , que'm  in  publ'tcis  nofocomiii  non  minus^ 
quum  in  Adibus  eorum  privatis  , crebro  prA  ma- 
nibus  hnbuimus  , ad  hoc  temporis  obfervavimusy 
ingeniit\  ut  nojlri  moris  ejî , fateamur , profer~ 
re  non  dedignabimur  eos  omibui  aut  nihilpror- 
aut  nihilprope  modum  in  Kheumiiùfmo  fe- 
cimus  , fêîicius  ut  pturîtnum  evafjj'c  quant  atii' 
quos  -validioribus  artis  prAjtdiis  fubjecimus.  QtiA 
res  porro  effecit  ut  pofierioribus  annis  ejufmodi 
tgrotantes  traâlando  , prAter  viclum  tenuem  ^ 
congruum  , ac  uberrimmas  potiones  ex  aqua  vel 
fimpitei , ’vel  per  levem  infufi07iem  far/uparilU^ 
glycyrrhizA  , ftorum  papaveris  rheados , hifqtie 
fimilinm  medientos  , nihil  aliui  prAbere  coisfue-- 
•vimtis  ; quo  folo  temporis  proce^^tt  fudorcs  plaite 
crrticos  optimo  cutn  fuccejju  excitavimus.  Alex. 
SalcolL  0pp.  Tom.  XX/.  Se^f.  Ilf.  cap.  i. 
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n’ont  pas  autant  de  fàng  qu’en  France.. 
Cependant  fi  la  maladie  n’eft  pas  fort 
invétérée,  & que  le  lujet  ait  de  la  dif- 
poficion  à amalFer  beaucoup  de  fang,  de 
petites  faignées  fouvcnt  répétées  , ou  ^ 
mieux  encore  , une  fearification  du  pied' 
tous  les  mois  , faifant  pourtant  précéder 
une  petite  ftnedecîne  , ne  peut  faire  que 
du  bien.  Il  y a dans  Pifoil  un  pafiage 
très  - remarquable  fur  l’utilité  de  la  fai- 
gnée  répétée  , qu’on  fera  bien  aifie  de' 
voir  en  entier.  Voici  fes  propres  paroles. 

» J’ajoûte  , inftruit  par  l’expérience 
w que  tous  les  mois  lorfque  par  l’écou- 
» lement  de  quelques  lèmaines  le  ma-  ' 
» lade  a repris  fes  forces , &c  réparé  la 
»>  perte  de  fon  fimg  , au  premier  mouve- 
»>  ment  qui  fe  fait  dans- l’air  , foit  qu’il 
M Ce  mette  au  froid  ou  au  chaud , la 
» Goûte  revient.  Et  j’ai  fouvent  entendu 
« dire  à des  perfonnes  qui  tenoient  un 
>1  rang  confiderable  dans  l’ordre  des 
« goûteux  , qu  ils  n avoicnt  rien  trouve, 

» même  par  un  long  ufage  d’obferva- 
« tiens  , plus  propre  que  la  faignée , fi 
» non  à déraciner  totalement  les  afFec- 
>»  tiens  gouteufes  , du  moins  à retarder 
»j  & prévenir  leurs  attaques  ; Sc  qu’ils 
ir.n’àvoient  pas  Héficé  à faire  ufage  de  co. 
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■»  remède  même  dafis  un  âge  fort  avancé.. 
« Je  ne  puis  donc  qu’approuver  la  fail 
» gnèe  répétée  , mais  avec  modération. 
« Car  il  eft  évident  que  fi  l’on  approuve 
^3>  cette  méthode , il  faut  tirer  peu  de 
» lang  à la  fois  , & feulement  là 

3j  quantité  néceflaire  pour  j^n^êcher  le 
» fang  de  remplir  trop  les  vailTeanx  , Sc 

prendre  de  lui -même  uir  gonflement 
33-nuifible  ( 4 ).. 

IX.  L’attaque  étant  fime  , & là  mala=- 
die  terminée  , il  refte  fouvent  aux  fuiets- 
qui  ont  l’habitude  du  corps,  rpongieufe',, 

(^a  ) Addi)  atitim  jîngtilh  menfibut , quoniam 
e-adem  experierJtia  me  docuît , quotiefcumque  per' 
indiicias  %el  p/tucarum  fcptimanttrum  Ager  cor- 
pus refecerit , fangmnijqut  jaHuram  repar ave- 
rti , tum  prima  qnaque  commotione  airis  at- 
teratione  five  ad  algorera  fine  ad  Afium  , omnint 
arthritim  recrudefcere.  Et  certe'  fipe  audivi 
magnos  viras  ex.  arthriticorum  familia  nihil  Ion- 
go  ufu  reperijfe  retardandis  cohibendifque  flu- 
xionibus  arthriticis  non  prorfus  toi  tendis,  ipfk 

vent  fecliene  ^^eoque  ejufdem  ufum  etiam  in  af- 
feêia  Atate  non  reformidajje^  Itaque  repetita 
f lacet  venA  feSiio,  ^ per  epiirsnm.  Q^od  Jt  pro- 
batur  y nemo  non  vid'et  omnino  parcwmanu  ejje 
adminijîrandam  , ^ quanritatis  httnc  ejfe  fco- 
pum  y ut  providenter  dumtaxat  ne  turgeat  fan- 
guis  in  vafîs  , ^ orgafmo  fpontaneo  commovea^' 
tur.  Carol.  Pifb.  Loc..  cit.  Seéi.  V,  cap. 
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(de  qui  font  remplis  d’un  fang  fereux , 
une  enflure  conflderablc  & fore  étendue 
fur  la  partie  malade;  enflure  qui  garde 
•la  marque  du  doigt  qui  la  prelfe.  Qr 
.cette  enfluie  demande  à être  traitée  avec 
préccWition  ; car  fl  quelqu’un  la  prend 
pour  "un  commencement  d’hydropifle , 
& que  dans  le  delfein  de  prévenir  cette 
maladie , ou  d’en  arrêter  les  progrès , il 
la  traite  avec  de  forts  purgatift  , il  pour- 
ra porter  un  grand  préjudice  à la  fanté. 
Il  ne  faut  alors  emploïer  que  des  purga- 
tifs légers  & balfamiques , comme  font 
la  rhubarbe  en  fubftance , les  pilules  de 
■Craton  , de  Bêcher  , ou  les  nôtres , en 
petite  do fe,  mais  répétée.  Al’exterieur 
on  fau  poudrera  les  pieds  avec  une  pou- 
dre de  farine  de  fèves  , de  camphre  ^ Sc 
de  fleurs  de  fureau  ; &:  l’on  ne  bandera 
le  pied  que  légèrement , de  crainte  que, 
fl  on  ferroit  trop  la  bande , on  n’attirât 
fur  cette  partie  une  trop  grande  quantité 
de  férofité  , & qu’elle  ne  s’y  arrêtât. 

X.  Je  puis  aflurer  que  je  n’ai  rien  trou- 
vé de  plus  efficace  pour  réfoudre  les  no- 
dofités  dans  laX^oute  ancienne  & invété- 
rée , que  le  baume  de  foiifFre  antimonié, 
qui  fe  tire  du  fql  des  feories  du  régule 
.d’antimoine  Ample , en  verfauc  dçfljiis 
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de  Thuile  de  térébenthine  & de  génievre. 

i 

HISTOIRES  DE  MALADIE§, 

Observation  L 
•% 

T."!  N homme  âgé  de  plus  de  foixante 
Vj  ans d’un  tempérament  cholérique 
Tanguin  , plein  de -fang  & de  fucs^  vi- 
goureux , Sc  naturellement  fort  colère  , 
fut  attaqué  cruellement  pendant  plu- 
fieurs  années  de  douleurs  convulfîves  , 
de  coliques  , de  fpafmes , & même  de 
Goute«  Il  avoir  trouvé  un  prompt  foula- 
gement  à fes  maux  dans  l’ufage  des  eaux  ' 
de  Caries-Bade,  dont  il  faifoit  ufags  tous 
les  ans.  Cependant  je  ne  fçais  par  quelle 
fatalité  cet  homme , qui  étoic  plein  de 
jugement , tomba  malheureufement  en- 
tre les  mains  des  Charlatans , qui,  lui  • ! 

prometrant  tout  ce  qu’il  fouhaitoit , lui  1 

firent  prendre  pendant  quelques  jours  I 

une  poudre  qu’on  emploioit  à fort  petite 
dofe  , dont  le  goût  étoit  fort  aftringent, 

& qui  étoit  fans  doute  mercurielle  & vi- 
triolique.  Il  avoir  alors  la  Goûte  aux  s 

pieds.  On  lui  donnoît  cette  poudre  de 
deux  en  deux  heures.  La  douzième  prife 
empojta  toutes  les  douleurs.  Mais  le  ' 


» 
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lendemain  il  fut  attaqué  d’extrêmes  in-** 
quiétudes  cardialgiques , avec  agitations 
involontaires  , tranchées  du  bas- ventre, 
coniiipadon  opiniâtre  , & défaillances 
de  tems  à autre..  D’ailleurs  il  lui  étoit 
impoffible  de  tenir  le  corps  dans  une  fî- 
tuation  verticale.  Peu  de  tems  après , ces 
fymptômes  aïant  été  fuivis  d’une  attaque 
d’apoplexie,  il  mourut  miferablement, 
eomme  il  le  méritoit , aïant  le  corps  ex- 
trêmement enflé  , la  tête  d’une  grolTeur 
piodigieufe , ik  rendant  par  le  gofier  & 
par  la  bouche  une  férofité  fanglante,. 

RE’rLEXlONS., 

ON  ne  peut  trouvât  d’autre  caufe  de 
ce  funefte  dénouement  que  l’ufage 
malheureux  du*  prétendu  remède  contre 
la  Goûte.  En  effet  rien  n’eft  plus  nuifible 
aux  corps  fenffbles  > quand  ils  font  atta- 
qués de  contrarions  fpafmodiques  des 
premières  voies  , que  les  remedes  mer- 
curiels & métalliques  , qui  n’agilTent  ‘ 
qu^’en  excitant  des  fpafmes  , & par  con- 
féquent  qui  font  contraires  à tout  le  gen- 
re nerveux.  C’eft  encore  à ce  même  re- 
mède qu’il  faut  attribuer  la  prompte  cef- 
làtioo  des  douleurs  gouteufes  ; car  elle 
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Observation  II. 

UN  homme  de  confideration  , âge 
de  quarante  & quelques  années  , 
fouvent  attaqué  de  Rhumatirmes  (corbu- 
tiques , eut  fur  le  pied  droit  une  enflure 
éryfipélateufe  qui  fe  fixa  principalement 
fur  un  ulcère  qui  rendoit  autrefois  con- 
tinuellement  une  matière  purulente.  De 
cette  enflure  inflammatoire  partoit  un 
raïon  rouge  qui  s’étendoit  d’un  côté  juC- 
qu’aux  glandes  inguinales  , & de  l’autre 
jufqu  a l’extrémité  du  pied.  Le  lende- 
main le  métatarlè  & le  pouce  du  pied 
gauche  furent  affligés  d’une  douleur  aflez 
vive  avec  une  enflure  confiderable  j ainli 
le  malade  fut  privé  de  l’ufage  des  deux 
pieds.  Le  Chirurgien  qui  fut  appellé  , 
pour  matter  d’abord  l’éryfipéle,  appliqua 
une  efpece  de  vin  chargé  de  camphre  & 
de  faffran  , & voïant  que  la  douleur  paf- 
foit  à l’autre  pied , il  interrompit  l’ufage 
de  l’efprit  , & lui  fubftitua  des  poudres 
feiches  avec  le  camphre.Ce  fécond  remede 
ne  tarda  pas  à procurer  un  adouciffement 
& un  foulagement  des  douleurs  à l’un  & 
l’autre ‘pied;  mais  il  fut  fuivi  peu  de  tcms 
après  de  fi  grandes  inquiétudes  dans  lesi 
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enviions  du  cce.ur,  (&  d’u;>  relTerremenf 
fl  confidçrable  du  diaphragme,qu’il  ôtoit 
encieremént  la  rcfpiration.  Outre  res  ac- 
xidens  le  malade  écoit  fatigué  d’une  graiir- 
4e  chaleur , il  n’avoic  aucun  appétit , & 
fon  bas-ventre  fe  ferma  entièrement  avec 
gonflement^  Confultc  dans  ces  circons- 
tances , je  confeillai  pour  lâcher  douce- 
;nent  le  ventre , une  décodipn  avec  la 
manne , Sc  pour  diflîper  les  vents  , & 
faire  fortir  par  les  Tueurs  la  matière  qui 
avoir  reflué  , d’ufer  de  quelques  doles 
de  ma  liqueur  anodyne  minérale  mêlée 
d’un  tiers  d'efprit  de  Baflius.  L’ufage  de 
res  remedes  fit  fortir  une  fueur  abondante 
de  tout  le  corps,  8c  recommencer  le  flux 
hémorrhoidal  auquel  le  malade  avoir 
été  précédemment  fujet^,  & , tous  les 
fymptômes  s’étant  diffipés  , le  malade 
recouvra  une  fanté  parfaite. 

R e’  F L E X I P K 

IL  s’efl:  prefenté  à moi  il  y a quelques 
années  un  cas  prefque  (èmblable  , 
dont  je  ne  puis  acculer  que  l'ufage  d-uii 
remede  camphré  qu’une  Dame  emploïa 
pour  foûlager  les  douleurs  de  fa  Goûte, 
• ' Audi  regardai-je  ce  remede  comme  fore 
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nuifible  dans  ccctc  maladie.  Cette  Dame, 
d’une  naiirancc  diftinguée  , aïant  appli- 
qué fur  Tes  pieds  , qui.étoient  tous  deux 
affligés  de  la  Goûte  du  minium  mêlé 
avec  le  camphre  , la  Goûte  fe  calma 
bien  , mais  peu  de  tems  après  des  dou- 
leurs cardialgiques , un  extrême  abbac- 
tement,  un  vomiircmcnt , des  agitations 
Involontaires , une  chaleur  fébrile  , une 
tenfion  du  ventre  , & un  léger  délire  ., 
remplacèrent  la  Goûte,  Je  lui  donnai 
fur  le  champ  une  émulfion  des  quatre 
femences  froides  , ôc  une  poudre  préci- 
pitante nitreufe  , dans  chaque  dofe  de 
laquelle  je  faifois  entrer  un  tiers  de 
grain  de  camphre.  Les  fymptômes  ne 
tardèrent  pas  à fe  calmer  , & la  matière 
gouteufe  revint  aux  pieds.  Je  remarque- 
rai à cette  occafion  que  j’ai  fouvent  ob- 
fervé  que  le  camphre  pris  intérieure- 
ment , après  avoir  été  nuifible  appliqué 
.à  l’exteuieur  , avoir  réparé  le  dommage 
. qu’il  avoir  caufé.  Il  y a auffl  une  obfer- 
vation  très  - remarquable  d’Hagendorn , 
d’un  Marchand  attaqué  d’une  douleur 
& d’une  enflure  feorbutique , qui  perdit 
l’ufàge  de  la  parole  & du  bras  pour  avoir  • 
appliqué  un  épitheme  d’eaux  diftillées 
avec  la  cerufe  & le  camphre  , bien  que 
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' les  douleurs  en  aient  été  calmées  ( <*  ).  Je 
lie  prétens  pourtant  pas  condamner  & 
rejetter  abfolument  rapplicatioii  du 
camphre  Sc  de  fon  efpric  dans  les  dou- 
leurs ic  les  tumeurs  des  cxtrcmitésj  mais 
5 e demande  de  la  prudence  dans  celui 
<jui  rapplique , & qu1l  ait  égard  aux  fu- 
jets.  Car  ceux  qui  pratiquent  la  Médeci- 
ne éprouvent  de  tcms  en  tems  que  tout 
ne  réullit  pas  indifféremment  à tous  les 
malades  5 ce  qui  eft  fur-tout  vrai  des  to- 
piques , qui  nuifent  aux  uns  dans  le 
tems  qu’ils  font  bien  aux  autres.  Je  dis 
les  mêmes  topiques  , & dans  la  même 
maladie-, & ce  n’eft  pas  tant  à la  dirpofition 
des  humeurs  du  malade  qu’il.faut  s’en 
prendre  c^u’à  la  difpofition  tonique  , ou 
la  tenfion  , des  fibres  , des  pores  , & des 
vaiffeaux  de  la  peau.  Car  toutes  les  par- 
ties , &c  fur- tout  celles  qui  font  les  fonc- 
tions de  couloirs  & d’excrétoires , ont 
leur  force  , leur  ton  , leur  tenfîon  parti- 
culière , & leur  degré  de  dilatation  j ef- 
pece  de  mouvement  trcs-neceffaire  aux 
fécrétions  &c  aux  excrétions , qui  dépend 
principalement  de  l’abord  du  fluide  ner- 
veux , & de  la  cenfion  des  membranes 


( 4 ) Hagendorn.  Oif.  Cent.  I.  Qhf.  28, 
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fierveufes.  Il  eft  donc  indirpenfable  au' 
Médecin  qui  veut  emploier  les  topiques 
de  commencer  par  examiner  en  quel 
état  eft  cette  tenfion  , non  - feulcmeni 
dans  les  fujets  , mais  dans  les  maladies, 
& leurs  périodes.  Car  qu’eft  - ce  qui  ne 
voit  pas  que , fi  les  pores  font  relTerrés 
par  la  douleur  Sc  le  fpafrae , les  remcdes 
chauds  & fpirituenx  feroient  mal  appli- 
qués , & que  ceux  qui  conviennent  doi- 
vent être  propres  à relâcher  doucement 
les  parties  refterrées  ? Au  contraire  s’il 
y a trop  de  relâchement  après  la  douleur, 
ce  qu’on  connoît  à l’enflure  & à la  dimi- 
nution de  la  douleur,  n’eft-il  pas  évident 
que  tous  les  onguents  humides , onc- 
tueux , anodyns  , font  nuifibles  , Sc  qu’il 
faut  plûtôt  faire  ufage  des  linimens  fpi- 
ricucux , & propres  à fortifier  les  nerfs  î 
Üne  autre  réfléxion  , c’eft  que , bien 
que  les  topiques  calment  quelquefois 
parfaitement  les  douleurs , & rendent  la 
nevre  plus  traitable  , ces  effets  ne  le 
produifent  pas  toujours  , meme  dans  le 
même  individu.  En  deux  mots , plus  la 
nature  a de  force  pour  faire  Ibrtir  la 
matière  nuifible , & plus  le  corps  eft  vi- 
goureux , &c  le  mouvement  interne  des 
fluides  confiderable  , moins  il  y a de 
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danger  dans  rapplicacion  convenable.' 
des  topiques  j mais  on  doit  s’abl^ 
tenir  fi  la  force  des  mouvemens  fe  ral- 
lencit  y fi  le  malade  eft  âgé  , ou  s’il  fiir- 
vient  en  état  cacheéHque..  Car  Tunique* 
attention  du  Médecin  doit  être  de  ne- 
point  empêcher  par  dés  remedes  exter- 
nes la  diflîpation  de  la  matîere  morbifi- 
que ^ mais  au  contraire  de  Taidèr.  Mais 
comme  ces  circonftances  demandent  une 
prudence  confommée  , il  eft  beaucoup 
plus  fur  de*  s’abftenir  entièrement  des. 
remedes  topiques  , de  n*en  emploïer  que 
d’internes  , & d'entretenir  les  parties; 
malades  dans  une  douce  chaleur.  Nous; 
avons  encore  obfervé  que  la  génération 
des  nodofités  , qui  fc  forment  fur-tout 
dans  la  Goûte  fixe , eft  ordinairement 
la  fuite  dé  l’imprudente  applfcation  des. 
typiques  , & fur  - tout  des  topiques  en- 
gourdiftans  & rafrakhiftans.  Cette  doc- 
trine eft  celle  de  Wedelms  qui  s’explique 
ainfi  ; beancoup  eC obfervations  nom  ont  ap^ 
pris  eftte  les  gouteux  s'en  font  plutôt  mal 
trouvés  <^ue  bien  , & même  t^ue  plufieurs 
it  entre  eux  et  une  Goûte  vague  en  ont  fait  unt 
fixe  ; & ejue  beaucoup  ont  contraBé  des- 
nodofités  pour  s'être:  fervi  de  remedes  one^ 
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, gras , & emplaftiijHes  (a).  Galien 
die  nettement  que  les  nodofités  fe  for- 
ment dans  la  Goûte  d’une  humeur  vif* 
queufe  & épailTe  , lorfqu’au  lieu  d’etre 
infenlihlemcnt  réfolue,  des  remede^  vio- 
îens  la  delfeichent  tout  d’un  coup  (h)  ; 8c 
Ferncl  obferve  que  ces  remedes  doublent 
les  douleurs  ( c).  Au  refte  nous  ne  ju- 
geons pas  qu’il  faille  bannir  entièrement 
les  topiques  dans  les  douleurs  externes' 
des  articulations-,  car,  s’il  y a une  afFcc- 
tion  invétérée  de  ces  parties  avec  un©', 
êfpéce  d’engourdilTement  ôc  d’iiifenfibili- 
té  , comme  il  arrive  fouvent  dans  la' 
vieillelTe  , aïant  calmé  l’ébullition  inter-, 
ne  du  fang  & des  humeurs  , les  linimens 
qui  fortifient  les  nerfs  , 8c  font  doués 
d’un©  vertu  balfàmique  rempliffcnt 
également  les  defîrs  du  Médecin  & du 
malade  , en  raffermilTant  les  nerfs , 8C 

{ay  Fretfuenti  expert enti/i  edoSi  fumus  plut 
dAjnni  ipfes  podagricos  inde  pAjj’os,  imo  plures  ex 
arthrhide  vaga  hoc  modo  fibi  fixant  accerfivif- 
fe  , plurimos  vero-  tephos  ,•  ^uod  ujurpaverint 
unciuofa  , pinguia  emplajlrica^  Wedel.  de' 
Medicam.  Facult, 

( ^ ) Galén',  Méthode-  Medend.  Lib,  Ip^,- 
aap.  3.. 

( f)  Fernol.  Confil.  XÎI, 

L 111) 


Digitized  by  Google 


i4^  Traite*  de  ia  Goute, 
rappellanc  dans  les  parties  afFoiblies  le 
cours  du  fluide  fpiritueux  qui  leur  donne 
le  reflbrt. 

y 

Obsertatioh  III. 

UN  homme  d’un  tempérament  me- 
lancholique  fanguin  , âgé  d’envi- 
ron quarante- quatre  ans  , aïant  l’habi- 
tude du  corps  ferrée,  fut  attaqué  dix  an& 
auparavant  dans  le  tarfe  du  pied  de  dou- 
leurs qui  n’étoient  pas  fort  aiguës  , &■ 
qui  cedoient  alTez  aifément  aux  diapho- 
rétiques.  Elles  étoient  périodiques  , &c 
revenoient  vers  le  mois  de  janvier.  Six: 
ans  s’écant  écoulés , elles  devinrent  afTer 
fortes  pour  clouer  le  malade  dans  le  lit, 

& deux  ans  après  elles  étoient  encore' 
augmentées.  Dans  le  tems  qu’il  en  étoic 
tourmenté , il  fut  frappé  d’une  violente 
terreur,  qui  fut  fuivie  d’inquietudes 
d’efprît , & d’angoiffes  fort  longues  j ce 
qui  fit  que  les  douleurs , fe  jettant  fur 
l’interîeur  , cauferent  dans  le  bas-ventre 
des  tourmens  accompagnés  d’inquietu- 
des,  qui  tantôt  donnoient  du  relâche,  & ... 

tantôt  reprenoîent.  Au  bout  de  quelques 
femaînes  le  malade  fut  obligé,  de  fe  met- 
tre en  vQÏage  par  un  froid  extremement 


Digitized  by  GoogI' 


I T D U R H U M A T I S M 149 
vîf.  Depuis  ce  tems  les  douleurs  devin- 
lenc  beaucoup  plus  vives  j & elles  acca- 
querenc  le  ventre,  les  bras,  Tinterieur  du 
gofier.  Quelquefois  même  elles  (è  fi- 
xoient  dans  la  tête , ôtoient  le  fbmmeil 
& le  repos , & excitoienc  par  l’oreille 
interne  un  écoulement  de  matieie  fétide 
purulente , qui  ne  fe  faifoit  jamais  fans 
un  foulagemcnt  confiderable.  Au  mois 
de  mai  de  la  même  année  il  fur  prendre 
les  eaux  froides  d’Egra  , pendant  l’bfage 
defquelles  les  douleurs  le  lailferent  refpi- 
rer  , & tout  alla  bien.  Mais  il  les  eut  à- 
peinc  finies  qu’elles  revinrent  avec  beau- 
coup plus  de  vivacité , lui  ôtant  entière- 
ment l’appétit  , & lui  rendant  le  ventre 
très-parelîeux.  L’urine  fortoit  de  couleur 
naturelle,  mais  en  petite'  quantité  ; il  y 
avoir  abbattement  des  forces , & le  ma- 
lade fe  plaignoit  d’une  tumeur  fixe  & du>* 
re  au-de'Tus  de  l’ombilic.ll  avoir  outre  cela 
des  naufées  j il  rendoit  fouvent  par  la 
bouche  une  grande  quantité  de  falive,  & 
quelquefois  il  vomilfoic  les  alimens  , ôc 
les  médicamens  j parce  que  fouvent  la. 
douleur  fe  portoit  vers,  les  parties  fupé- 
rîeures  re'Terroit  le- gofier  & s’éten- 
doit  jufqu’à.l’omoplatte..  Le  bas-ventro 
éioit  gpnflc  de  vents  qui  parcouroieinc 

IL  V 
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tout  le  canal  inteftinal  aveç  fluduaron» 
& grouillement , ôc  qui  étant  parvenu*» 
à l’inteftin  reékum  , remontoient  fur  le- 
champ,  comme  s’ils  eulTent  trouvé  la  for- 
tie  fermée.  Ce  qu’il  y a de  remarquable» - 
c’eft  que  ces  douleurs  étoient  périodi- 
ques ; car  elles  venoient  à dix.  heures  du' 
matin  , à quatre  heures  après  midi  à 
minuit.  Le  malade  prit  beaucoup  de  re- 
mèdes , Sc  l’objet  principal  du  Médecin 
étoit  de  rappeller  aux  pieds  la  matière 
morbifique.  En  conféquence  il  lès  fie 
frotter , baigner  ; il  en  fit  ouvrir  les  vei- 
nes. On  en  vint  enfuite  aux  fangfucs  ; 
on  donna  les  nitreux  , & les  camphrés ,, 
dans  le  delTein^de  procurer  latranfpira- 
tion  J on  n’oiiblia  point  Tufage  des  car- 
minatifs , ni  des  ftomachiques  connus: 
par  une  propriété  balfamiquetemperée 
Sc  l OU'  rangea  le  bas- ventre  à foii  de- 
voir au,  moîen  des  lavemens  , & des; 
doux  laxatifs.  Rien  de  tout  cela  ne  réuf- 
fit  parfaitement.  Il  n’y  a point  de  reme-- 
des  qui  ait  eu  plus  de  fiicccs  que  l’înfu- 
fion  des  fleurs  de  fureau  dans  le  lait  ; car 
tlle  calmoit  quelquefois  les  douleurs 
pendant  deux  jours.  Il  y a un  mois  que- 
je  fis  prendre  au  malade  mon  élixir  fto- 
machique , compofé  d’extraits  ballàmi’^ 


Digitized  by  GoogI 


ï T D U Rhumatisme.  251 
eues  amers  , donc  l’ufage  fréquent  af- 
foupft  les  douleurs  , & ranima  les  forces 
Sc  l’appctic  , de  manière  que  le  malade 
fut  en  état  de  forcir , & de  vaquer  à fès 
affaires.  Mais  ce  mieux  ne  fe  foûcint 
guéres  i car  les  douleurs  revinrenc  dans 
la  main  & le  dos  , 6c  la  rumeur  qui  oc- 
ciipoic  la  région  ombilicale  devine  fenfî- 
ble  au  coucher.  Enfin  , ces  maux  deve-  \ 
nanc  de  plus  en  plus  cruels  , le  malade 
y fuccomba  , donnant  une  preuve  pal- 
pable qu’il  n’y  a point  d’afyle'contrc  les- 
pourfuices  de  la  mort.. 

Réflexions. 

ON  voit  clairement  par  rhiftoirc- 
précédente  combien  eft  opiniâtre  ,, 

Sc  combien  eft  embarralTante  pour  les 
Médecins  , la  maladie  produite  par  le 
reflux  de  la  raaciere  gouteufe  dans  l’inte- 
rieur  du  corps.  Une  chofe  remarquable 
c’eft  que  cetee  matière , qui  eft  fans  dou- 
te âcre  , picotante  , 6c  d’une  nature  plus 
ou  moins  fixe  ou  volatile  , ne  trouvant: 
pomt  une  libre  iftue  lorfqu’elle  eft  par- 
venue à l’extrémité  des  membranes  des. 
artr  U lacions , fè  Jette  dans  le  bas- ven- 
tre CdL  les  vifeeres-manbraneux' ..  c 
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à-dire , fur  les  incefliiis  , qui , compofés 
pour  la  plus  grande  parrie  de  membranes 
tendineufes  & nerveufes  , & en  confé- 
quence  doüé&d’ün  {ènciment  très-exqu'*Sj 
onc  un  tilTu , une  ftruârure  , entieremens 
femblable  aux  ligamens  nerveux  tendi- 
neux & glanduleux  des  articulations.  Et 
c’eft  fans  doute  à raifoii  de  cette  analo- 
gie, Sc  de  cette  relTèmblance  de  tilEu, 
quqla  matière  morbifique  palTe  tantôt  des 
extrémités  aux  inteftins , & des  inteftins 
aux  extrémités^  Or  que  telle  foit  la  mar- 
che y tel  le  chemin , qu  afFeéke  la  matie-  ' 
re  gouteufe  qui  eft  repoulfée  , ce  n’elt; 
pas  une  découverte  de  nos  jours.  Hippo- 
crate Ta  remarqué  dans  plufieurs  en- 
droits , & notamment  dans  Tes  EpidémK- 
ques  , où  on  lit,  celui  qui  étant  attaqué  dè 
la  Goûte  avoit  dans  le  coté  droit  une  douleur 
et intefiins  , était  flus  tranquille  , & foujfroit 
davantage  quand  celle-ci  était  calmée  (rf)i 
Ce  que  dit  fur  ce  fiijet  Solenander  eft 
encore  fort  digne  de  remarque.  » J’ai 
» traité,  dit-il,  un  homme  de  condition 

(a).  Hippocrat..  Epidem.  h'b.  VI,.part. 
aph.  3 . item  y Seü.  IL.  où  on  lit , urticulari 
morbo  detentm  intejiini  dolore  dextra  parte  ve— 
xabatur  , quittior  erat  ; hoc  autem  curaSOy  mat^ 
Iftdolebau 
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» attaqué  d’une  Go,ute  invétérée  , âgé  de 
» foixance  cinq;  anjy  qui  fut  touranentê 
» de  la  colique.  J’étois  d’avis  qu  on  rap^- 
» pellât  la  Goûte  aux  pieds  par  les  bains'j, 
» les  friétions  , l’ouverture  des  veines  de 
« ces  parties,.  ^ je  luivois  en  cela  le  con- 
« feil  d’Hippocrate  & de  Benoît  Sylvati- 
« eus  dans  fes  Confultations  ; mais  ma 
» Médecin  plus  ancien  s’y  oppola  , & le 
« malade  mourut.  J’ai  encore  eu  occafioa 
» de  faire  la  même  remarque  r & j ’ai  ob- 
» fèrvé  qu’une  femme  avoic  la  colique 
« quand  elle  n’avoit  pas  la  Goûte  ce  quï 
» étoit  rare , & qu’elle  étoit  tourmentée 
» par  la  Goûte  quand,  la  colique  celToit 

»»  ( ). 

(a)  In  curn  hnhui  nobiltm  inveteratA  ar^ 
thritide  occupatum^  in  fexagefimo  ejuinto  Atettis' 
tinno  confittutum  , cjui  colico  dolare  reprehenfm 
fuit.  Jiutor  eram  ut'  Jirtkritii  revocaretur  pe^ 
dum  htionibui  , friciionibus  , vent  Jiciione  in 
fede  , monitus  ab  Hippocrate  (jf  Benediéîo 
vatico  in  Gonfilüs.  Obftitit  autem  fenior  Medi- 
cus  , iger  interiit.  Atejui  ego  idem  plane  ob- 
fervavi  in  muliere  , quA  arthritide  fére  emper 
laberabat  quando  ai  doloribus  coli  liber  ata  erat^ 
vice  ver  fa  ce jj antibus  coli  doloribus  mifere  ex 
^unâHris  a^cielatur.  Solenand.  Confl.p.qj^ 
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O B s-  E R V A J I O N I V. 

UN  hooinic  d’une  tciille  médiocre  ^ 
âgé  d’eviron  loiiantc  & dix  ans 
d’un  tempérament  fanguin  d’une  habi-- 
tuJe  du  corps  Ipongieulè  &-vigoureufc  ,, 
füjet  à de  frequentes  attaques  de  Goûte, 
fit  ufage  il  y a quelques  mois^,  pour  en- 
calmer  les  douleurs  dans  le  commence- 
ment même  de  l’attaque  , d’une,  liqueur’ 
fpiritueufe  que  foii  Apotiquaire  Iiû  avoir 
envolée,  & dont  l’application' frequen- 
te &:  continuée  diffipai  prefque  entière—  - 
ment  ces  douleurs.  Mais  après  quelques, 
femaines  il  fut  tourmenté  de  tranchées, 
cruelles  dans  le  bas-ventre  avec  vomilTe-- 
ment,  bc  force  conftipation.  Le  Médecia- 
qui  fut  appellé' , craignant  la  paflion 
iliaque  , fit  lâcher  le  ventre  par  des  lave* 
mens , & cmploïa  intérieurement  les- 
remedes  qui  nefiftentaux  inflammations,, 

& qui  c liment  les  douleurs.  Ils  firent 
non-feulement  cefferle  vomiflement , & 
lâchèrent  le  ventre  , mais  ils  calmerenr 
telle ment  la  douleur  de  cette  partie  , que 
le  malade  fut  en  état  de  fe  lever , & mê- 
me de  fartir.  Mais  peu  de  tems  après  il  • 
fut  repris  d’une  acta  .^ue  fenablable , fl  ccc 
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n’efl  que  le  vomilTemenc  fuc.plus  doux  ,, 

& les.accidens  céderenr  aux  mêmes  re— 
medèsr-Quinze  jours  après  nouvelle  atra— 
que  dans  le  même  goût , qui  fut  égale-- 
meiit  docile  au  même  traitement..  Pour' 
abréger  il  y eut  encore  d’autres  attaques^ 
qui  furent  guéries  de  même  , mais  qnii 
lailTerent  un  dégoût  pour  tous  les  ali— 
mens  , lequel  fut  fuivi  d’une  confomp- 
tion  fenfible  du  malade.  Pendant  tout  ce’ 
tems  il  ne  fentît  point  de  Goûte-,  il  fat': 
même  pendant  huit  jbursrexemt  de  tou- 
tes douleurs  ; mais  l’appétit  manqua  en- 
tièrement , le  bas- ventre  ne  fît  plus  fom 
devoir  qu’avec  un  fecours  étranger  , l’u- 
rine devint  rouge  , il  y eut  feicherelTe  ’ 
continuelle  de  la  bouche  avec  foif,  le 
malade  ne  put  plus  fortir  du  lit  „ & païa^ 
enfin  le  dernier  tribut.. 

R î F L E X.  I o N 

Le  cours  5c  l'évenement  dé  la  malâ-^  ' 
die  que  je  viens  de  décrire  eft  une’ 
utile  leçon  pour  les  Praticiens  de  n’em-- 
ploïer  les  topiques  qu’avec  beaucoup  de 
circonfpeébton , & de  prudence,,  dans  la 
Goûte  qui  attaque  les  vieillards  ; parce 
que  la  nature  âffoibJie  par  la  vieillelfe  • 
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hi  maUuiiejiiême  , fuccon:be  à la.  fin  , 5t 
dev^eiic  incapable  de  pouller  vers- les  ex- 
trémités y & la  circonférence  du  corps-,.  ■ 
par  un  mouvement  critique  8c  fébrile 
ta  férofité  âcre  impure  qui  eft  la'  caufif 
materielle  des  douleurs  des  articulationsj, 
ce  qui  fait  que  cette  matière  reliant  dans 
le  corps  attaque  les  membranes  nerveu^- 
fes  &c  membraneufes  du  ventricule  &c 
des  inteftins  , 8c  caufe  des  tranchées  j, 
lefquelles , quand  elles  font  fuivies  d’in»- 
flammation  interne  , enlevent  prompte** 
ment  le  malade  , oir  le  minent  fuccefli- 
vemenc,  en  produifant  le  marafme,  on 
bien  une  chaleur  heélique  qui  confume 
infeufiblement  les  chairs..  Une  circonf- 
tance  remarquable  de  la  maladie  c’eft 
que  les  douleurs  gouteufes  ne  recomu 
mencerent  pas  , & furent  remplacées 
par  accès. par  des  tranchées  , le  vo mûre- 
ment la  foif  y.  & la  perte  de  l’appétit  ,, 
fymprômes  qui  fe  diflipereiit  cependant 
par  l’ufage  des  lavemens  huileux',  des 
remedes  diaphorétiques  , 8c  du  cinnabre 
mêlé  avec  le  caftoreum  ; ce  qui  prouve- 
roit  en  cas  de  befoin  la  correfp-ndancc' 
^es  intettins^avee  les  parties  nerveufes  & 
tendineufts  des  n-ains  & des  pi'  ds.  cor— 
jtefpoudance  que  nou3  lemarquous.  fiijv 
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tout  dans  les  fu jets  attaqués  de  la  Goûte. 
Car  il  eft  prefque  conftant  dans  la  prati- 
que de  la  Medecine  qvte  les  tranchées 
cruelles  du  bas  - ventre  finilTent  lorfque 
la  matière  corrompue  fe  dépofe  fur  les 
articulations  , que  le  reflux  de  la  ma- 
tière gouteufe  efl  ftiivi  de  tranchées 
cruelle  du  ventricule  & des  inteftins  , 
& de  fpafmes  des  mêmes  parties.  Dans 
ces  cas  la  deftruéfcion  du  ton  des  premiè- 
res voies  eft  caufe  que  le  bas-ventre  ne 
fait  plus  fon  devoir  , 5c  quand  on  l’y 
excite  par  des  lavemens  , il  rend  peu: 
d’excrèmens  , mais  beaucoup  de  vents 
fétides.  Il  faut  encore  remarquer  que  la 
perte  totale  de  l’appétit  5c  des  forces , la 
îbif , & la  feicherefle  de  la  bouche , font 
chez  les  vieillards  une  preuve  certaine 
d’une  fîevre  lente , & d’une  mort  immi- 
nente. 


O B S.E  F.  V A T I O N V. 


UN  homme  âgé  de  foixante  ans  y 
d'une  habitude  du  corps  fpongieu- 
fe  , accoûtumé  au  flux  hémorrhoidal, 
fut  attaqué  au  commencement  du  prîn- 
tems.  5c  de  l’automne  de  douleurs  de 
Goûte  , mais  alTez.  douces..  Verslafinde 
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réfc  il  mangea  beaucoup  de  fruits  rà-’ 
fraîchilTans , Sc  prit  contre  les  douleurs^ 
de  fa  Goure  une  prétendue  panacée 
qu’un  Charlatan  lui  donna.  Elle  étoit 
compofée  d'un  gros  d’opium  coupé  par 
ihorceauT Sc  mis  en  digeftion  juiqu’à 
diiïblution  parfaite  dans  deü3t  onces^ 
d’eau  fpiritueufe  de  muguet.  Le  malade 
prit  tous  les  jours  en  fe  couchant  une 
cuillerée  de  cette  liqueur  , fui  vaut  ce 
qu’on  lui  avoir  ordonné  , & , comme 
elle  lui  procuroit  un  lommeil  doux  Sc 
paihb’e  , il  en  continua  l’ulàge  pendant 
plufieurs  (emaines  ; ce  qui  diminua- 
beaucoup  les  accès  dont  il  étoit  habituél- 
ïement  attaqué.  Mais  au  mois  d’oétobre,. 
quelques  femaines  après  leur  période 
ordinaire*,  k fièvre  accompagnée  d’un» 
abbattement  total  des  forces , de  froid 
des  extrémités , Sc  d’un  afioupiflèment 
continuel , emporta  le  malade  lorfqu’oiv 
s’y  attendoit  le  moins. 

R E F £ E X I a N S.- 

ON  ne  fçautoic  dire , bien  que  dés 
obfervations  journalières  le  confir- 
ment combien  il  eft  pernicieux  d’arrê- 
ttx  par  des  remedes  énergiques  les- accès 
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de  Gouce  quand  ils  font  devenus  habU 
tuels , Sc  de  retenir  dans  l’interieur  du^ 
corps  la  matière  âcre  & cauftique  que  la^ 
Nature  fait  fortir , bien  qu’avec  douleur, 
par  les  excrétoires  qui  lui  font  propres^ 
Cette  indifcretion  produit  prefque  tou- 
jours des  inflammations , des  fpafmes  , 
des  fphaceles  des  parties  internes  ; 6c 
nous  ne  faifons  aucun  doute  que  notre 
malade  n’ait  été  dans  ce  dernier  cas.  If 
faut  remarquer  qu’il  n’étoit  pas  poflible 
qu’un  remede  narcotique  ne  produisît  um 
effet  funefte  dans  un  corps  d’une  habitu- 
de lâche , qui  étoit  près  de  la  vieilleflc 
& que  l’abus  des  fruits  rafraîchilfans ,, 
avoit  déjà  affoiblî.  En  effet  les  obfèr va- 
rions des  Praticiens  les  plus  dignes  de  foi' 
nous  apprennent  que  lè  fèul  abus  des; 
rafraîchilfans  a caufé:  la  mort  aux  goU-^ 
teux. 

O B s 1 Jt  V A T I O N V I. 

IL  y a bien  près  de  quarante  ans  que,, 
faifant  la  fonétion  de  Médecin  Pro- 
vincial dé  la  principauté  d’Halberftad  , 
je  fus  confiilté  par  un  Confeillèr  de  la; 
Régence-,  dont  lë  pere  étoit  hypochon- 
dtiaque.&  gouteux,&  cpi  depuis  dix-ans,. 
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il  en  avoîc  alors  à peine  trente-quatre  , 
étoic  affligé  des  accidens  l.ypochondria-^ 
ques  , &c  des  douleurs  de  la  Goûte.  Ses 
attaques  venoient  principalement  aü 
' printems  & en  automne  , & commen*  - 
çoient  par  une  pe fauteur  des  membres 
accompagnée  de  lafïîtude,  & d’augmeiH 
tation  de  l’appétit.  Il  fuceedoit  un  frif- 
fonnement  avec  froid  des  extrémités  & 
tremblement , & de  fréquens  vomilTe- 
mens  qui  lui  faifoient  rejetter  en  abon- 
dance une  liqueur  pituiteulè  fort  corro- 
flve , qui  lui  agaçoit  les  dents  , & bouil- 
lonnoit  fur  le  plancher.  La  fievre  venoif 
enfuitc  , & le  troifiéme  , ou  le  quatriè- 
me jour  les  p^ieds  étoient  attaqués  de 
douleurs  vives  , qui  continuoient  fou- 
vent  pendant  plufieurs  fcmaines*,  &c  fe 
terminoient  par  l’éruption  d’une  fueur 
fétide  , qui  fentoit  l’aigre  , & qui  duroit 
plufieurs  jours.  Il  y avoir  ceci  de  remar- 
quable que  fi  les  vomilfemens  ne  préce- 
doient  pas  l’attaque  , elle  étoit  toûjours 
plus  longue  & plus  cruelle.  De  tous  les 
remedes  dont  il  fit  ufage  pendant  plu- 
fieurs années  , il  n’y  en  a point  qui  lui 
aient  procuré  plus  d’adoucilTerrent  & de 
foulagement , qu’une  poudre  abforban- 
te  niueufc , ôc  la  teinture  de  fleurs  de 
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îmieuec  tirée  avec  un  elpric  de  vin  non 
redbifîé  , & chargée  d’une  fixiéme  partie 
<le  teinture  de  Caftoreum.  Ce  malade 
mou. ut  a Berlin  d’une  fievre  aigue  dans 
fa  cinquantième  année , & aïant  été  ou- 
vert on  trouva  le  pancréas  entièrement 
fquirrheux  , & les  glandes  du  méfenterc 
fort  gonflées. 

Reflexioms. 

L’Expertence  nous  apprend  que 
l’afFeétion  hypochondriaque,quand 
le  fujet  avance  en  âge,  devient  gouteufe, 
& il  ifeft  pas  difficile  d’en  donner  de 
bonnes  raîfons.  Car  ces  deux  maladies 
attaquent  les  perfonnes  naturellement 
foibles,  & principalement  ceux  qui  (ont 
nés  de  parons  qui  en  étoient  affl'gés  ; & 
le  vice  primordial  qui  les  produit  eftTur- 
tout  le  dérangement  de  la  digellion  des 
alimens  , l’abondance  des  fucs  cruds , & 
le  defordre  des  excrétions  qui  fervent  à 
purifier  le  fing  &:  les  humeurs.  J’ai 
d’ailleurs  quelques  exemples  d’hypo- 
chondriaques  & de  gouteux  morts  d’au- 
tres maladies  , dans  les  corps  defquels  , 
entre  autres  dérangemens  des  vifcercs  , 
on  trouva  le  pancréas  Iquirrhepx  j ÔC 
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toutes  les  fois  qu’il  s’eft  trouvé  tel  » il  y 
.a  toûjours  eu  dans  les  premières  voies 
-une  grande  quantité  d’humeurs  acides  & 
piquantes  , qui  font  toûjours  la  vraie 
caufe*  de  l’augmentation  contre  nature 
-de  l’appétit  ,,  des  inquiétudes  cardilagi- 
•ques  , de  lapaTelfe^u  ventre,  des  rots , 
-&  du  vomilîement  de  matières  fort  aci- 
des. Or  perfonne  de  ceux  qui  font  en 
«état  de  déduire  des  principes  d’une  phy- 
fîque  raéchanique  la  génération  des  ma- 
ladies , n’ignore  combien  l’acide  eft  en- 
nemi du  fang , & qu’en  détruifant  fa 
température  bénigne  & gclatineufe  , & 
même  fa  fluidité,  il  produit  une  épaifleur 
contre  nature,  & par  le  retardement 
qu’il  caufe  aux  excrétions  , unecacochy- 
mie  vifqueufe  & tartareufe,  Auffi  me 
trouvai-je  toûjours  bien,  lorfquê  je  trai- 
te des  liypochondrîaques  , des  néphré- 
tiques , & des  gouteux , de  leur  faire 
prendre  des  àbforbans  terreux  fans  mé- 
lange , foit  pour  calmer  les  fymptômes , 
ou  pour  dperer  la  guérifon,  s’il  eft  enco- 
re poflîble  J Ôc  j’ai  obfervé  que  ces  ab- 
foroans  forment  quelquefois  un  fol  neu- 
tre, qui  fouvent  lâche  le  ventre  beau- 
coup plus  que  ne  feroit  un  purgatif.  En 
conféquence  des  mêmes  principes  j’or^ 
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;^omie  encore  le  fréquent  ufagc  des  éli- 
xirs amers  modérément  ballàmiqucs 
préparés  avec  des  menftrues  lixiviels.  Je 
termine  cepte  réfléxion  en  priant  d’obfer- 
ver  une  circonftance  notable  de  l’hiftoire 
que  je  viens  de  décrire , circoirftancc 
que  j^ai  déjà  fouvent  remarquée  dans 
d’autres  cas  , que  les  attaques  de  fîoute 
font  toûjours  plus  légères  lorfqu*avant 
.qu’elles  commencent  la  nature  d’elle- 
même , ou  avec  le  fecours  df  l’art , fe 
dégage  par  le  vomilfement  de  l’amas 
d’humeurs  corrompues  dont  elle  eft  fur- 
ehargée  ; preuve  certaine  que  l’origine 
des  douleurs  eft  dans  les  premières  voies. 
Cette  doélrine  eft  eonforme  à celle  de 
Martianus  qui  dît  ^ je  connais  des  gomcHX 
ejm  ont  m des  aîtaejues  de  leur  maladie  par 
rapport  aux  acides  ejuils  avaient  dans  t‘eflo-‘ 
9nac,  & <^ut  ont  été  délivrés  de  leurs  douleurs^ 
ou  du  moins  foulagés  , après  avoir  vomi  des 
acides  ( a).  Elle  eft  auflî  confirmée  par 
Sylvius  , qui  dit  formellement  que  le 
traitement  de  la  Goûte  par  les  vomitifs 
eft  très-avantageux  , &c  'que  fon  utilité 

( 4 ) In  arthrilicis  dnlorihus  ob  acorem  in 
•ventriciilo  pecenntem  a doloYîbus  correpios  tnemi- 
ni  , qui  ab  iijdem  liber ati  vel  leiati  fuertmt , 
ubi  acida  ev-omuijfent.  Martianus.  * 
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lui  eft  connue  par  beaucoup  d’exemples 
(a).  Il  ajoûte  au  même  endroit  que  non- 
Iculemcnt  le  vomiirement  a prévenu 
l'attaque  imminente  , mais  qu’il  a calmé 
celles  qui  ne  faifoient  que  commencer. 
Profper  Alpin  dans  fa  Medecitie  des 
Egyptiens  dit  encore  qu’il  a vû  beaucoup* 
de  malades  qui  avoient  été  tourmentés 
de  douleurs  de  Goûte  , ou  de  néphréti- 
que , à qui  le  fréquent  ufage  des  vomi- 
tifs a piftcuré  un  foulagement  confidera- 
ble. 


Observation  VIT, 

UN  homme  de  la  première  confide- 
ration  , âgé  de  plus  de  foixantc 
ans , & que  fes  ' (èrvices  ont  mis  dans 
une  place diftinguée  de  cette  Province,  où 
il  eft  Confeiller  dç  la  Régence , d'une 
conftitution  délicate  & fenfible  quant  au 
corps  & àl’cfprit,  a reçu  le  jour  d’un 
pere  qui  a 4té  gouteux  prefque  toute  fa 
vie  , & qui  a eu  les  pieds  remplis  de  no- 
dofités.  Il  y 'a  près  de  trente  ans  qu’il 
fut  tourmenté  de  fymptômes  hypochon- 
driaques  , rhumatifans  , 6c  gouteux  , 

( rt  ) S^'lvius , 0pp.  p.  786. 
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<^ui  devinrent  plus  vlolens  à mcfure  qu’il 
avançoic  en  âge.  Bien  qu’il  fuivîc  un  ré- 
gime extrêmement  réglé,  & qu’il  menât 
une  vie  fans  reproche  , il  ne  lailfoit  pas 
d ecre  cloüc  dans  le  lit  deux  fois  par  an  , 
au  printems  & en  automne  , par  une  at- 
taque de  Goûte  qui  duroit  plus  ou  moins 
de  tems.  Il  arrivoit  auffi  que  par  ex- 
traordinaire l’attaque  ne  venoit  pas  dans 
le  tems  accoûtumé  j & comme  alors  la 
matière  corrompue  reftoit  mêlée  aux  li- 
queurs vitales , il  étoit  tourmenté  de 
beaucoup  de  fymptômes  , & de  fymptô- 
mes  trcs-fâcheux.  Tels  étoient  des  rots 
prefque  continuels , des  palpitations  du 
cœur  , un  tremblement  des  membres  , 
des  agitations  involontaires,  une  douleur 
de  tête  aiguë , tiraillante  , élançante  , » 

vers  les  tempes,  & vers  la  nuque,  accom- 
pagnée d’un  defbrdrc  des  penfées,&  d’un 
affoîblilTement  de  la  mémoire.  Il  conful- 
ta  M.  Strauchius  Premier  Médecin  de 
Marfboutg,  & moi.  Ce  Dodeur  , qui 
avoit  été  pluheurs  fois  aux  eaux  de  Car- 
ies-Bade , ne  balança  pas  à répondre  à 
la  queftion  que  lui  fit  le  malade  fi  ces 
eaux  convenoient  à fa  fanté  , qu’il  les 
lui  croïoit  fort  avamageufes,  & je  fus 
de  fon  avis.  Notre  malade  s’y  rendit  donc 
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avec  mon  Confrère  , &c  iç3  aianr  prifes 
> avec  tout  le  régimç  convenable  , à la 

troifiéme  &:  derniere  rçprife , il  fut  atta- 
qué d’un  accès  de  Goûte  extrêmement 
. violent , qui  ne  dura  pourtant  que  fept 
jours  , & qui  mit  fin  à tous  les  autres 
accidens.  Le  malade  fe  trouva  fi  bien  de 
ce  rcmede  , qu’il  le  reprit  encore  deux 
fois  i & ce  rut  toujours  avec  le  même 
fuccès^ , 


Rxflexioks, 

J E pourrois  compiler  pn  grand  nom» 
bre  d’exemples  qui  prouveroient  la 
vertu  admirable  & incomparable  de  ces 
eaux  pour  furmonter  les  maladies  cruel- 
les & opiniâtres  que  produit  le  féjour  de 
la  matière  gouteufe  dans  le  fàng  , ou  Ibii 
reflux  caulé  par  quelque  imprudence  ; 
vertu  qui  confifte  à repoüfler  la  matière 
morbifique  de  l’interieur  à fon  ancien 
fiége  5 ce  qui  eft  promptement  fuivi  dç 
la  ceflation  totale  des  accidens  les  plus 
dangereux  que  cette  matière  produifoit. 
Car  j’ai  vû  des  coliques  fpafmodiques  , 
des  afthmes  convulfifs  , des  afîedions 
foporeufes,  des  maladies  mélanchpliques 
jointes  avec  un  dérangement  de  la  rai- 
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fon  & des  fenfations , des  toux  très-opi- 
niâtres , & des  cngorjremens  des  pou- 
mons , qui  n’avoient  d’autre  caufe  que  le 
féjour  de  la  matière  gouteufè  dans  ic 
fang  , ou  fon  reflux  , furmontés  &•  gué- 
ris avec  tout  le  fuccès  poflible  ; fur-tout 
quand  on  ne  fe  contentoit  pas  de  pren- 
dre ces  eaux  une  fois  , & qu’on  les  pre- 
noit  deux  ou  crois. 

O B s E R V A T I O N V 1 1 1. 

UN  Colonel , homme  de  qualité  , 
qui  ne  demeure  pas  loin  de  cette 
ville  , maigre  de  corps  , 6c  cependant 
fibreux  & robufte,  âgé  de  plus  de  foixante- 
tix  ans,m’appella  pour  une  maladie  grave, 
& même  mortelle , dont  il  étoit  attaque. 
Il  y avoit  dix  ans  qu’il  étoit  fujec  à des 
• douleurs  de  Goûte  , aflez  douces  à la  vé- 
rité , qui  revenoient  au  printems  , & 
qui  étoient  remplacées  , lorfqu’elles 
manquoient , par  de  cruelles  douleurs 
du  bas-ventre,  ou,  pour  mieux  dire  , par 
des  contraélions  fpafmodiqucs  des  in- 
teftins.  Il  y a un  an  que  ce  Gentilhomme 
au  commencement  de  l’hiver  , à la  fuite 
d’un  refroidiffement  confîderable  , & 
d’un  mouvement  violent  d’indignation  ^ 

Mij 
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agitations  involontaires  Sc  les  inquiétudes 
des  parties  voifines  du  ccn.tr  (e  mirent 
de  la  partie.  L’ulage  des  remedes  conve-  ' 
nables  fit  forcir  la  matière  morbifique  des 
parties  quelle  actaquoic ,=  Se  les  fymptô- 
mes  commencèrent  à fe  calmer.  Mais 
cette  matière  ne  fit  que"  changer  de  pla*^ 
ce  , 5c  elle  fe  dépofa  fur  la  région  ingui- 
nale allez  près  du  membre  viril,  & d’ans 
les  mufcles  qui  font  dans  cette  partie  , 

. où  après  une  douleur  & une  tnfiamma- 
tk>n  confiderab’es , elle  forma  un  grand 
dépôt , lequel  a'ianc  été  ouvert  après  la 
fuppuration  faite  rendit  plufieurs  fois- 
pkis  d’une  livre  de  pas.  Peixlant  qu’il 
commençoic  à fe  confolider , les  pieds 
furent  attaqués  de  douleurs  très-  vives  ^ 
qui  cederent  à leur  tour  aux  remedes^  ne 
lailfant  dans  la  partie  qu’une  foiblelfe  , 
& une  tumeur  cèdémateufe.  Gette  mala- 
die fi  délicate  , & fi  embarralfante,  dura 
environ  trois  mois  , après  lefquels  le 
jïialade  recouvra  une  faute  parfaite, 

, R E F L E X I O'  N s. 

Le  s remedes  c|ue  j’enaploïai  pendant- 
tout  le  cours  de  cette  maladie  nc' 
fiirent  que  des  lavemeiis  &:  des  .cajiar 
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plafmcs  , & un  mélange  de  décodioii 
d’orge  , d’eaux  de  chardon  - bénit , de 
fleurs  de  fureau  , & de  cerifes  noires  , 
animé  de  ma  poudre  béfoardique  légè- 
rement camphrée  , de  fuc  de  citron  , de 
ma  liqueur  anodyne  minérale  , Sc  de  fuc 
de  pavot  blanc.  Quelquefois  j’y  ajoûtois 
par  dofe  quelques  gouttês  de  mixtiira, 
jtmplex.  Ce  remede  fut  réitéré  plus  de  • 
vingt  fois.  Je  lui  faifois  prendre  encore 
une  - infulîon  en  maniéré  de  thé  de  feuil- 
les de  véronique  & de  fauge , de  fleurs 
de  fureau  , & de  graine  de  fenouil  ; & 
pour  boiflbn  ordinaire  notre  décoétion 
accoutumée,  dont  je  recommandois  de 
boire  beaucoup.  Quelquefois  j’en  entre- 
mêlois  l’ufage  d’un  éleâuaire  ou  d’un  éli- 
xir peétoral , parce  que  la  toux  fatiguoit 
beaucoup  de  malade.  Au  reftc  je  ne  me 
fouviens  pas  d’avoir  vu  dans  aucune 
maladie  une  métaftafe  aufli  confiderable 
que  celle  que  prefènte  notre  obfervation. 
Ceux  qui  veulent  approfondir  les  fecrets 
de  la  nature,  & de  la  Médecine , peuvent 
apprendre  de  l’hiftoire  & de  la  cure  de 
cette  maladie  que  tel  eft  le  caradere,  & 
telle  la  température  de  la  matière  qui 
produit  Sc  entretient  les  douleurs  des  arti- 
culations , qu’il  n’y  a guéres  de  remedes 
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Capables  de  la  changer  , de  Talterer  , &' 
. de  matter  fa  qualité  pernicieüfe.  Car  , 
bien  que  dans  notre  obfervation  elle  ait 
quitté  fon  fiége,  elle  atoûjours  confer-’ 
vé  fon  càraétere  ennemi  j & fa  tempe- 
rature  , qui  lui  a fait  produire  dés  rava- 
ges dans  plulîeurs  autres  parties  -,  d’où  il 
fuit  que  les  remedes  que  les  Chimiftes 
& les  Médecins  peu  expérimentés , vàiï-. 
tent  fi  fort , ne  produifent  point  d’effet 
m de  foulagement  au  malade , & ne  font 
propres  qu’à  produire  de  l’argent  à ceux 
qui  les  diftribuent.  Il  ne  refte  donc  d’aif- 
tre  parti  à prendre  à un  Médecin  pru- 
dent, & honnête  homme  , appelle  pour 
traiter  une  maladie  de  cette  nature , que 
de  tâcher  de  garantir  des  atteintes  de  la 
caufe  morbifique  les  parties  du  corps 
qu’elle  a rcfpeélées , Ôc  d’emplofer  des' 
remedes  propres  à réfbudre  doucement , 
& à faire  diffiper  par  une  douce  tranfpi- 
ration  , la  matière  qui  produit 'les  acci- 
dens.  ’ ' 

Observation  IX  (4). 

UN  homme  de  diftinélion,  François 
de  nation  , qui  eft  dans  fa  foixan- 
te-quatriéme  année  , d’un  tempérament 
(4)  Cette  obfcriradon  , fie  les  ruirantes, 

Miiij 
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cholérique  faiiguin  accoûtumé  à la 
bonne  cbere  , & qui  a beaucoup  voïa- 
gé  , fouvenc  par  de  très-mauvais  tems  , 
a toûjours  été  attaqué  des  fluxions  rhu- 
matiiantes , & cataruhcufes.  Etànt  enco- 
re jeune  il  fut  tourmenté  de  douleurs  va- 
gues , de  compreflion , & de  pefanteur, 
tantôt  dans  la  poitrine , & tantôt  dans 
les  omoplates  , qui  fe  terminèrent  par 
une  Goûte  fciatique.  Il  en  fut  guéri  par 
la  boiflon  & par  les  bains  d’eaux  miné- 
railes  (a).  Mais  environ  trois  ans  après 
un  violent  exercice  fait  à cheval  fit  renaî- 
tre la  fciatique  , qui  fe  Jetta  principale- 
ment fur  le  côté  droit , au  lieu  qu’elle 
avoir  attaqué  le  gauche^  Elle  céda  enco- 
re à l’ufage  des  memes  eaux.  Au  bout 
de  quelques  années  les  fluxions  rhuma- 
^tifantes  &les  douleurs  vagues  revinrent, 
^ attaquèrent  principalement  le  col  Ôc 
le  dos.  A l’âge  de  trente  - quatre  ans  , 
changées  en  vraie  Goûte  , elles  tour- 
mentèrent cruellement  les  pouces  des 
deux  pieds.  L’année  fùivante  nouvelle  at- 

font  tirées  des  Confultations  Médicinales  de 
l’Auteur,  Seft.  IV.  de  l’édîtron  de  Geneve  , 
aulquelles  l’Auteur  renvoie  à la  fin  de  fès  Ré- 
fléxions'fiir  rObfervation  VIII. 

( « ) L’Auteur  les  nomme  Amafianu 
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isque  aux  pieds  , que  fie  difp.irokre  l ap- 
plication du  moxa  j mais  cette  brûlure 
produific  ui>  petit  ulcéré  très-rebelle  , à 
càufc  de  Técoulcment  continuel  d’une  . 
férofité  fort  âcre  , qui  fut  caufe  qu’il  ne 
fe  confolida  qu’au  bout  de  deux  mois. 

Le  malade  partit  alors  pour  l’Italie  , 
où  il  palfa  trois  ans  fans  aucune  incom- 
modité , mais  étant  revenu  l’hiver  en 
Allemagne  , il  fentit  pendant  long-tems 
dans  les  omoplattes  les  douleurs  accou- 
tumées. Quand  elles  furent  un  peu  cal- 
mées , il  partit  pour  l’armée,  où,  aïint 
été  obligé  de  paiTer  un  jour  entier  dans- 
un  endroit  humide  & marécageux  , il  eut 
fur  le  champ  une  attaque  de  Goûte.  Une' 
pareille  occafion  donna  l’année  fuivantc- 
iraiiTance  à une  nouvelle  , &il  s’y  joignit 
un  Ipafme  du  col  fi  douloureux  que  le' 
malade  n’y  pouvoir  Ibufirir  le  plus  léger 
attouchement.  Cette  roideur  ^ &:  cette' 
tenfion  du  col , ont  tellement  augmenté' 
depuis  ce  tems  , à caulé  du  froid  & dc' 
l’humidité  aufq'jels  le  malade  a été  £bu- 
vent  expofé , qu’à  peine  cette  partie* 
peut- elle  fe  mouvoir.. 

il  y a plus  de  vingt  ans  qufil  endure  les 
rigueurs  d’une  Goûte  qui  devint  d’année 
ca -aufiée  plus  coufidcrable 6c  qui- ne 
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commence  jamais  fans  une  efpece  de 
fievre  fymptomatique.  Il  y a neuf  ans 
qu’à  ces  maux  s’eft  joint  une  néphrétique 
calculeufe  , Sf  pendant  fes  douleurs  les 
attaques  de  Goûte,  ont  ordinairement 
été  plus  douces  , au  moïen  de  l’excré- 
tion qui  s’cft  faite  avec  les  urines  de 
graviers  , ou  de  petites  pierres.  Les 
pieds  n’ont  point  été  les  feules  vidimes 
des  fureurs  du  mal  j tout  le  corps  a été 
tourmenté  de  douleurs  vagues , qui  fou- 
vent  ont  produit  des  nodofités  , dont  il 
fubfifte  encore  quelques  - unes  dans  les 
articulations  des  mains. 

Dans  ces  circonftanccs  , outre  un  ré- 
gime très-exadb,  le  malade  s’efl:  fait  fàî- 
gner  & fearifier  à des  tems  fixes , il  a pris 
beaucoup  de  laxatifs , a fouffert  l’appli- 
cation du  moxa  , & s’efl:  fervi  de  divers 
rçmedes  , même  fympathiques.  Il  a aufïi 
emploie  le  fyrop  de  longue  vie , 5c  en 
conféquenceila  été  moins  fbuvent  expo-  ' 
fé  aux  retours  de  la  Goûte  ^ mais  elle  eft 
revenue  peu  de  tems  après  & plus  fré^ 
queute  , & plus  douloureufe. 

Il  y a un  peu  plus  de  deux  ans  que 
s’étant  mis  dans  une  violente  colère  au 
déclin  de  fon  attaque  de  Goûte,  elle 
eut  une  rémifJjon  foudaine , qui  le  fit; 
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tomber  dans  une  colique  venteufe,  avec 
inquiétudes  dans  les  parties  voifines  du 
cœur  , chaleur  fébrile  , & efforts  pour 
vomir.  Aiant  été  confultc  je  foupçonnai 
le  reflux  de  la  Goûte,  & les  fymptômes 
cederent  aux  poudres  compofécs  de  cin- 
nabre  , & de  nitré  , & aux  digeftifs  , 
qui  rappellerent  la  Goûte  àux  pieds.  Peu 
de  tems  apres  il  fe  déclara  une  douleur 
cruelle  des  lombes  & du  rein  gauche  , 
avec  difficulté  de  refpirer,  vomilTemens, 
tranchées , conftipation  , diminution  des 
urines , & perte  d’appétit.  J’avertis  le 
malade  d’éviter  foigneufement  tous  les 
remedes  expulfifs  , & ceux  qu’on  hono- 
re du  nom  de  lithontriptiques  , parce 
qu’en  attirant  fur  les  reins  une  plus 
grande  quantité  de  fang,  ils  produiroient 
un  obftaclc  confiderable  à la  fortie  des 
graviers.  Mes  avis  ne  l’empêcherent  pas 
de  fe  mettre  entre  les  mains  d’un  Méde- 
cin qui  attaqua  le  mal  avec  des  expulfifs, 
des  carminatifs , des  remedes  tirés  du 
caftoreum  de  l’opium.  En  conféquen- 
ce  le  malade  fe  trouva  daqs  un  danger 
imminent , quew  des  émulfions , èc  des 
potions  diapnoïques  détournèrent  fi  heu  • 
reufement , qu’il  rendit  fans  beaucoup 
de  douleurs  une  pierre  de  la  grofieuî 
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d’une  fève.  Mais  peu  de  jours  après  il  . ' 

fut  attaqué  de  la  Goûte  au  genouil  & au 
pied  , & ta  chaleur  contre  nature  qui  fe 
déclara  fut  fi  vive  qu’elle  produifit  uii 
délire.  L’ufage  des  poudres  abforbantes, 
nitreufes  , & du  cinnabre , fit  encore 
difparoître  ces  accidens.  Peu  de  tems 
apres  une  douleur  néphrétique  affligea  î« 
rein  droit , & elle  ne  fè  calma  que  par  la 
fortie  d’une  pierre.  Voilà  l’hiftoire  des 
maux  auCquels  le  malade  eft  fujet  y.  8c 
dont  il  demande  à.  être  guéri  , & pré- 
fervé*.  j 

Consultation.. 

UN  E maladie  aufli  invétérée,&  auffî 
enracinée,  que  celle  dont  fe  plaine 
le  malade  , ne  lai  (Te  dans  un  âge  aufli 
avancé  que  peu  d’efperance  d^une  guérl- 
fon  parfaite  j mais  il  n’y  a point  de  dou- 
te que , s’ü  veut  fuivre  les  confèils  jfàlu-  j 
taires  qu’on  lui  donnera  , il  ne  puifle  I 
reflentir  un  foulagement  confiderable , 
ou  du  moins  être  garanti  des  dangers  les  1 
plus  prelfans.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à des 
recherches  pathologiques  fur  les  acci- 
dens de  là  maladie , je  me  contenterai  de 
1er  des  remedes  les  plus  propres  à la 
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Je  commencerai  d’abord  par  la  boif^  - 
fon  dont  il  doit  faire  ufage  -,  %c  je  lui  coii- 
feillc  de  s’abftenir  totalement  des  vins 
de  France  , de  Franconie,  ou  du  Rhin 
' ainfi  que  de  labierre..  Il  fera  bien  de  ne 
fe  fervir  aux  repas  que  d’un  vin  de  Hoii-  , 
grie  , & pour  boilion  ordinaire  que  de' 
la  décoction  fuivante.  Prenez  racines  de' 
feorfonnere  trois  onces  ; fquine  , falfe- 
pareillc  ^ de  chacune  dèux  onces  ; racines 
de  benoite  , écorce  de  quinquina , de‘ 
chacune  une  once  j grame  de  fenouil , & 
d’anis  des  Indes , de  chacune  un  gros  Se 
demi  ; coupez  ce  qui  doit  l’être,  ü faites 
une  décoétioii  dans  une  quantité  d’eau'. 
fufHfante.. 

Il  faut  enluite  avoir  foin  du  bas-veiv- 
tre  , & en  entretenir  continuellement  la' 
liberté.  On  fe  fervira  utilernent  à cer 
effet  d’une  once  & demie  de  manne  dans 
une  -infufion  de  véronique  coupée  avec 
du  lait,  pour  en  tempérer  l’acrimonie. 
•On  prendra  cette  potion  le  matin  , & lar 
veille  après  midi  vers  les  cinq  heures  une 
drachme  d’ieux  d’écrevilFes  avec  un  feru- 
pule  de  magnéfie.  On  réitérera  ces  remè- 
des toutes  les  femaines. 

Tous  les  mois,  vers  la  nouvelle  Lune; 
fsit  fera  des  fcarifications  aux  parties  fu- 
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jettes  à la  Goûte  , Se  de  deux  en  deuîC 
mois  on  appflquera  au  dos  ôc  aux  pieds 
des  ventouiès  fearifiées  , au  moïen  de 
quoi  on  ne  fera  plus  de  faignée,  comme 
il  eft  à propos.  Avant  la  fcarilîcation  le 
^malade  prendra  une  infufion  de  véroni- 
que , de  chardon-benit , & de  graine  de 
fenouil.  Et , pour  adoucir  les  crudités 
qui  font , luivant  les  apparences , dans 
les  premières  voies  , Sc  aider  les  forces 
digeftives  de  l'eftomac , le  malade  pren- 
dra à Ibn  dîner  quatre-vingt  gouttes  de 
notre  él'xir  balfamîque  amer,  qui  efl:  fort 
temperé  , & n'eft  point  extrait  avec  un 
menftruc  fpiritueux. 

Si  l’attaque  furvient , outre  une  abon- 
dante boiffon  chaude  de  la  décodtion  que 
j’ai  décrite  plus  haut , on  fera  prendre 
au  malade  une  poudre  de  cinnabreavec 
le  làffran  , le  caftoreum , & la  poudre 
du  Marquis  ; & , pour  calmer  les  dou- 
leurs , on  fera  fur  les  pieds  une  embro- 
cation Compofée  de  ma  liqueur  anodyne» 
minérale  mariée  avec  le  nitre  artificiel. 
Ces  remedes  fuflSront  pour  adoucir  le 
mal , fur-tout  s’ils  font  aidés  par  un  ré- 
gime exaét,  Sc  que  le  malade  évite  avec 
beaucoup  de  foin  tout  ce  qui  peut  lui 
. agiter  refprit  j c’eft  ce  que  je  fouhaitsc 
ardemment. 
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Observation  X. 

UN  étudiant  âgé  de  vingt  - quatre 
ans  J d’un  tempérament  fanguin  , ♦ 
d’une  conftitution  délicate  , qui  a reçu  le  • 
jour  d’un  pere  gouteux  , & qui  pend^int 
fon  enfance  & fà  jeunefTe  a fait  bonne 
chere  , & principalement  ul^e  de  vin 
de  Hongrie , a cependant  pâlie  prcfque 
tout  le  tems  de  fa  vie  fans  maladie  fé- 
rieulè  , & même  fans  autre  incommodi- 
té qu’un  vomilTement  critique  fpcmtané 
qui  venoit  autrefois  périodiquement 
vers  les  deux  équinoxes.  A l’âge  de  dix- 
huit  ans  , il  commença  à être  attaqué 
d’une  vraie  Goûte  , que  l’ufage  extérieur 
des  eaux  chaudes  de  Landbergcn  en  Silé- 
lie  , a calmé  , mais  n’a  pas  empêché  de 
revenir  au  mois  d’avril  fuivant.  Aïanc 
encore  eu  recours  aux  mêmes  eaux,  elles 
le  délivrèrent  une , fécondé  fois  de  la 
Goûte  'y  mais  s’étant  fait  faigner  du  bras 
droit  au  retour  des  eaux , il  fut  attaque 
d’une  toux  extrêmement  fatiguante  , qui 
dura  deux  mois  entiers.  A l’âge  de  vingt 
ans  on  l’envoïa  dans  l’uni verfité  , où 
aïant  fuivi  pendant  fix  mois  entiers  un 
régime  mal  fain  & déréglé , il  fut  art 
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€ommeiicemenc  de  l'été  attaqué  lî  vi- 
vement de  douleurs  gouteufes  deà  pieds^’ 
& des  genoux  qu’il  fut  cloué  dans  le  lit 
^ pendant  deux  mois.  Il  fe  fit  faigner  au 
pied  à l’approche  de  l’équinoxe’  d’au- 
. toinne , comme  l’hiver  fe  palfa  tran- 
quiliement , il  fit  réitérer  le  même  re- 
mede  au  printems.  Il  n’empêcha  pas  la: 
Goûte  de  revenir  au  milieu  de  l’été  ; les- 
douleurs  furent  feulement  moins  vives  ^ 
mais  y aïant  encore  eu  recours  vers  le 
commencement  de_  l’automne  , l’hiver 
fut  paifible.  Le  malade  , aïant  néglige 
ce  remede  au  conimencement  du  prin- 
tems , il  commença  par.  être  fatigué  de- 
rêves  cruels,  & pieins  de  terreurs  8c 
d’angoillès;  cft:î‘ furent  fuivis  de  la  Goûte, 
après  qu’il  eut  pris  un  pisrg9.tif  qui  le  fit 
aller  dix  fois  au  bafïin.  En  conlequcuce 
il  eut  encore  recours  aux  bains  de  Land- 
bergen  , mais  il  fut  attaqué  à fon  retour 
de  grandes  inquiétudes  dans  les  parties 
voifines  du  cœur,  de  difficulté  de  refpi- 
rcr , de  toux  , de  gonflemens  du  bas- 
ventre  , de  tranchées  des  inteftins  , &c 
d’une  tumeur  daire  de  l’hypochondrcf 
droit  vers  le  foie  , avec  un  feutiment  de 
pefanteur , qui  s’étendoit  julques  dans. 
U côté  gauche  ^ Sc  qur  deyeaoit  pluv» 
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douloureux  dans  l’infpiration  , ou  tout 
autre  mouvement  du  corps , enfin  d’agi- 
tations pendant  Ion  fommeil.  Ces  acci- 
dens, entremêlés  de  rems  en  tems  de  ceux 
de  la  Goûte  5 réfiftent  à toutes  les  efpéces 
de  remedes  , Sc  cette  maladie  tourmente 
encore  à prefent  très  - cruellement  le 
malade. 

Consultation"* 

Le  s douleurs  gouteufes  qui  fatiguent' 
le  malade  viennent  faiis  aucun  dou- 
te d’un  vice  héréditaire  , puifqu  elles 
l'ont  attaqué  pendant  la  jcunelTe  , âge" 
où  cette  maladie  n’eft  point  ordinaire.- 
En  effet  toutes  les  affeftions  gouteufes 
invétérées,  & qui  ont  jetté  dé  profondes 
racines  , dépendent  d’une  foibleffe  quff 
Tes  parties  folides  ont  contraétée  par  la' 
longueur  de  la  maladie.  De-là  vient  une 
digeftion  languiffante  , la  génération 
d’humeurs  âcres  & impures  , qui , por- 
tées au  bout  d’^un  certain  tems  dans  les' 
articulations  fort  affoiblies , où  elles  en- 
trent en  ftagnation  , tiraillent  &c  picot— 
tent  les  parties  nerveufes  ôc  tendineufes,, 
&:  y caufent  des  tumeurs,  ^ des  douleurs; 
inflammatoires.  Mais- quand  il  y a un  vi- 
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ce  héréditaire  , il  faut  s’eu  prendre 
principalement  à la  foiblclTe  naturelle 
<îes  membranes  ôc  des  parties  motrices  , 
qui  produ't  non-fèulement  une  maladie 
plus  opiniâtre  , mais  même  bien  plus 
defymptômes,  & de  fymptômes  plus  fâ- 
cheux. Ceft  pourquoi  les  afFeétions  héré- 
ditaires demandent  beaucoup  plus  d’at- 
tention dans  le  régime  , & un  traite- 
ment plus  circonfpeA,&  fur-tout  qu’on 
évite  avec  tout  le  foin  poflîble  tout  ce 
qui  efl:  capable  d’augmenter  la  foiblelTe 
des  parties  folides.  En  conféquence  la 
bonne  chere  , les  excès  de  bouche , les 
boilTons  fpiritueufes  , le  chagrin,  les 
paflfîons  amoureufes  excelïîves , le  tra-' 
vail  d’efprit  déréglé , les  purgatifs  , les 
fréquentes  faignées  , les  anodyns  mal 
placés,  lesopiatiques,  & le  grand  froid, 
font  de  vrais  poilons.  On  a aufli  remar- 
qué que  les  bains  des  eaux  thermales  , 
par  le  relâchement  qu’ils  caufent  aux 
parties , font  plus'  de  mal  que  de  bien  , 
fur-tout  aux  perfbnnes  exténuées,  & qui 
ont  un  fang  fcc  & chaud  , à moins 
qu’on  n’^y  joigne  l’ufage  interne  des  mê- 
mes eaux  , ou  des  eaux  aigrelettes. 

Après  ces  réfléxions  générales  venons 
à.  notre  malade  en  particulier.  Les  dou- 
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leurs  gouteufes  ne  fe  bornenc  pas  chez 
lui  aux  pieds  ôc  aux  genoux  , niais  s’é- 
tendent jufqu’aux  hypochondres.  Car 
les  rpafines  & les  vents  qui'  font  tant  de 
ravages  dans  les  hypochondres  & la  poi- 
trine , qu’ils  furpallent  même  la  rigueur 
des  douleurs  gouteufes  , n’ont  d’autre 
caule , après  la  ftagnation  des  humeurs 
dans  le  bas-ventre.,  que  le  dépôt  de  la 
matière  gouteufe  lur  les  nerfs  de  ces 
parties.  Le  vrai  moïen  de  remedier  à 
tous  ces  maux  eft  principalement  de 
remplir  les  indications  fui  vantes  j de 
fortifier  tout  le  genre  nerveux , & fur- 
tout  l’eftomac  & les  inteftins & d’en- 
tretenir l’ordre  naturel  des  excrétions 
par  le  bas-ventre  , la  peau  , & la  velîie. 
Par  ces  moïens  la  circulation  du  fang  ôc 
des  humeurs  redevenant  égale  , on  pré- 
viendra la  génération  de  la  matière  cor- 
rompue, âcre,  ôc  tartareufe  , & par 
conféquent  il  ne  fe  formera  plus  de  foïcr 
des  douleurs  gouteufes. 

Le  malade  ne  doit  point , Jeune  com- 
me il  eft , defefperer  de  parvenir  au  but 
que  nous  nous  propofbns  , pourvû  qu’il 
commence  par  changer  d’air  , & qu’il 
paffe  quelque  tems  fous  un  ciel  plus  pur 
ôc  plus  tempéré.  Eu  etfec  on  ne  peut  dire 
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Combien  le  changement  d’air  eft  •avança'-’ 
geux  à la  cure  de  ces  maladies  -,  5c  je 
pourrois  citer  beaucoup  d’exemples  dé* 
perfonnes  qui  en  écoient  attaquées , lef- 
quelles  en  ont'  été  parfaitement  guéries 
par  des  voïages  faits  en  Italie , ou  eil 
' France.  Il  fauc  que  le  malade  falTe  fré- 
quemment un  exercice  modéré  , & qu’iï 
fe  fade  faigner  du  pied  aux  environs  des 
deux  équinoxes.  Au  lieu  du  vin  & de  la 
bierre  , qui  eft  nuifible  dans  cette  mala- 
die , il  ufera  de  la  décoétion  fuivantel 
Prenez  racines  de  fquinc  , de  chicorée 
fauvage  , 5c  d’ariftoloche , de  chacune 
deux  gros  j faites  - les  bouillir  pendant 
une  demi-heure  dans  une  mefure  5c  de- 
mie d’eau  de  fontaine  , ajoutant  fur  la 
fin  un  peu  de  cannelle.  Mêlez  cette  dé- 
coélion  avec  une  mefure  d’eau  pure 
froide  , 5c  que  le  malade  eiï  boive  uri 
grand  coup  le  matin  5c  à quatre  heures 
après  midi.  Il  en* fera  aulGS  fa  boilfon  or- 
dinaire , en  y ajoutant  une  demi-mefurc 
«fun  vin  vieux  de  Mofelle. 

Je  lui  confeille  encore  do  prendre 
tous  les  quinze  jours  dix-fept  de  mes  pi- 
lules ballamiques  j 5c  l’cleéluaire  fui- 
yant  contribuera  mervedleufement  à 
fortifier  l’eftomac  , 5c-  tout  le  genre  ner--  ' 


pigitized  by  GfJO^Içj 


ïT  DU  Rhumatisme,  agj 
A’eüx.  Prenez  écorce  de  quinquina  une 
d :mi  - once  , ariftoloche  longue  , vrai 
'coftus,  gerofle,  fleurs  de  camomille  or- 
dinaire , écorce  de  cafcarille  , noixmul^ 
.cadcj,  de  chacun  deux  gros-,  julep  de 
rôles  quatre  onces  j efpric  de  vitriol 
trente  gouttes  *,  huile?  de  cedre,  de  men-^ 
îhe , de  macis  , de  chacuiic  dix  gouttes^ 
baume  du  Pérou  un  demi-gros  j mêlezj 
faites  un  éleéluaire  ^ oii  l’on  pourra 
ajoûter  le  faffran,  ou  la  thériaque.  On 
en  donnera  un  gros  , ,ou  s’il  échauffe  , 
un  demi-gros  , deux  ou  trois  fois  la  fe- 
maine  ; G c’eft  le  matin  , en  buvant  par 
delfus  une  infufion  faite  à là  maniéré  du 
thé  J fi  .c’eft  le  foir  , avec  la  décoélion 
ci-deftus  décrite.  Le  malade  fc  garantira 
foigneufement  les  pieds  de  toute  efpe- 
ce  de  froid  , Sc  d’humidité  j il  y fera  de 
tems  en  tems  une  embrocation  avec 
mon  baume  de  vie  , & fur  - tout  s’alTu- 
jettira  fcrupuleufement  à un  régime  ré- 
glé. 


Obser-^ation  XI. 

UN  homme  de  condition  , âgé  de 
trente  - trois  ans  , d’un  tempera- 
, ment  fanguin  , d’une  chair  fpongieufe  , 
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qui  fe  ménage  peu  fur  le  vin  & les  plai^ 
nrs  de  l’amour  , fut  attaqué  dans  la  jeu- 
nelTe  d’une  galle  fcorbutique  produite 
par  l’impureté  du  climat  fous  lequel  il 
vivoit , lequel  eft  fécond  en  fcorbut. 
Aïant  inutilement  emploie  beaucoup  de 
remedes , il  crut  emporter  fa  galle  par  “ 
la  falivation  mercurielle  , 3c  prit  dans 
cette  intention  trois  dofes  de  turbith  mi- 
néral ; lequel , aïant  trompé  fes  efpc- 
rances  , l’obligea  de  recourir  aux  on- 
guens  mercuriels  , qui  ne  réulTîrent  pas 
mieux.  Il  fe  mit  donc  entre  les  mains 
d’un  Chirurgien  , & prit  le  foir  par  fon 
donfeil  un  éleétuaire  qui  commcnçoit  par 
le  faire  lùer , & le  purgeoit  après  mi- 
nuit. L’effet  de  ce  remede  fut  de  faire 

ÎîalTer  la  galle  , mais  peu  de  tcms  après 
e malade  eut,  dans  le  genouil  des  dou- 
leurs de  Goûte  , lefquelles , venant  à le 
difliper  , furent  remplacées  par  un  cra- 
chement de  làng  , dont  il  n’y  eut  d’au- 
tre fuite  qu’une  toux  feiche  qui  dura 
quelque  peu  , & que  la  grailîb  humaine 
guérit  aifément. 

Il  y a environ  quatre  ans  qu’après  de 
grandes  fatigues  du  corps  il  fut  failî  aux 
genoux  de  douleurs  fi  aigues  que  les  at- 
touchen)cns  les  plus  légers  lui  faifoient 
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jetter  des  cris  amers.  Un,  mois  après  , à. 
la  fuite  d’une  colère  violence  , il  le  dé- 
clara de  vraies  douleurs  de  Gouce  qui  Ce 
fixèrent  fur  tout  le  pied  , & cauferenc 
un  raçcourcilTcment  du  genouil  droit. 
Depuis  ce  tems  il  fit  ufage'd’une  dccocr 
tion  des  bois  & des  racines  réfplutives , 
pendant  lequel  il  eut  encore  quelques 
attaques  de  Gouce , mais  qui  n’aftede- 
rent  que  le  genouil  malade  ,,le  malléo- 
le , & le  pouce  du  pied.  Il  ny  a pas 
long-tems  quil  prit  d’un  baume  de  lon- 
gue vie  , qu’on  lui  cnvoïa  de  Drefdc  , 
mais  qu’il  abandonna  promptement 
volant  qu’il  lai  ôtoic  l’appétit.  Le  mala- 
de a pris  les  eaux  d’Egra  il  y a trois  ans, 
& il  y eft  retourné  l’année  fuivante.  Leur 
effet  a été  de  lui  rétablir  la  fanté  , 6c  de 
faire  couler  quelquefois  le  fang  hémor- 
rhoidal , au  grand  foulagement  de  la 
Gouce,  Elles  lui  ont  pourtant  laiflé  l’eC- 
tomac  un  peu  foible.  Le  flux  hémorrhoi- 
dal  eft  peu  conlîderable  j cependant  s’é- 
tant arrêté  pendant  trois  mois  depuis 
fort  peu  de  tems , l’attaque  de  Gouce  a 
été  beaucoup  plus  violente , ôç  la  mala- 
die s’eft  fixée  fur  les  pieds  & les  fe- 
nouils, Depuis  ce  tcms,dès  que  le  mala- 
de eft  attaqué  dç  la  Goûte , il  prend  le? 
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pilules  tUmmanuel  de  Nuremberg , qui 
teignant  de  fting  les  excrémens  , le  dé- 
livrent fur  le  champ  de  fon  mal.  Depuis 
très- peu  de  tems  cet  écoulement  vient 
tous  les  quinze  jours  , fairs  caufer  rien 
‘ de  fâcheux*  Il  eft  ordinairement  annon- 
cé par  une  efpece  de  gonflement  du  vi- 
fage , 8>c  par  des  trandiées  j Ôc  quand  il 
celfe  , les  vents  & les  inquiétudes  des 
parties  voifines  du  cœur  furvîennent 
tout  à coup.  Le  ventre  eft  communé- 
ment libre , 6c , s^l  fe  ferme , la  mala- 
die augmente. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
malade  dans  fa  jeunelTe  étolt  fujet  an 
faignement  de  nez  j qu’il  eut  il  y a dix 
ans  un  crachement  de  fang  j qu  en  con- 
féqisence  il  fe  faifoit  faigner  une  ou  deux 
fois  chaque  année.*,  & que  les  douleurs 
de  Goûte  font  furvenucs  pour  avoir  in- 
terrompu cet  ufage.  C’eft  ce  qui  a dé- 
terminé le  malade  à revenir  à ce  reme- 
de  ; ôc  à fe  faire  faire  d’amples  faignées , 
qui  ont  toujours  été  fuivies  du  flux  hé- 
morrhoîdal.  Le  malade  fe  defleiche  , ôC 
la  longueur  de  fa  digeftion  l’engage  à 
boire  à chaque  repas  un  verre  de  vin 
duJUiin.  Il  a -peu  d’appétit , 6c  un  fom- 
meil  agité , 6c  plein  de  terreurs. 


Il 
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Il  faut  encore  faire  cette  remarque" 
fur  les  accès  de  Goûte  , qu’ils  font  plus 
violens  au  princems  qu’eii  automne» 
Dans  cette  derniere  faifoft  ils  nè  'font 
point,  jaccompa'gnés-dfe  chàl'eut  contre  ^ 
nature , dans  la  première  il  y a -chaleur 
êc  ..ardeur  très  - violentes  y entremêlées 
d’un  froid  fuivi  de  fuetir  , & depuis  peu 
ils  fe  terminent  par  la  féparation  de  la 
peau  des  mains  ôc  des  pieds , & par  des 
nodolîtés  aux  doigts.'  Voilà  les  accidens^ 
dont  le  malade  voudroit  être  foulage, 

11  fouhaite  de  fcavoir  fi  les  eaux  chaudes 

9 

4e  Caries-Bade  lui  conviennent. 

: Consulta  tio  N.  .• 

: V.’  ■ ' ■ ' ' J - 

J* E s t;im e que  la  maladie  dont  on 
m’a  communiqué  le  détail  , & qui 
tourmente  fi  cruellement  le  malade  , 
vient  originairement  d’une  grande  foi-- 
blelfe  des  parties  nerveufes  de  tout  le 
corps',  d’une difpofition  de  ces  parties  , 
fur-tout  du  ventricule , aux  mouvemcns 
fpafmodiques  Sc  de  la  foiblelfe  des  for- 
ces qui  opèrent  la  digeftion.  Le  premier 
dcfavantage  qui  eft  la  fuite  de  ces  difpo- 
Etions  eft  l’impureté  & l’acrimonie  du 
chyle , Sc  de  toutes  les  liqueurs  vitales , 
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vices  qui  ne  peuvent  manquer  de  s’y  crôii" 
ver  coures  les  fois,  que  le  ton  de  l’efto-^ 
n^ac  eft  langjuilfaut , &c  qui  eft  l’occafioit 
qui  détermine  de  fang  à ie  porter  aiix 
parcies  externes  , fvir-to^c  au  printems  , 
laifon  où  il  fe  fait  dans  le  corps  une 
grande  alteration  , & à produire  des 
douleurs  vagues.  Ajoûcons  à cescaufes  le 
tempérament  fanguin  du  malade , très- 
propre  à amalTer  une  grande  quantité  de 
fang.  De  - la  vient  que  pendant  fa  jeu^ 
nelîe  le  fuperflu  de  cette  liqueur  s’eft  fait 
jour  par  le  nez,  & puis  par  les  poulmonsj 
ôc  que,  cesexcrécio.ns  s’écanc  uipprimées- 
avec  l’âge , pendant  que  la  foiblelfc  de 
l’eftomaç  5c  des  inceftins  ne  faifoit 
qu’augmenter  , le  fang  , en  s’arrêtant 
dans  les  vaîlfeaux  de  la  veine-porte  j â 
regoraé  dans  les  veines  héraorrhoidalcs. 
par  lelquelles  il  s’eft  fait  jour.  Or  û cet 
écoulement  , quand  il  eft  bien  réglé  , eft: 
très-propre  à prévenir  les  graves  affec- 
tions rpafmodiques,&  autres,  lorfqu’il  eft: ■ 
fupprimé  , ou  qu’il  fe  fait  avec  peine  , il, 
en  arrive  au  corps  de  grands  dommages. 
Car  le  fang  retenu  engorge  les  vailfeaux- 
fanguins  du  bas-ventre , 5c  fur- tout  ceux> 
des  inceftins  , 5c  , leur  caufinc  des  ex-, 
tenftons  forcées  , il  produit  de  fâcheufes- 


Digitized 


ET  DU  Rhumatisme,  191 
contradlions  des  parties  nerveufes  , leH- . 
quelles  repouirenc  le  fang  avec  plus  de 
vîceire  & d’abondance  vêts  les  parties 
füpérieures  , & produilent  dan^  la.tete 
des  douleurs , des;  vertiges^,'  Tivr^Je  ; - 
dans  les  hypochondres,  des, inquiétudes,.! 

des  difficultés  de  refpirer  -,  & dans  les 
parties  externes  des  douleurs  goutcufeSjM 
s’il  y a âcreté  dans  les- humeurs. 

Or  tous  ces  fymptomes  doivent  princi-  ■ 
paiement  fe  rapporter  à la  foiblelTe  du 
genre  nerveux  , laquelle  peut  avoir  été  • 
produite  dans  notre  malade  par  bien  des  ► 
caufes  differentes  , fi  la  difpofition  héié-  • 
ditaire  n’y  entre  pour  rie».  Je  mets  en 
tête  l’abus  du  vin  & des  plaifirs  de  l’a-  1 
mour  , aufquels  le  malade  s’eft  trop  H-  , 
^ vré  dans  la  jeunelTe,  & je  crois  que  c’eft 
de-Ià  qu’eft  venue  la  galle  , prétendue 
fcorbutique  , dont  il  a été  attaqué.  Il 
faut  eii  fécond  lieu  s’en  prendre  à la  fà-  ' 
livation  qu’on  a excitée  tant  par  l’ufage  î. 
du  turbith  minéral  , que  par  celui  ^ des  > 
friétions  J car  la  falîvation  , fur -tout- 
quand  on  ne  fuit  pas  un  régime  exaéb  , 
entraîne  apres  elle  une  grande  foibleffe 
des  nerfs  , 6c  de  graves  douleurs  des 
parties  extérieures.  Enfin  je  mettrai  au' 
nombre  des  caufes  éloignées  les  pallions 

Nij 
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l’amc-,  & fur- tout  la  coléro  , qui  font 
peuc-êcre  ' -coût  ce  -qu’il  y a de  plus  puif- 
fauc  pour  détruire  la  force  des  parties" 
•roocricés; ^ 

, |||r1s  , ^ pour  'vâïir  à la  cure  de  la  ma-  ^ 
ladie  pouY  laquelle  ou  me  fait  l’honneur 
dé  me'confulter  , & dire  ce  que  je  penfe 
dç  l’ufaee  des  eaux  chaudes  de  Caries- 
Bade  3 ou  des  eaux  * aigrelettes  , ^e  ne 
fuis  "pas  d’avis  qu’on  çn  falfc  ulage , 
parce  qu’elles  trompent  totalement  les 
efperanccs  , lorfque  la  force  des  pre- 
mières voies  $c  des  parties  nerveufes' 
n’eft  point  entière.  Je  fuis  bien  plus  por- 
té.à confeilier-  de  'réparer  les  forces  ab^- 
batuës  par  l’ufage  d’alimens  convenables,  ’ 
Si.  de  remedes  doux-,  5c,  quand  ils  auront 
produit  l’efîet  auquel  ils  font  deftinés,on 
pourra  tirer  de  l’utilité  des  eaux  chaudes 
de  Caries-Bade. 

Je  conféille  donc  d’abord  au  malade 
de  fe  faire  faigner  au  pied  par  un  beau 
tems  deuxfois  chaque  année,  c’eft-à-dire  ' 
vers ‘'Chaque -équinoxe  , 5c  de  fe  faire  ‘ 
•tirep. environ  huit  onces  de  fang.  Car 
pendant  que  cette  liqueur  regorge  chez 
le  malade  , 5c  - qu’elle  u'à  pas  une  ïlTuc 
libre  par  les!  veines  hémorrhoidales  , il  y ‘ 
a tout  lieu  de  craindre  dans  le  bas-ventre  ’ 
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une  ftagnatioii  qui  produiroic  des  mala>-. 
dies  plus  fàcheufes  ^ fi  l’on  ne  défemplk 
les  vaiireaux  par  la  faignée.  i 

Il  faut  aulTi  avoir  beaucoup  d’atceiü- 
tion  à la  boilfon  , dont  il  faut  excJurre 
toute  efpéce  de  bierre,  » &;môrne  de  viiv^ 
te  fur- tout  les  'vins  acides. J’ainierois 
bien  mieux  une  décodion  préparée.- avec 
les  racines  dcfquine  te  de  fcorfoniierc;, 
de  chacune  une  once  Se  demie  -,  Técorce 
de  bois  de  fiiirafras  Sc  de  eanelle  , de 
chacune  un  gros-,  > qu’on  fera  bouillir 
pendant  une  demi-heure  dans  trois  me^ 
furcs  d’eau  ; &,  pour  fortifier  l’eftomac,, 
j’accorderois  au  repas  un-  peu  de  vin  de^ 
Hongrie  , ou  de  Bourgogne. 

j’eftime  aulïi  que  le  malade  doit  prei> 
dre  tous  les  matins';,  étant  au  lit,  fix- 
.taffes  d’une  infufion  à la  maniéré  du  thé, 
faite  avec  les  feuilles  de  mélilfe  , de  bé- 
loine , de  fauge  Si  de  véronique  , de 
chacunes  une  poignée  , Sc  trois  gros  d’é- 
corces fraîches  de  citron.  Peu  de  tems 
avant  le  dîner  il  avalera  dans  la  décoc- 
tion précédente  mêlée  avec  du  vin  , fbi- 
xante  gouttes  d’ élixir  vifceral  balfamique, 
&le  loir,  de  deux  jours  Tun  , un  gros 
de  ma  poudre  béfoardique.  Il  faut  aulïï 
qu’il  avale  toutes  les  Icmaines  feize.de-’ 

N iij. 
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mes  pilules  balûmiques  , qui  lâchent, 
.doucement  le  ventre , & rerabliirent  les 
forces  des  inteftins  ; Sc  vers  le  tems  des 
cquinoxes,  & ceux  où  le  flux  hémorrhoi- 
.dal  eft  imminent , il  prendra  ces  mêmes 
pilules  cinq  fois  , de  deux  jours  l’un  , 
ipour  provoquer  le  flux  hémorrhoidal. 

Le  malade  au  refte  fuivra  un  régime 
,exaét  ; il  mangera  peu  aux  repas  , & fur- 
tout  le  foir  y il  évitera  les  alimens  trop 
gras  , acides , ôc  falés , & mangera  du 
rôti  plutôt  que  du  bouilli  ; il  fera  fobre 
-fur  Tulagedu  tabac  & du  cafFé;  il  fe  gar- 
,dera  avec  foin  de  toutes  les  occafions 
'.qui  peuvent  exciter  dans  l’âme  des  mou-- 
vemens  violens  j & fera , mais  avec  mo- 
dération, de  fréquens  exercices  du  corps^ 
:Le  malade  lètant  préparé  par  ces  reme- 
.des  continués  pendant  tout  l’hiver  , f« 
-trouvera  très-bien  au  printems  des  eaux: 
•chaudes  de  Caries-Bade^ 

Ce  traitement  na  point  trompe  mes  ejpe- 
rances  ,*  car  , àiant  été  continné  pendant . 
■Max  mois  , paffés  dUaillenrs  dans  un  gramX 
régime , le  malade  fe  trouva  fi  bien  t^u'il  ne 
Jugea  pas  à propos  d^ aller  aux  eaux  ^ &' 
i^il  fe  rétablit  entièrement. 
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Observation  XII. 


UN  E perfonnc  de  confideration,  qui 
remplit  mi  pofte  éminent , 6c  qui 
eft  d’un  âge  avancé  , fut  attaquée  il  y à 
quelques  femaines  d’une  tumeur  inflam- 
matoire du  pied  droit , ou  il  avoit  eu  an- 
térieurement un  ulcéré  j.  de  maniéré  qu’il 
fe  forma  dans  la  partie  iupéricure  de  la 
jambe  un  tabercule  conliderâble  qui'fut 
fubitement  fuivi  d’une  inflammation- de 
tout  le  pied.  Le  lendemain  il  y eut  au 
pied  .gauche  , tant  au  talon  qu’au  tarfe  , 
une  enflure  avec  une  douleur  gouteufe. 
Un  Chirurgien  , aïant  été  conlulté  , ap- 
pliqua fur  les  deux  pieds  de  l’eau-de-vie 
camphrée  & chargée  de  la  teinture  de 
faflran  , & , l’inflammation  étant  aug- 
mentée, it  y mit  le  camphre  meme  en 
poudre  ; ce  qui  vers  le  quatrième  jour 
dillipa  l'inflammation , & adoucit  la  dou- 
leur. Mais  peu  de  tems  apres  ce  calme 
fut  fuivi  d’extrêmes  inquiétudes  dans  lés^ 
environs  du  cêeur  y d’une  grande  difficul- 
té de  refpirer  , d’agitations  involontaires,, 
d’une  ardeur  exceflive  , • d’une  foif  pref^ 
que  infatiable  , de  perte  d’appétit,  d’une 
conftipation  opiniâtre,  & 'de  vents  fort 

^ N iîij 
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incommodes.  Des  lavemens  répétés,  des;  - 
poudres  antifpafmodiques  de  Scahl , cal- 
mèrent bien  un  peu  les  accideiis , mais 
ne  les  appaifereiit  pas  tout-à-fair.  On  en 
vint  donc  à un  laxatif  dans  le  goût  de  M. 
•Hoffmann-,  -c’eft-à-dirc  préparé* avec  la 
•manne  , qui  foulagea  fi  bien  le  malade 
quil  put  fe  lever.  Enfin  il  fortit  une 
-fueur  abondante  & critique  , & le  fang 
Jicmorrhoidàl  commença  à couler,  com- 
me-à  l’ordinaire  -,  ce  qui  procura  la  cefi- 
fation-rotalë  des  fymptÔmes.  Mais  com- 
me le  malade  eft  fouvent  attaqué  de  ces 
aflFeétions  éryfipélatcufes  & gouteufes  ,, 
il  fouhaite  fçavoir  la  maniéré  de  s’en  ga^- 
rantir.. 


■ ' ' C O N s U'L  T A T r O Ni. 

* c 

LEs  fâcheux  aceideris  qui  ont  trai- 
vaille  fi  cruellement  le*  malade 
c’eft  - à - dire  , l’inquiétude  des  parties, 
.voifines*  du  cœur  , l'es  agitations  invo- 
lontaires , la  tenfion  du  bas-ventre  , la 
chaleur  contre  natare  , k foif  , & là 
conftipation  , ont 'été  fMroduites  par  la 
matière  gouteilfe-&  éryfipélateufè  , que 
les  remedes  camphrés,  appliqués  tant  en 
.forme  liquide  que  feichc  , ont  fait  rcii- 


A 
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trtt  en  dedans.  ^Car  l’illuftre  malade’, 
donc  je  connois  alTez  le  tempérament  , 
joint  le  flux  hcmorrhoidal  à la  cacochy- 
itiic  des  liqueurs  vitales.  Or  quand  cet 
écoulement  ne  le  fait  pas  comme  il  faut, 
ilon-feulemenc  le  volume  & rabôndancc 
des  humeurs  augmentent , mais  leur  im- 
pureté prend  de  nouvelles  forces  , d’au- 
tant plûtôc  que  le  malade  par  Ton  état 
meinc  une  vie  fédentaire.  Dans  ces  cir- 
conftances  ii  eft  très  - avantageux  , 8c 
meme  c’eft  une  vraiècrife  , qui  eft  foft- 
venc  accompagnée  de  fievre , que  la  (è- 
rofité  âcre  & impure  foie  pouftee  vei*s 
l’habitude  & les  parties  extérieures  dû 
corps  , où  elle  produit  tantôt  des  inflam- 
mations éryftpclateufes tantôt  des  dou- 
leurs de  Goûte  , & tantôt  des  ulcères. 
Mais  dans-  ces  aftedtions  l’objet  d’un 
Médecin  prudent  doit  être  de  délaïer  les 
humeurs  , de  déterminer  leur  cours  vers  , 
la  furface  du  corps  au  moïen  des  dia-  . 
phorétiques  , Sc  de  conferver  la  liberté 
du  bas-ventre  avec  le  fecours  des  lave^*- 
mens , pour  débarrafler  enfin  le  corps 
des  impuretés  cxcrémenteufes.  Mais  fi 
quelqu’un  dans  l’hnpatience  que  lui  eau-- 
fène  les  douleurs  accompagnées  dé  rotis- 
geur  8c  d’ejiflure  entreprend,  imprudémi- 

N.  v 
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ment  de  les  calmer  par  des  topiques  ré— 
perculîifs il  portera  à ià  fanté  ^ liiivant 
une  expérience  conftante,  un  préjudice, 
conüderable , Ôc  meme  irréparable.  Car' 
cette  férofîté  âcre  qui  s’eft  féparée  de  la. 
malTe  du  làng,  & qui  s’eft  dépofée  fur  les- 
parties  externes. , a acquis  par  fa  ftagna- 
tion  une  nature  cauftique  & virulente- 
Dans  cette  difpofîtion  , fi  elle  vient  à re- 
fluer , elle  s’attache  aux  parties  nerveu- 
iès  internes , ^omme  les  membranes  du 
yentricule , des  inteftins  , & fur-tout  du' 
colon  , 4a  partie  tendineufe  du  diaphrag- 
me ^ les  bronches  des  poulmons  , & les 
enveloppes  du  cerveau  j,  ce  qui  produit' 
des  fpafmes  dé  ces  parties,  des  douleurs, 
des  inflammations  , des  fièvres , des  dé- 
lires , ôc  des  accidens  beaucoup  plus 
graves  , ôc  même  mortels  , fî  l’on  ne- 
vient  de  bonne  heure  au  fecours  du  ma- 
lade. 

Quant  à ce  qurconcerne  en  particulier 
Tapplication  extérieure  des  rernedes, 
camphrés , perfonne  ne  s’imagine  qu’el- 
le repouffe  dans  l’interieur  la  matière  gou— 
teufe  ôc  éryfipélateufè ôc  prefque  tout 
Te  monde  leur  attribue  une  qualité  réfb- 
lütive  , Ôc  propre  à ouvrir  les  pores.  Je- 
conviens-  qu’il  y a des  cas  & des  fujets 
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ou  cette  efpéce  de  remede  aide  fouvent 
la’,  réfolutioii  de  la  matière  qui  eft  en 
ftagnation  mais  j’ai  fouvent  remarqué 
que  le  camphre , tant  en  fubftance  que 
diflTout  dans  une  liqueur  fpiritueufe  , eft 
fouvent  nuifible  &c  réperculîif  dans  les 
afFeétions  gouteufes'  & éryfipélateufcs. 
Cette  vérité  fe  trouve  meme  confirmée 
par  un  exemple  récent.  Je  fus  appellé 
par  une  Dame  de  confideration , habU 
tuellemcnt  attaquée  de  la  Goûte  , qui 
le  troifiéme  jour  de  l’attaque  avoit  ap- 
pliqué fur  fes  pieds  du  camphre  mêlé  de 
minium.  Ses  douleurs  aïant  été  appaifees 
par  l’ufage  He  ce  remede , elle  fut  furpri- 
îe  d’inquiétudes  confiderables  dans  les 
environs  <lu  coeur  y d’une  très  - grande 
laffitude  de  tout  le  corps  , d une  chaleur 
fébrile  pouifée  jufqu’au  délire  , d’agita- 
tions involontaires  , de  vomilfcmens,  & 
de  confirmation.  Je  lui  fis  prendre  une’ 
poudre  nitreufe  précipitante  , à laquelle 
j’aVoût  lî  le  quart  d’un  grain  de  camphre, 

& fe  la  fis  fouvent  ufer  d’une  émulfion 
des- quatre  femences  froides , & de  gruau 
d’àvorne.  Gts  remedés  aïant  procuré  Ic' 
retour  de  la  mat’ere  gouteule’  furies- 
pieds  la  malade  fe  rétablit.. 

J ’ai  fouvent  remarqué  que  ’ ecampht^  ' 
* ' . ' N vj, 
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pris  intérieurement  a réparé  lemal  qu'à-^-^ 
voit  produit  Ton  applicaticnn  extérieure 
comme  il  arrive  au  foufFre  , qui enif- 
plo'ié  comme  topique  dans  les. atfeéUons- 
ulcéreufes  & g^lleufes  , produit  des. 
dommages  conliderables  en  repouiranc, 
au-dedans  la  matière  nuifibk  au  lieu 
qu’étant. pris  intérieurement  ,J1  la  pouF* 
ù vers  la  furfacc  du  corps  au  grand’ 
avantage  delaTanté.  C’eft  pourquoi  dans 
toutes  - ces  aflFeélions-  pal  coutume- de 
m’abftenir  des- topiques -,  & fi'  je.  les. 
cmplo'ie  , ce  n’eft  que.  dans  le  déclin  de 
la  maladie  , pour  fortifier  les  parties  af- 
foiblies.  Je  prie  le  malade  .de  faire  à l’ar~ 
venir  Ton  profit  de  ces  obfervations. 

Je  viens  maintenant  à la  méthode;' 

Îjréfervative  des  affections  fàcheufes  qui; 
e fatiguent , & je  lui  confeille  de  fe  fai- 
re faigner  deux  fois  par  an  , vers  le  temsr 
des  équinoxes  ^ & quelques  jours  après? 
de  prendre  le  purgatif  avec  la  manne  , 
dont  il  s’eft  déjà  bien  trouvé.  Il  faudra  y; 
revenir  plus  d’une  fois.  Je  remarquerai, 
même  qu’il  n’y  a point  de  purgatif  plus? 
fur  que  la  manne  dans  les  maladies  fpaf— 
modiques  , & fur-tout  des  inceftins... 

Il  fera  fort  bien  de  prendre  au  mois  de 
piai  les  eaux, aigrelettes  de  Selcz avant, . 
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pendant  apres Jefquelles  il  reprendra- 
Ion  purgatif  de  manne.  La  bierre  ne- 
convient  pas  pour  boilfon  ordinaire  ,, 
mais  il  convient  de.  lui  fubftituer  là  dé-- 
coétion  fuivante  , qu’on  mêlera  d’un-- 
quart  de  vin  de  la  Mofelle.  Prenez  raci- 
nes de  fallèpareille  Sc  de  feorfonnere  5, 
de  chacune  quatre  onces  y racines  de^ 
chicorée  fauvage  une  once  ; feuilles  de. 
chardon  - bénit  une.  poignée  , anis  des 
Indes  deux  gros  ; coupez  & pilez  ce  qui 
doit  r être  , & faites  bouillir  deux  onces 
de  ce  mélange  pendant  trois  quarts  ^ 
d’heure  dans  trois  mefures  d’eau. 

Le  malade  fe  trouvera  aufîi  fort  bien: 
de  prendre  quelquefois  en  fe.  couchant , , 
dans  l’eau  de  fleurs  de  fureau'  ou  de  ceri-- 
fes  noires , ma  poudre  béfoardique  mat- 
rice avec  un  précipitant.. 

Si  l’efficacité  de  ces  remedés  eft  aidée 
par  un  ufage  prudent  des  chofes  non  na- 
turelles , ôc  par  une  attention  continuel- 
le à éviter  les  fatigues  d’efprit  trop  con— 
fiderablcs  , la  vie  fédentaire  , les  par- 
lions de  l’ame  , le  réfroidilTement  du  ' 
corps  , les  alimens  acides  , falés,  & de- 
difficile, digeflion  , je  ne  fais  aucun  dou.*^ 
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te  que  le.  malade  ne  foie  à l’avenir  gxemt 
4es  maux'qui  l’affligent^  j 

Fitt  Mt  Ÿremicr  Traitct 

' l ■ 


/ 


Digitized  by  Google 


METHODE 

POUR 

LA  GUERISON  DES. 
Rhumatifmcs  invétérés  , Ôc 
des  vieilles  Sciatiques.' 

Par  AÎ„\J  * * * ^ Doâîeuren  Mede^~ 
cine  defUniverfité  de  Montpellier  y. 
établi  à C..- , en  Languedoc^. 
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LETTRE 


MONSIEUR  LE  DOCTEUR  » » » 


■ ■■._■  ... ' "U. 

EGO  u4D  FINEM  MEDICIN^' 
nondum  perverti  , licet  jam  fertex  Jîm  , 
neijHe  etiam  ipfttts  inventor  vÆ feula- 
pins , 8>cc,.H\pŸ»  iri  Epifi.  ad  Democrït,. 

O U S dedrez  depuis  quel- 
que tems  , Monfieur  , que 
)e  vous  faite  part 'de  la  mc- 
tbode  que  j’ai  trouvée  pour' 
guérir  les  Rhumatifmes  invétérés  , & de- 
quelques,  obfcrvations  que-  i’ài  faites 
pour  en  conftater  la  bonté  ;-  mais  cetteL* 
eiitreprife  elV  ü périlleure  & fi  délica-r^ 
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* te  ( ) y que  je  iioferois  m'y  dctermîiief' 
fans  les  vifs  fentimens  d’amitié  que  j’at 
pour  vous  & l’importance  des  cures- 
dont  je  fuis  redevable  à cette  méthode 
je  vous  envoie  donc  mes  obrervations  ^ 
& je  fouhaite  qu’elles  vous  donnent  au- 
tant de  fatisfaétion  que  vous  m’avez  té- 
moigné d’envie  de  les  lircy 

Vous  n’auriez  pas  fi  long-rems  langui 
dans  l’attente  de  fi  peu  dechofe,  fims  les 
contradiétions  que  j’ai  elfuiées  de  la  parc 
de  quelques  (çivans  Médecins^  Car  je  ne 
dois  point  vous  cacher  que  ma' métho- 
de a autant  fur  pris  les  Maîtres  dans  l’arc 
de  guérir  que  les  jeunes  Doéieurs  de  la 
Faculté  de  M Il  y a plus  , ces  Doc- 
teurs confommés  dans  la  pratique  de  la 
.Medecine  , l’ont  d’abord  défàprouvée 
fans  examen^  l’ont  profcrite  abfofument 
fans  épreuves  ^ & n’ont  point  balancé  à 
la  taxer  d’imprudence  ,*  quand  elle  cft 
venue  à leur  connoiiTance  ( b ).  Mais- ces 
décifions  peu  mefurées  font  tombées  par 

(/»)  Dominus  mtirborum  taorbns  domtnorum 
imo  ô*  opprobr’mm  DoHîCUS  , En- 

( b ),  ^tfvis  î/tudaf  vituperatqHe  e»m  quam- 
lubet  curationem^  ueqtinquMn  dignofeem  bonam 
Mit-  tnalnm.  Hipp.  di  ratlane  vici. 
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leur  propre  injuftice  : Qm  ea  cjh£  ah  alus 
inzenta  fum  mhonefiiorum  Virhomm  artifcia 
contammare  contendit  , is  fane  prudit  tit 
exijîimaùonem  tneri  velle  non  videtitr  [a). 

J’aurois  cru  au  contraire  que  def 
Maîtres  fi  fages  auroienc  accueilli  ces- 
dccouvcfces  {b)  y quils  les  auroienc 
examinées  , & qu’ils  fe  feroient  fait  un 
plaifir  de  rendre  à leur  inventeur  la  jufli- 
ce  qu’ils  auroienc  trouvé  qu’elles  méri- 
toient  par  leur  fuccès;: qu’avant  de  les  con- 
damner ils  auroienc  jetté  un  coup  d’oeit 
jufte  fur  la  véritable  caufe  du  mal  ; que 
Tur  la  foi  d’un  de  leurs  confrères  donc  ils- 
connoiirenc  Ja  probité , ils  auroienc  faic 
des  épreuves^  Que  rifquoient-ils  puifque 
mes  fuccès  font  établis  fur  la  notoriété 
publique?  Une  femblable  découverte  en 
pratique^  loin  d'etre  contraire  à l’Etat  Sc 
de  préjudicier  à la  prbfeflion  , ne  peut 
que  contribuer  à la  confèrvacion  de  ceux. 

(a')  Hipp.  Lih.  de  Arte^ 

■ (^)  Mcdicinnm  efe  memorlam  eorum  fubjî- 
diorum  tjUA  cuilibet  morbo  ufus  oftendit  fuijfe 
utilia  ; nam  ejuidfjuid  dixerint  loquaces  notai 
non  ejfe  corporum  intra  venus  fluentium  , aut' 
refiftentium,  naturas  ; tdeonue  fola  obfervatione’ 
innotefeete  quid'  cuique  morbo  conveniat  pojl- 
quam  ea  de  eid-  m morbo  proftijfe  compef'^ 
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qui  le  compofenc  , & à rornement  cfe' 
Tart  de  guérir  (a)  : ces  feuls  motifs  au- 
roiciit  dû  , ce  me  femblc,  mériter  à métf 
méthode  uii  accueil  plus  favorable.' 

Je  vous  avoue  pourtant , Monfieur  ,, 
que  Toppolition  de  (1  habiles  Maîtres  me 
feroit  changer  de  conduire  fi  les  interets 
de  la  vérité  , ceux  du  public',  & ceux  de 
ma  réputation , ne  m’obligeoient  de  dé- 
fendre une  pratique  fondée  fur  de  bonS’ 
principes , fur  des  expériences  réitérées: 
ôc  où  Ton  n’ulè  que  de  remèdes  connus 
&c  emploies  depuis  l’origine  de  la  Méde- 
cine (h). 

C’efl:  fans  doute  contre  fénormité  des 
faignées  qu’on  fe  récrie  , parce  qu’oii' 
craint  les  foibefles.. 

Mais  quand  on  a pour  garand  de  fès 
entreprifes  le  plus  grand  Maître  dé  l’an- 
tiquité , & quand  on  prend' pour  modèle 
de  fa  conduite,  le  Prince  de  la  Medecine, 
cet  homme  auffi  fage  dans  fes'  confeil's 
que  dans  fa  pratique  ,,  court  - on  rifque' 

( <<  ) Outrumui  qtiod  optimum  faêîum  fit  non 
quod  ufitntijfimumy  ^ qu'td  noi  in  pojfejfione  fili^ 
citatis  t-terna,  confiituet  non  quod  vul^o,  verita^ 
ti$' pejfinu)  interpreti  ^ prol/Attm  fit,-  S&nec.  de 
liita  beatn  , cap.  1 1. 

{b)  Sdnguinem  mitti  incifd  Vtna  novumnon 
*fi.  Celfe  , Ltb.  IL  cap.  9; 
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â’criec  î Souflrrez  que  pour  ma  iuftifica- 
tioii  je  vÆ»us  rappelle  ici  rexeçfi pie  frap- 
pant de  la  cure  fameufe  d’un  homrne  qui 
demçuroii;  in  tÆ niadis ,xomhé  dans  le  ma- 
raimc  pour  avoir  cruellement  & long- 
tems  foufïerL  d’un  mal  d’eftomac  accom- 
pagné de  douleurs  de  ventre,.  (Les  perfon- 
iies  attaquées  des  Khumatirmes  , gémif- 
fent  de  même  depuis  long  tems  dans  les 
douleurs).  Apres  avoir  inutilenientem- 
ploïé  toute  forte  de  remedes , JUmptis 
omne  genus  medicam:ntis  tum  furjum  mm 
dcorjiim  pit'ganubus  nihil alLvabalnr : dans, 
un  tel  état  d’epuifement  Hippocrate  fai- 
gna  le  malade  plufieurs  fois  du  bras  , 
iufqu’à  lui  ôter  tout  fon  fang  , & il  le 
guérit  : [eüa  vero  per  vices  manus  Htriuf. 
<]Uo  vend  donec  exangnis  fieret^  mali  libéra- 
tione?n  fenjit  (a).  Preuve  certaine  qu’on 
doit  fe  mettre  au-delfus  de  la  crainte  des 
fy.ncopes , Ôc  de  l’aHbibliirement  que 
caufent  les  grandes  faignées  ( b ). 

Seroit-ce  la  faignéc  du  pied  & du  bras 

( « ^ Hipp.  Lii.  V.  Ep/dtm. 

( ^ ) On  peut  perdre  eu  un  jour  io  chopines 
de  fang  fans  mourir  , ce  qu’on  voit  fréquem- 
ment dans  les  grandes  pertes.  Kiol/tn,  Recher- 
che; curieufeslùr  la  Medeçine,  p.  iiianch^ 
Hift.  Hepaüca. 


JIO  D ü R H ü M A T I s M E , ‘ 
faite  tout  à la  fois , comme  je  le  prati-  > 
que,  qui  leg  effraie  & les  étonne  2 
Mais  cette  pratique  n’eft  pas  nouvelle, 
pour  peu  qu’on  foie  verfé  dans  la  lec-' 
ture  des  Anciens  , on  ne  doit  point  igno- 
rer que  le  Prince  des  Médecins  Arabes 
(a)  la  pratiqué  , & qu’il  faignoit  éton- 
nament  en  certains  cas  d’inflammations 
).  Au  furplus  il  eft  bon  de  vous  dire 
que  tous  les  anciens  Médecins  étoient 
dans  l’ufage  défaire  des  faignées  extraor- 
dinairement amples,  lorfqu’ils  vouloient 
les  rendre  dérivatives  & révulfives  tout 
à la  fois  : non  cnïm  fangms  cjm  in  pnlmones 
ruit  per  hrachium  derivari^  & revelli  potefi^ 
nec  , Ht  Ht  in  plurimis  loch  venam  incidas  , 
to  moveri  non  dejînet , nifi  totum  fanguinem 
txhAu^ire  velis  \c).  Suivant  ces  idées  les 
faignées  du  bras  &c  du  pied  faites  comme 
aujourd’hui  par  palettes , ne  fout  ni  dé- 
rivatives ni  abfoiument  révulfives  ; elles 
ne  deviennent  telles  qu’entre  les  mains 
de  ceux  qui  les  font  tout  à la  fois  par 
livres  : la  pratique  des  Anciens  n’étoit 
donc  pas  une  erreur , une  ignorance  j le 

( ) Rhafês. 

( 1^  ) Frciad  Hiftoire  de  la  Medecine,  p.  148, 

( r ) Giadbac , Praxis  J^ùtiicA  idea  nova  , 
pag-  47S>. 
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fuccès  de  telles  faignees  contre  les  plus 
grands  maux  les  autorîibît  dans  cet 
wiage, 

- Cette  pratique  même  a été  fuivie  en- 
core par  les  anciens  Maîtres  de  la  Facul- 
té de  Paris  ( a.  ).  Pour  peu  qu’ils  crai- 
■gnillcnt , ( en  certains  cas  de  maladies 
des  femmes  de  ne  pas  fuffifamment  dé- 
gager les  parties  balfes  ) ils  étoient  dans 
i’ulage  de  tirer  une  quantité  du  fang, 
double  & triple  de  l’ordinaire.  Loin 
donc  de  blâmer  ma  pratique  , je  pré- 
tends qu’on  doit  l’adopter  , puifqu’elle 
eft  conforme  aux  Pages  maximes  d’Hip- 
pocrate , aux  régies  de  nos  peres , ôc 
qu’elle  eft  autorifée  par  les  anciens 
Maîtres  de  l’Art  (é).. 

Apres  avoir  juftifié  l’énormité  des  faî-‘ 
gnees  , il  ne  me  relie  qu’à  jullifier  en- 
core le  grand  nombre  que  j’en  fais  faire 
diligemment  dans  la  cure  de  ce  mal, 

( a ) Fleflelles , Fernel  , Duret,  Grangier» 
BrifTot,  Riolan  , Hecquet,  Siiva. 

( ^ ) Cirois  , Dodeur  de  rUniverfté  de 
Montpellier , qui  a fait  un  Traité  fur  la  fajgnce, 
y confeife  avoir  fait  des  miracles  par  elle,  dans 
Tes  voiagesavec  M.  le  Cardinal  de  Richelieu, 
<|à  l’exemple  des  Médecins  de  Paris  ; & faute  de 
ce  remède  il  meurt  dans  l’Europe  tous  les  ans 
cenï  mille  hommes  de  plus  qu’il  ne  feroit.  ' 
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Mais  pour  peu  d’attention  cju’on 
■faiTe  à la  caufe  des  Rliumatifmes , à la 
petitelTe  , & à la  fituation  des  vaiCTeaux 
où  elle  fe  cantonne,  a la  ftrudure  des  par- 
ties , ',à  leur  ordonnance  , à Tétât  des 

fluides,’ & à la  difpofition  des  iblides 
qu’elle  attaque.  On  fera  bientôt  con- 
vaincu de  la  nécelTité  de  ce  gxand  nom- 
bre de  faignées. 

Le  Rhumatifme , à proprement  par- 
ler , ne  vient  que  des  amas,  des  congef- 
lions  , ou  dp  engoigemens  douloureux 
(a)  du  fang  , ou  de  la  lymphe  , ou  de 
Tun  & de  Tautre  tout  enfemble , dans  la 
fubftance  poreufe  , dans  les  chairs  , ou 
dans  les  vailfeaux  capillaires  des  mem- 
branes des  mufcles.,  des  tciidons  , des- 
l.igamens  6c  des  os  de  l’habitude  du 
corps.  Selon  cette  jufte  idée  de  ce  mal  il 
pai  üit  d’abord  que  le  but  principal  de  la 
cure  ne  doit  tendre  qu’à  dilïiper  ces  eiî- 
^orgemens  phlegmoneux  , ou  lymphati- 
ques , qu’à  rappcller  les  liqueurs  de  ces 
endroits,  plus  éloignés  , Ôe^plus  profonds 
que  dans  les  autres  maladies  -,  & qu’à 
détruire  enfin  ces  congédions  plus  mal- 

( a ) Mêrbi  derepenle  non  contingunt  , fed^ 
fjihlatim  collscîife  /icervatim  produm.  Hipp- 

aifées 


Difjiiizea  by  C.ooi^kj 


♦ 

IT'DE  L A Sci  ATlQ^ÜjE.  515 
aifces  à remettre  dans  le  courant  de  la 
circulation  ; eft-il  des-raifoiis  plus  fortes^ 
des  occafions  pins  prelTantes,  & des  cas 
plus  urgenSjpour  des  révulfions  outrées  ? 
dortec  ex/angnis  fieret  , dit  Hippocrate 
dans  un  cas  qui  paroît  moins  le  deman- 
der. Eft-il  un  remede  qui  aille  plus  direc- 
tement à la  caufe , qui  l’attaque  plus  de 
front  , &:  qui  agifte  plus  promptement 
& plus  immédiatement  fur  elle  que  la 
faignée  î Aucuns  le  font-ils  aufli  parfai- 
tement î la  lymphe  y auroit-elle  plus  de 
part  que  la  partie  rouge  du  fang , com- 
ment peut- on  la  retirer  plus  prompte- 
ment de  CCS  endroits  que  par  les  faignées 
copieufes , &c  fréquemment  réitérées  , 
puifqu’elle  eft  une  émanation  du  fang  ? 
Eft-il  des  moïens  plus  fûrs  pour  faciliter 
davantage  , diriger  plus  directement  fa 
marche  vers  les  grands  vailfeaux  , & l’y 
rappeller  plus  certainement,  que  de  leur 
donner  beaucoup  de  large  en  les  vuidant 
abondamment  ? car  la  lymphe  -en  fiajè 
dans  l’extrémité  de  fes  capillaires  preflee 
de  toute  part  vers  le  terme  de  fon  retour 
au  co2ur , ' rentrera  d’autant  plus  aifé- 
ment , & plus  promptement,  dans  les 
grands  vaifteaux , qu’elle  y trouvera 
moins  de  plénitude  & plus  d’efpace  j or 

O 
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,cela'  ne  peut  arriver  que  par  l’efîet  dejï 
faignées  amples,,  & diligemment  faites., 
parce  que  tenant  par-là  les  veines  moins 
tendues  , & beaucoup  moins  pleines  , 
-elles  feront  plus  libres  & plus  ouvertes 
pour  recevoir  la  lymphe.,  le  fang^ 
qui  y refluent  de  toute  part  : ces  fluides 
feront  refoulés,  & pour  ainfi  dire,  pom- 
pés dans  le  même  tems. 

Si  l’on  vouloir  fe  rappetlcr  encore 
combien  la  faignée  facilite  à la  partie 
rouge  du  fang  , & à la  lymphe , leur  re- 
tour des  eapillaires  fanguins  vers  le 
cœur  , l’on  feroit  convaincu  que  rien 
n’eft  plus  capable  de  rétablir  dans  le 
cours  du  fang  cette  uniformité  de  diftri- 
butions  des  tues  qui  fait  la  fanté , & on 
verroittout  d’un  coup  par-là  l’importan- 
ce &c  la  nécelîité  des  faignées  copieufes, 
& diligemment  faîtes  , pour  la  cure  de 
jCes  maux. 

Je  dis  de  plus  que  l’énormité  & la  di- 
ligence font  le  prix  de  ce  remede  , étant 
comme  la  condition  fans  laquelle  man- 
que f effet  des  révulfions  jûutrées  fi  né- 
ceflaires  dans  ces  maux.  En  effet  comme 
ces  congeftions  fe  multiplient  à chaque 
' heure , ou  , pour  mieux  dire , à chaque 
iiîfiant , fçavoir  , à chaque  coup  de  fyC- 
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tôle  du  cœur  .,  & des  artères , laquelle 
comme  par  autant  de  coups  dfc  piftoa. 
qu’elle  fe  réitéré  de  fois  , poulie  le  fang 
vers  les  capillaires  , & ^donne  comme 
autant  de  coups  de  marteaux  qui  chat* 
fent , ferrent , & entalTent,  dans  le  fond 
de  ces  mêmes  canaux  les  liquides  qui  j 
•font  continuellement  envoïés  : or  com- 
■bien  de  coups  de  fyftole  dans  une  heure  î 
retarder  en  pareilles  circonftances  la  fai- 
gnée d’une  demi- journée  , ce  fera  per- 
Illettré  autant  d’envois  de  matériaux  aux 
digues , & leur  permettre  de  s’y  coller 
par  autant  de  coups  qu’il  y a de  vibra- 
tions de  fyftole  dans  le  tems  de  la  fuf- 
penlion  , & du  délai  de  la  faignée  ; ce 
fera  encore  donner  le  tems  aux  congef- 
tions  de  fe  fortifier.  La  malTe  du  fans  fe 
trouvant  d’ailleurs  refaite  reparée  des- 
petites faignées  par  les  alimens  que  le 
malade  prend  dans  ces  intervalles , la 
quantité  fera  prefque  la  même  ; afiifi 
on  ne  fçauroit  fe  flatter  du  fuccès  que 
des  révulfions  outrées.  ' 

De  plus , lorfque  le  fang  eft  en  coii- 
geftion  dans  l’extrémité  des  vailfeaux  ca- 
pillaires , une  faignée  de  neüf  onces 
long-tems  différée  , ne  vuidant  pas  fuffi- 
-famnient  les  grands  vaUfeaux  , ne  pouD* 

O il 
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5 i.<j  Du  Rhumatisme, 
ra  point  attirer  les  lues  arrêtés  dans  le* 
lointains  , puii'que  cet  efpace  fe  trouve 
d’ailleur-s  rempli  & compenfé  par  l’é- 
paiffillement  dn  -fang  :*  donc  le  malade 
4ie  fera  ni  foulage  ni  guéri  , parce  que 
les  faignées  ne  feront  ni  affez  copieuies, 
ni  faites  alîez  près  les  unes  des  autres  : 
voila  donc  les  révulfions  manquées  , &C 
la  cure  auffi. 

Après  de  fi  bonnes  ràifons  , qui  ne 
font  pas  moins  fondées  lur  l’Anatomie 
moderne  qu’établies  -fur  -la  pratique 
des  Anciens , n’ai-  je  pas  lieu  d’efperer 
qu’il  fe  trouvera  des  Sçavans  en  Medecif 
ne  , des  Maîtres  de  l’Art,  qui  , plus  ani- 
més de  la  charité  , & moins  conduits 
par  l’amour  propre  , en  feront  des 
épreuves  pour  conftate-r  l’utilité  de  ces 
decouvertes  j que  cette  méthode  étant 
du  gor'it  des  Sçavans  ians  préjugés  , en 
fera  accueillie-,  ■&:  qu’étant  trouvée  avan- 
tageufe  aux  malades  5c  à leur  guérifon  , 
on  lui  rendra  lajuftice  qui  luieftdûe,  ou 
qu’elle  fera  fortune  dans  la  cure  de  ces 
maux? 

Quoiqu’il  en  foit , je  dois  vous  afiurer,' 
Monfieur , qu’elle  répondra  à leur  atten- 
te ; car  elle  m’a  toujours  réufli  : les  ma- 
lades que  j’ai  guéris  fans  rechutes , -5c  l«s 


Digitized  by  'Goog^ 


s T-  »E  LA  S CI  A fl  0:1/ 5.  517 

Chirurgiens  qui  ont  exécuté  les  faignées 
par  mes  ordres , en  font  des  témoins  vi- 
vans  ôc  irréprochables.  Je  les  défie  de 
dire  le  contraire  , 6e  je  leur  permets  de 
m’acculer  de  faux  pour  peu  que  j’aie 
palfé  les  bornes  de  la  vérité  , ou  que  je 
l’aie  trahie  en  rien  de  ce  que  j’avance. 

Enfin,  quoiqu’il  foit  confiant  que  ces 
cures  de  Rhumatifme  aient  été  aulli 
heureufes'pour  moi  que  falutaires  aux 
malades  que  j’ai  traités,  je  puis  vous 
protefier  que  la  vanité  , l’amour  propre, 
ni  l’intérêt , n’entrent  pour  rien  dans  les 
motifs  qui  m’ont  déterminé  à vous  les 
communiquer  ,>  & que  je  n’ai  pour  ob->- 
j,bt  que  le  défit  de  rendre  fervice  au  pu- 
blic ( 4 ) , que  d’épargner  à mes  conci- 
toïens  leS'  douleurè  dont  cette  cruelle 
maladie  les  accable  , de  leur  éviter  le 
chagrin  d’être  quelquefois  perclj^  de 
leurs  membres  , & de  les  fiiuver  du  dan- 
ger de  périr  dans  les  foufFrances  (h).  Au 
refte , en  leur  procurant  les  moïens  de 

(<»)  'Nihil.  haiet  nec  forfuna-  irez  tnnjm 
quam  ut  pojpm  , nec  natura  mea,  melius  e^uam 
ftt  velim\  coHfervare  quaT/jplurimos.  'Cicer,'  prà 
Li^urîo  , 12. 

' { ;^  ) Craium  ej}  ejuod  pxtrii  c'rvem  popvhij.’n 
dèdtjli,  Juvenal , Sat.  IV . 

Oiij, 
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guérir  , j«  les  difpenfe  delà  reconnoil^ 
fânce. 

Je  doute  pourtant  que  ma  méthode- 
foit  du  goût  de  tout  le  monde  ; un  vio- 
lent préjugé  fur  ce  fujet  , bien  établi 
chez  le  peuple  , & même  chez  certains. 
Médecins  fameux,  me  fera  taxer  d’igno- 
tance  ou  de  témérité.  Mais  malgré  ces. 

•*  -r*  ^ 

jugemens mes  malades  gueriflent , & 
ma  conduite  eft  tous  les  jours  juftifiée 
par  les  fuccès.  D^un  autre  côté  les  enne- 
mis de"  la  faignée  , bien  des  perfonnes. 
timides  , ou  qu'un  vil  intérêt  conduit 
dans  la  pratique  de  la  Medecine  ( a ) \ la 
trouveront  hardie  & effraïante.  La  per- 
te de  la  vûc  , les  hydropifies  de  toute-cf- 
péce , tous  préjugés  erronés , vains  pré- 
textés, & faulTcA  allégations  , que  Iss- 
empiriques , les  Chimiftes , & les  gêna 
peu  yrfts  dans  l’art  de  guérir  les  mala- 
dies inflammatoires  , font  craindre  aux. 
ignorans  de  la  part  des  faignées^  la  feront 
blâmer  : mais  les  Maîtres  de  l’Art  fça- 
vent  que  le  fang  fait  le  fond  de  toutes 
lés  maladies  phle^moneitres  -,  qu’il  eft  l’ori- 
gine & la  caufe  de  prefque  tous  les  maux 

( /*  ) DivhiisprAjîare  , non  virtntii fsd fir- 
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cruels;  que  dans  ce  même  fang  fe  trouve 
là  fource  de  toutes-  les  humeurs , qui 
font  la* plupart  des  maladies,  Sc  qui  les 
entretiennent  ; en  un  mot  que  tout  ce' 
qu’il  y a de  fluides  dans  le  corps  humain 
font  des  humeurs  qui  partent  de  la  lour- 
ce-mere  , qui  efl:  la  mafle  du  fang  : ce' 
ii’efl:  donc  qu’en  diminuant  cette  fource 
ou  le  volume  de  cette  malfe,  qu’on  di- 
minue la  quantité  des  humeurs  : ce  n’eft 
qu’en  répandant  du  (ang'  qu’on  vuide  les- 
grands  & petits  vailfeaux  : c’eft  de  - là 
qu’il  faut  ôter  les  humeurs  ; c’eft  cette' 
fource  qu’il  faut  tarir  ; & ce  n’eft  qu’à  • 
force  de  la  diminuer  qu’on  parvient  à- 
guérir  cette  forte  de  maladie  : fans"  ces 
évacuations  confiderables  ( j’entens  les 
fàignéês  ) lès  autres  remedes  font  inuti- 
les, & fouvent  nuifibles  ; ils  ne  font  que' 
roidir  les  vailfeaux  au  lieu  de  les  alfou- 
plir  : la  fource  & la  quantité  font  toû-- 
jours  les  mêmes  dans  les  grands  & pe- 
tits conduits  , quand' on  ne  les  évacue' 
pas  fuftifamment  ; ce  font  donc  les  lai- 
gnées  énormes  qui  produiront  ces  bons 
effets. 

CeuX  qui  ont  été  berfés  dans  les  vieil- 
les erreurs  (a) ou  qui  s’en 'font  lailfés'i 

( Falfi  op/'niones  ol>Ji(ientes  animas  hùmi^ 

Oiiif  • 
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impofer  par  rancieniie  Phyfique-,  ou 
qui  ont  l’ePpric  préoccupé  de  l’idée  qu’il 
n’y  a que  peu  de  fang,  condamneront  de 
plein  vol  cette  méthode  , mais  ceux  qui 
font  mieux  inftruits  des  nouvelles  décou- 
vertes, dans  l’Anatomie  recherchée,  & 
plus  verfés  dans  les  fccrets  de  l’œcono- 
niie  animale  ( <*  ) , redrelTeroiit  leurs 
idées  & corrigeront  leurs  erreurs  {b)i 
Ges  Sçavans  nous  ont  appris  que  le 
corps  humain  n’eft  qu’un  peloton  des 
vaiüeaux  ; que  tout  y eft  plein-,  parce 
qu’il  n*y  a point  de  tuïau  , h petit , &r 
fi  mince- qu’il  -puilTe  être-,  qui  ne  foit 
rempli  d’un  fluide  : or  ce  fluide  qui  parc 
de  la  fouree-mere-eft  Un  fuc  vital  , puif- 
qu’il  eft  fpécialcmenc  deftiné  à nourir,  il 
circule  comme  le  fang  dont  il  fait  por- 
tion J,  comme  lui  il  entretient  la  vie  dé 
toutes  les  parties  en  général , & de  chai 
que  organe  en  particulier  ; il  remplit  le 
plus  grand  nomb're  des  vailTeaux  du 
corps  J cette  lymphe  excede  prefque  de 

num  , eos  non  modo  fUrdos^ , fed  cacos  ud- 
dn»t.  Gz\.  Lii>,  de  compof.  Med.  . ,, 

( <»  ) Jacob.,  Keil  » de.  fangstinis  quantitate 
lentam,  /.Bianch.  Hifioria  Hepnttcu. 

( ^ ) Morton  , Appnnu.  curai,  p.  i64.  Vieuf- 
novHtn  Syjitma  Vf^fir, , 


E T-  DE  IA  SgiAT1Q;UE;  52,1; 

4eux  tiers  le  volume  , ou  la  quantité  de 
la  partie  rouge  {a)  : il  y a donc  dans  le 
corps  humain  une.  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  fluides  , que  les  ennemis  de 
la  faignée  , & les  Anciens,  ne  le  préten- 
dent. Quelques  fcavans  Calculateurs  la 
font  monter  à cent  livres  , dont  environ 
trente  livres -de  fluide  rouge  roule  dans 
les  grands  & petits  vailTeaux  , 8c  envi- 
ron foixante  ôc  dix  livres  de  partie  fé- 
leufe,^  ou-lymphatique,  dans  les  capillai- 
res de  cette  efpecc. 

Fondé  fur  de.  fi  bons  principes,  8c 
rafluré  par  mes  expériences , j’ai  tout 
lieu  de.  croire  que  mes  obfervations  en- 
gageront les  Médecins^  fenfés  à avoir 
plus  d’égard  pour  une  méthode  qui  rend 
les  cures  complettes , que  pour  la  prati- 
que peu  certaine,  & fouvent  infruâueu-- 
fe  , qu’on  a fuivie  jufqu’à  prefent.  . 

M ne  me  refte  à prefent  qu’à  fouhai- 
ter,  pour  le  bien  public  , qu’un  chacun  , 
imitant  mon  exemple,  nous  fît  part  de 
fes  obfervations  , 8c  de  fes  nouvelles  - 
découvertes  en  pratique.  C’eft  parce  ■ 
■qu’on  néglige  de  le  faire  que  l’art  de  gué- 

(a  J II  y a au  moips- trois  fois  autant  de  vaif-  - 
féaux  lyinphatifj^ues  ^ue  de  ianguins. 

Or'" 
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rir  ne  fe.it  pas  tous  les  progrès  qu’on  en 
devoir  attendre^  Une  routine  de  prati- 
que ^ un  ton  de  maître  , un  air  myfte- 
rieux- , une  contenance  impofante  , un 
jargon  de.  Sça vaut  (««)  qui. prévient  le  pu- 
blic aveugle  , font  fouvent  tout  le  cré- 
dit & tout  le  mérite  des  prétendus  Gué- 
rilTeurs  la  fimplicité  dans  la  pratique 
de  la  Medecine- , l’étude  des  voies  de  la. 
nature  , la  fcience  des  oecafions , le  fa- 
ge  délai',  & la  prudente  célérité  dans  , 
d’autres  pour  l’application  dés  remedes , . 
les.  nouvelles  découvertes  en  pratique  , , 
en  un  mot  la  Medecine  d’oblervations . 
ou  d’Hippocrate,  font  négligées:  ce  font 
des  chemins  trop  communs,  & des  voies 
trop  (impies  j on  aime  mieux  aflaifonner 
là  pratique  du  merveilleux'  (i>),  ou  dïm 
goût -de  nouveauté  & de  mode  qui  ne 
foulage  point  les  malades  , & qui  bien- 
fouvent  les  accable  (<?),  (î  la  force  dé 
leur  tempérament  ne  prend  foin  de  les- 
confcrver  & de,les  guérir... 

(a')  Non  fermone , feà  opéré, 

( ^ ) Les  gouttes  du  Général  Lamotte,  & lei 
calottes , le  kermes  minéral , &c. 

( f ) C’eft  l’effet  du  fatras  des  remedes  , qui 
fert-  plus  à faire  briller  un  Médecin  dans  lès 
ordonnances  qu’à  foulager  les  malades  & les 
guéri?., 
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Il  eft  pourtant  certain  que  les  grands 
iMedecins  font  ceux  dont  la  pratique  eft 
fondée  fur  des  principes  que  l’expérien- 
çe  a confirmés  ; &,  ^Is  Ve  cèdent  à queU 
qu’un,,  c’eft  à ceux  qui  établilfent  foli- 
dement  de  nouveaux  principes  , c’eft-à- 
dire  fur  robfervation , ôc  qui  font  des 
découvertes  çn pratique;  puifque  , fi  les- 
uns  fçivent  emploïer  les  relTources  que 
leur  fournit  l’Art  tel  qu’il  eft  , les  autres 
lui  donnent  un  degréde  perfeéHon  qu’il 
n’avûit  pas  ‘ : ha<^ne  merito  majori  lanciff 
digni  funt  Medici  qui  in  horum  morhorum 
curatione  aliis  prafiant  Medicis , qmm  qui 
in  aliis  morbis  {a).  Or  comme  rien  ne 
confirme  mieux  les  avantages  d’une  mé-  - 
thode  de  guérir;  que  la  multiplicité  des 
exemples  de  fes  fucccs  ; je  vous  en  ai 
ralTemblé  plufieurs.- Ce  n’eft  point  de  ' 
l’ancienneté  quelle  tire  fon  mérite,  puif— 
qu’elle  eft  de  mon  invention  ; mais  elle  ' 
eft  appuïée  dû  fentiment  des  plus  grands  i 
Médecins  de  l’Aiitiquité  ( ^ ) , de  l’an- 
cienne pratique  des  plus  illuftres  Doc- 
teurs de  l’Ecole  de  Medecine  de  Paris  (c), , 


(a)  Hipp^' Lié.  I,  cap.J.De  rationeJviiïus^ 
in^Hcutis. 

(^)Hippocfate&Rhal£s.- 
(■r.)>Voiei-p?g.,3;  1.,. 
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& fondée  fur  dés  fuccès  conftans.  Loin* 
de  lui  reprocher  la  nouveauté  , & ■ la^ 
hardielfejHfppoerate  lui-même  l’approuj 
veroit , puifque  Voïaîit  combien  -de  cho-* 
fbs  manquoient  à «la  cure  des- maladies  , 
il  die  que  le  moïens  d’avancer  le-  progrès- 
de  la  Medecine- pratique  eft  d’ajouter  à, 
ce  qui  eft  déjà  trouvé  ce  «qui  refte  àdé-< 
couvrir  : eomm  aliquid  nondum  inven^ 
ta  fmt  inv entre  ^ imperfeSia  ad  finem  dedu~ 
eere  id  miht  videtur  illins  ejfe  mmm  cfui' 
intelligem  extfiimart  expetit'{a).  Ceft  fur' 
ce  fondement'  que  je  vous  confie -ma- . 
Méthode  &mes  Obfervatiôns/  R'ecevez- 
les  , je  vous  prie  , comme  la  preuve  de- 
i’amitié  la  plus  fincére  avec  laquelle  on 
puiirèêtrC  j mon  cher  Confrère  , votre.' 

(./»)  Hipp. 


^kÿOCSjjS.  , 
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M E TH  G D E 

EOUR  LA  GUERISON  DES . 
Rhumatifmes  invétérés,  & des 
vieilles  Sciatiques. 


VBNIET  TEMPVS  , QVO  ISTA  ' 
<^Ha  nmc  latent  in  lucem  dies  protrnhet , 
lonqioris  avï  diligent ia  veniet  temp:it 
^no  pofieri  noffri  tam  aperta  nos  nefcivijfe  ■ 
mirahuntHr.  Seneca. . 

L"  E V ET<  E M EN  T - infruftiicux'  des 
différens  traitemens  qu’on  a em.. 
ploïés  jufqu’à  prcfenc  pour  la  ’ 
guérifon  des  Rhumatifmes  invétérés  .,  lô 
peu  de  fucccs  qu’ils  ont  eu  dans  la  pra- 
tique, l’aveu  fincére  que  tant  de  jirands 
Médecins  ont  fait  de  leur  infuffilànce 
pour  les  guérir  ( <*) , m’ont  déterminé  à 

( ff)  Rhalès , de  dolorihus  juncturaritm  dit  j,.. 
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■31^'’  Du  Rhumatïsmi’, . 
chercher  férieufement  le  moïeii  d’y  par* 
venir-  ( 4),-  Pour  le  faire  avec  quelque  ■ 
fucccs  , je  m’attachai  à connoître  plus^ 
particulièrement,  leur  efpece,  leur  diffé- 
rence , & leur  nature;;  je  tâchai  d’entrer 
dans  leur  vraie  étiologie  ,<  & de  me 
faire  enfin  une  jufte  idée  de  leur  caufe 
& après  de  mures  réfléxions  , je  portai 
mes  vûcs  du  côté  des  fàignées  réitérées , . 
mais  bien  différemment  pratiquées  , &- 
plus  fréquemment  placées  qu’on  ne  fai- 
foit.  Mais  • comme  on  avoir  déjà  fui vi- 
cette  route',.  & que  plufieurs  Médecins  • 
avoient  échoüé  par  cette  voie  dans  la- 
cure  de  ces  maux,  il  y avoir / tout  à- 
craindre  pour  l’évenement  de  mes  ten- 
tativesj  Sans  pourtant  rien  rabbattre  de  ’ 
mes  idées  , je  formai  un  projet  de  cure - 
aufli  particulier  que  nouveau , . que  je  ' ^ 
tirai  en  partie  du  fçavant  Traité  de  l’il- 
lüftre  Rhafès  {h)  , dc  que  l’excellente.- 

fi  affuefiant  ^ confîrmentur  proprii  illi  qui  gé- 
nérait funt  ex  humoribui  diverfis  no»  curantur, 
a3 . tertiæ  partis , cap.  10, 

(^a).  In  Medicina  via  inventa  ejl  , relifua  ' 
deinceps  invcnicnlur  ■ Ji  quis  proie  - comparatus 
ex  invsntOïUTn  cegnitione  ad  ipforum  invefiiga-/ 
tioHem  feratUY,  hipp.  de  veîeri  Meâicina. 

(^)  ,Rhaie*  , 24.  icfiis.  partis , cap.  X»' 
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tîiftoire  deMedecine  de  M,  Freind  ( a)  < 
me  rappella  fort  à propos  dans  la  mé- 
moire.. Je:  me.  rendis  fans  peine  à ces  * 
idées , je  remis  obftinément  en  ufage..' 
pour  la  guérifon  de  ces  maladies  les  fai — 
gnéesj  que  le  peu  de  fuccèsavoic  décrédi- 
tées, & fait  abandonner.  Ma  méthode  a lî  ■ 
bien  réuffi  que  je  fuis  en  état  de  la  con-  - 
fîrmer  par:  un  aifez  grand  nombre  d’ob— 
fèrvations  pour  n’avoir  aucun  fcrupule  ; 
fur  fa  fureté  (b ).  . Mais  comme  le  régi- 
me de  vie  eft  un  préalable  elfentiel  ",  & la  i 
première  attention  que  demande  le  trai- 
tement dés  maladies  chroniques  ,.je  jet-  • 
tai  les  ïeux  fur  celui  que  j’étois  dans  l’u-  ■ 
fàge  de  prefcrire  pour  la  cure  des  mala- 
dies inflammatoires  parce  que  regar-- 
dant  les  Rhumatifmes  comme  étant  du 
genre  de  ces  maladies  , •il  ’étoit  naturel  ' 
de  prefcrire  dans  la  cure. le  même  régH 
me. 

(a)  Freind^  Hiftoirede  laMedécine,  page  ’ 
148  , en  parlant  de  Rhafes. 

( ^ ) Jecoris  'vehementijjimi  dolores.  . . . cttcfue 
alîA  inflammaîiones  gravijpmi  fupra  ' 

tranfverfum  doleres'y  ^ morborum  collebliones  > 
folv  't  nequeunt  ,fi  quis  eas  primum  médicament»  ' 
purgante  aggrejfus  fuerit  ; 'verttm  in  his  venA 
fedlia  efi  prAferenda.  Hipp-  de  rations^  vicl.  «»- 
sentis, 
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Amfi  je  prefcris  à mes  malades  > de? 
CTcmes  de-  ris  & d’oree  à Teau  , dan? 
Icfquelles  je  rais  mettre  pour  les  hom- 
mes un  peu  de  fucre  ordinaire  en  pou- 
dre , & ;pouT  les  femmes  un  brin  de  ca- 
nelle  concalTceque  l’on  fait  bouillir  avec 
le  ris , au  lieu  de  fucre.  Je  fais  don- 
ner de  ces  crèmes  de  quatre  en  qua- 
tre heures  alternativement  te  pouc 
boiffon  ordinaire  une  infuhon  théiforme 
faite  avec  les  feuilles  de 'la  grande  fcolo-» 
pendre  , l’eau  de  ris  , ou  bien  l’eau  panées 
Aïant  ainlî  établi  le  régime  de  vie , je 
procédé  au  traitement  de,,  la  maniera  • 
iùivante.- 

Je  fais  d’abord  donner  au  malade  vers  les  • 
quatre  heures  après  midi  un  petit  reme- 
de  avec  une  chopine  de  lait , & demi- on- 
ce de  fenné.;  S’il  n’a  pas  été  récemmenc 
iaigné  te  purgé  .par  le.Chirurgien,ou  par 
l’Apoticaire  ( qui  ont  prefque  toujours 
commencé  le  traitement  de  la  malSdie  ■ 
avant 'q'u’on  nous  prie  devenir)  , ou: 
qu’il  paroilfe  des  marques  de  pourriture, . 
je  prefcris  alors- les  remedes  généraux- ,, , 
qui  font  la  faignée  éc  la  purgation.  Le 
îéndemain  de  la  medecine  je  mets  en- 
uiage  la  methodé  que  j’iii’trouvée  pouc" 
veuir  à bout  d’une  maladie  qui  fait  loug;^- 
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ET  DE.  LA  ScIATIQJTE.  JlJt’ 
tems  gémir  le  malade  dans  des  foufFraii- 
ces  continuelles  quoiqu’on  l’ait  tenu 
dans  un  long  ufage  de  r^medes  telle- 
ment infructueux  qu’on  eft  obligé  de  les 
abandonner  à leurs  fouffrances  , quel- 
quefois dans  un  état  pire  que  le  premier  ,, 
c’eft-à-dire  eftropiés  & perclus , ôc,  fou- 
vent  avec  des  noeuds  aux  jointures  ,,  ou 
des  anchyloles  i voici  ce  qui  fait  le  fond- 
du  traitement., 

A fix  heures  du  matin  j e me  rends  chez 
le  malade  , & j’ordonne  au  Chirurgien 
qui  y eft  déjà  ,,  d’ouvrir  la  veine  du  pied; 
lorfque  la  faignee  eft  en  train.,  je  fais- 
ouvrir  celle  du  bras  , afin  que  les  deux, 
faignées  fe  falTcnt.  dans  le  même  tems , 
ôc  que  le  fang  forte  par  ces  deux  ouver- 
tures, coule  dans. deux. vafes  dift'erens,, 
jufqu’à  ce  qu’il  en  foitforti  environ  deux* 
livres  par  chaque  faignée.  Mais,  comme - 
celle  du  bras  eft  ordinairement  plutôt 
faite  , parce  que  les  vaifteaux  font  corn-- 
munément  plus  gros  que  ceux  du  pied 
je  fais  bander  le  bras  & lailTe  couler  le  - 
fang  du  pied  jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait  en- 
viron deux  livres  dans  le  vafe.  Le  Chi- 
rurgien bande  alors  le  pied  , obfervant 
de,  mettre  de  l’huile,  fur  la  comprelhe ,, 
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comme  il  a fait  au  bras , afin  de  pouvoir 
faire  les  autres  faîgnées  du  même  jour 
fans  repiquer  le  malade  , ce  qu’il  crainr 
fort  fouvenr  : après  je  donne  mes*' 
ordres  pour  qu"on  lui  faffe  prendre  à‘ 
Huit  heures  une  crème  de  ris  ou  d’orge 
félon  Ton  rang  ,,  & de  la  ptifanne- très- 
fréquemment,* 

. A dix  heures  je  reviens  chezie  rrialade 
pour  faire  exécuter  en  ma  prefence  ( car 
jé  ne  m’en  rapporte  à perfonne  pour  le 
nombre  des  fatgnées , ni  pour  la  quantité 
du  fang  ) jes  mêmes  faignées  des  mêmes - 
endroits  , - & à la  même  quantité.  Lorf- 
qu’el les  font  faites  je  recommande  à la 
garde  dé  donner  à midi  une  crème  au 
malade  , de  lui  faire  boire  très  - fou- 
vent  dans  les  intervalles  de  la  ptifanne  , 
dé  continuer  les- crèmes  de  quatre  en* 
quatre  Heures  en  (uppolant  que  lé  ma- 
lade ne  dorme  point , car  dans  ce  cas-là- 
on  doit  tout  fufpendre. . 

A quatre  heures  après  midi  Je  me 
rends  pour  là  troifiéme  fois  chez  le  ma- 
lade pour  lui  faire  faire  feulement  une 
fàignée  du  pied  dé  dèux’  livres''dè  fang  : ' 
je  dîs'à  la  Gardé  de  lui' donner  des  crê-^ 
mes  à-fon  ordinaire  je  veux  dire  de  ’ 


tr  DE  I.A  SciATIQ:TJE. 
quatre  en  quatre  heures &c.  de  la  pti— 
faune  abondamment;, 

Lorfquer  le  malade  n a que  des  dou* 
leurs  fupportables  je  ne  prefcris  aucun’ 
narcotique^  mais,  fi  elles  font  fort  vives,, 
mon  ulàge  eft  de  lui  donner  un  grain  Sc 
demi  de  laudanum  dilTout  dans  un  peu 
, d’eau  de  coquelicot,  ou  les  gouttes  ano- 
dynes  demi -heure  apres  la  derniere  fai- 
gnée.  Lorfque  le  tempérament  efl:  relâ- 
ché par  ce  premier  narcotique  , ce  qui' 
arrive  fouvent  aux  femmes  ce  remede 
m’a  fouvent  réufîi  à procurer  au  malade 
des  fueurs  abondantes. 

Le  jour  d’après  je  fais  réitérer  en  ma 
prefence  les  mêmes  operations  , je  veux: 
dire  les  mêmes  faignées  du  pied  du 
bras , aux  mêmes  heures  , & à la  même; 
quantité  que  le  jour  précédent -,  j’en- 
tends à fix  heures , les  deux  faignées  ; à' 
huit  heures  la  crème  de  ris  , ou  d’orge  • 
tour  à.  tour;  à dix  heures  deux  autres 
faignées  à la  même  quantité  de.  fiag  ; à . 
midi  la  crème  j à quatre  ou  à trois  , fi 
Ton  veut , la  faignee  du  pied  feulement,,- 
à la  quantité  de  deux  livres  , & à quatre 
heures  ou  à cinq  , fi  on  a différé  la  fai- 
gnée  jufqu’à  quatre  -,  la  crème  , faifant' 
boire  abondamment  le,malade  daus  .ces  ; 
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intervalles.  Cette  demiere  faïence  ter-  : 

^ I 

mine  la  cure.  On  continue  de  donner  i 

iufqu  W lendemain' des  crèmes  de  quatre 
en  quatre  heures  , , & de  faire  boire>  le  ! 
malade  fréquemment,  s’il  ne  dort  pas* 

Dans  le  casdu  fommeil  je  fais  celler  les 
crèmes  & la  boUron..:  . . 

Le  lendemain  je  mets  mon  malade 
au  lait  pour  toute  nourriture  j &.lorfqvie 
je  traite  des  gens  de  campagne  ou  de 
grands  mangeurs  , comme  font  les  Bral- 
feurs,  les  Arcifans  &;  les  Matelots , je 
leur  fais  donner  deux  ceufs  frais  à la  co- 
que, qu’ils  mangent  avec  des-mouiIl_et- 
tes  dans  l’intervalle  du  déjeuner  au  dîner.- 
Au  refte  voici  ma  façon  de  nourrir  ces 
malades.  Je  leur  fais  donner  le  matiii 
dans  le  lit  à fix  heures  demi  - feptier  de 
lait  de  chevre  , augmentant  infenfible- 
ment  la.  dofe  jufqu’à  chopiue  ; à onze 
heures  une  foupe  au  lait  au  fucre  y,  ôc 
à fix  heures  du  fbir  une  bonne  écuellée  • 
de  ris  au  lait,  &c  quelquefois  dans  l’in- 
tervalle du  dîner  au  foiq^er-,  fur-tout  fur 
la  fin  , je  fais  délaïenun  œuf  dansde  lait.  ' 
Je  recommande  au  malade  en  le  quittant  1 
d’obferver  ce  régime  de'  vie  pendant 
quinze  jours  , ou  un  mois  , s’il  le  peut-j 
enfuite.il  fe  nourrit  à l’ordinaire.  - 
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. Je  ne  dois  point  vous  lailîer  ignorer^ 
^out.que  vous  ne  foiez  pas  furprisdans 
vos  épreuves , qu’il  arrive  fouvenc  au 
malade  des  maux  de  cœux  , des  foiblefl- 
•fes , &c  des  convullions  même  , fur- tout 
quand  il  craint  la  faignée  , ou  qu’il  eft 
farci  de  pourriture  j & comment  n’en 
arrîveroit  ^ il  point  dans  de  ïî  grandes 
.évacuations  , puifque  j’en  vois  tous  les 
jours  furvenir  dans  les  fievres  de  pour- 
riture , principalement  dans  leur  com- 
mencement , quoiqu’on  ne  faffe  que 
deux  ou  trois  faignées  ? alors  le  Mede- 
cm  doit  ralfurer  les  afliftans  fur  ces  acci- 
dens  ; &c  le  Chirurgien  de  fon  côté  doit 
mettre  le  doigt  fur  la  picquure , s’il  n’eft 
pas  forci  environ  deux  livres  de  fang  par 
chacune.  Si  les  défaillances  font  peu  de 
chofe  ~ on  donnera  au  malade  un  grand 
verre  d’eau  fraîche,  on  lui  en  jettera 
avec  force  fur  le  vila^e  , on  lui  frottera 
les  tempes  avec  de  l’eau  de  la  Reine 
de  Hongrie,  on  lui  en  fera  fentir  ,,  oa 
pourra  lui  donner  du  vin  un  peu  fpiri- 
•tueux , ou  du  Garus , ou  quelque  autre 
liqueur  fpiritueufe  de  propre  à rappelle! 
les  efprits,  à le  faire  revenir  des  foiblelfes, 
& à ranimer , comme  on  le  fait  en  pa- 
reille occafion. 
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si  les  fciblelTes  font  longues;,  repa- 
roilfenc , ou  deviennentii  eonfiderâbles 
rquil  furvienne  des  vomUTemens  , des 
iueurs  froides.,  des  diangemens  dans  la 
face  , & des  convulfions  , il  faut  pour- 
dors  mettre  de  l’huile  fur  la  compreffe  & 
fermer  le  vailTeau  avec  la  ligature  , & 
quelque  tems  apres  que  le  malade  eft 
bien  remis  par  les  feeours  qu’on  lui  a 
donnés  , ii  faut  achever  la  faignée  qu’on 
avoit  rufpenduc  à caufe  de  ces  aeddens, 
% <&  continuer  le  refte  des  operations  qu’on 
a à faire  .;  c’eft  en  deux  mots  tout  ce 
qu’il  y a à exécuter  , pour  la  guerifon 
4ie  ces  maladies. 

Frofpsre  fpKceâere.y  efi  rdîe  facere  hov 
fAc  'mnt  qui  fiimt,  Hipp.  de  loch  in  homine. 
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OBSERVATIONS  MEDICINALES 
fur  des  Rliumadfmes  de  toute  efpé- 
.ce , traités  guéris  par  une  nouvelle 
;méthode. 

O B s Eja  V A.T  I O N L 

'Sur  un  Rhumatifme  yhlegmoneux  mlverféU 

Le  nommé  André , BralTeur  de  cette 
ville  , âgé  d’environ  quarante  ans  , 
d’une  conftitution  mélancholique  & fei- 
•che,  fut  atteint  le  iz  avril  1753  d’un 
■Rhumatifme  phlegmoneux  univerfel , 
qui  lui  caufoit  défi  cruelles  douleurs  dans 
toutes  les  parties  du  corps  qu’il  ne 
pouvoir  les  mpporter , ili  fe  rernüer  dans 
ion  lit.  Dans  cet  état  de  fouflErance  il  fit 
appeller  un  Chirurgien  , comme  c’eft 
l’ufage  des  pauvres  gens  , qui  lui  fit  les 
remedes  qu’il  crut  pouvoir  le  foulager. 
Mais  le  malade,  nes'’en  étant  pas  trouve 
mieux  , • me  fit  prier  de  le  venir  voir  : j 
j’y  fus , &:  l’interrogeai  fur  ce  qui  avoir 
précédé  fon  Rhumatifme  , fur  les  fymp- 
tômes  qui  l’accompagnoient , & fur  fa 
profeffion.  Je  lui  tâtai  le  pouls  , j’exa- 
minai fes  jointures , 5c  lui  fis  en  un  mot 
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toutes  les  queftions  poffibles , pour  me 
mettre  au  fait  de  ce  qui  pouvoit  avoir 
donné  occafion  à foii  Rhumatifme , 8c 
,pout  en  découvrir  laoauiè  éloignée,  qui 
'cft  la  feule  qu’on  puiCTe  véritablement 
'Connoltre.Après  avoir  réfléchi  fur  l’cfpé- 
cede  Ton  Rhumatifme  , je  ne  doutai  pas 
que  ma  méthode  ne  réufsît , fur  - tout 
dans 'la  cure  de  celui-ci , qui  étoit  phleg-  • 
moneux.  Je  commençai  par  lui  prefcrirc 
le  régime  de  vie 'dont  j'ai  ci  - delfus  fait 
mention , & dont  je  fuis  dans  l’ufage  de 
me  fer-vir  .dans  les  maladies  inflammatoi- 
res. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  je  lui  fis 
donner  un  petit  remede  -,  & le  lendemain 
je  commençai  mes  operations,que  je  fis 
éxécuter  , comme  je  l’ai  marqué  ci-de- 
vant. Je  le  mis  le  lendemain  des  iàignées 
au  lait  pour  toute  nourriture  pendant 
quinze  jours  , & pour  boilfon  ordinaire 
à l’enu  panée.  Il  fut  fi  bien  guéri  & 
rétabli,  qu’il  n’a  eu  jufqu’à  prefent  au- 
cun reffentiment  de  fonmal. 
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Observation  IL 

Sur  me  vieille  Sciatiefue  faifok  boiter  U 
malade  depuis  dix  arts. 

L e nommé  Jofepïi  Châteauneuf , Pa- 
tron de  Tartamie , natif  de  Marti- 
gues en  Provence  , refidant  dans  cette 
ville  , âgé  d’environ  trente-  fix  ans  , d’un 
tempérament  £èc  , & mglancholique  , 
fort  bas  de  taille  , maigre  & fluet  de 
corps , fupportoit  depuis  plus  de  douze 
ans  une  Sciatique  qui  le  falloir  non-feu- 
lement fouffrir  , mais  boiter.  Il  n’avoit 
jamais  pu  en  être  guéri , quoiqu’il  eût 
fait  beaucoup  de  remedes.  Il  me  confef- 
fa  qu’il  s’étoit  ruiné  pour  païer  tous  ceux 
que  les  Chirurgiens  ou  Apoticaires  , de 
Martigues , de  Marleille , & autres  en- 
droits lui  avoient  faits , dans  l’efperance 
de  le  guérir-,  ce  qu’il  defiroit  beaucoup  , 
parce  qu’il  avoir  befoin  d’agir  pour  en- 
tretenir fa  famille.  Aiant  fçû  que  j’avois 
guéri  du  Rhumatifme  quelques  peribn- 
nés  de  la  ville,  & de  la  campagne  , il 
vint  me  prier  d’entreprendre  la  cure  de 
fon  mal.  Je  fus  chez  lui  le  ii  du  mois 
de  juillet  1734,  pour  examiner  û l’os  de 
> P 
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Du  Rhumatisme,  ? 
fa  cuiffe  étok  dans  fa  place  , ce  que  ]e 
trouvai  *de  meme  , d’où  je  cpnjedurai 
que  le  boitement , ou  claHdicamn , pour 
ainfi  dire , ne  veuoît  faws  difficulté  que 
du  relâchement  des  ligamens , ou  du  peu 
de  relfort  des  mufcles  , comme  il  arrive 
quand  l’humeur  de  la  Sciatique  ânchy-^ 
lofe  cette  articulation.  Aïant  éxaminé 
d’auiïiprès  que  je  le  pus  les  caufes  occa- 
fionelles  de  fa  maladie  , je  lui  dis  que  je 
pe  pouvois  Je  flatter  d’une,  guérifon 
fûre , tant  à caufe  de  la  vieillelfe  de  fà 
Sciatique,  que  parce  que  je  n'avois  pas 
encore  guéri  cette  efpece  de  Rhumatif. 
tne  , dont  on  venoit  plus  difficilement  à 
bout  que  des  autres  j mais  qu’il  pour- 
rcit  arriver  qu’il  gucriroit,&que  j’y  ferois 
mon  poiïible,  Il  me  répondit  qu’il  vou- 
loir clfaier  de  ma  façon  de  traiter  , & 
que  fl  je  ne  réuffilTois  point  , ce  feroit 
les  derniers  remedes  qu’il  feroit  , fè  dé- 
terminant à refter  eftropié  toute  la  vie. 

Je  lui  prefcrivis  mon  régime  de  vie 
tel  que  jel’aiexpofé  5 j’ordonnai  pour  le 
fuir  un  petit  remede  j mais,  comme  les 
marins  fe  nourritfent  mal  dans  leurs 
barques , & qu’il  paroifl'oit  quelques  . 
Cgnes  de  pourriture  , je  fis  précéder  les 
remedes  généraux  avapt  d’entreprendre 
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le  traitement  : je  le  fis  donc  faigner  à 
rordinaire  du  bras , & purger  le  jour 
d’après  avec  une  medecine  fous  cette 
formule, 

foi.  fem.  mand,  fal.  végétal,  ^ij, 
infunde  frigide^per  noBem  in  decoB.  cichor, 
j.in  colatiir  ^ vi.dijfolve  mann.Cala. 
érin.  pj  ; adde  îartar.  jiyhiat.  "gij-^fiathanf. 
tusprimus:  in  fecnndo  dijfolv.  ror.  Calahrin. 
^j.  adde  tartar.  jlibiat.  g ij,  ^at  hanfias  fi- 
cnndns  horis  medicis  fumendas  dnaùus  vicu 
hm. 

Il  prît  cette  medecine  en  deux  verres  , 
êc  je  l’ordonnai  ainfi  , pour  mieux  vui- 
der  la  pourriture , qui , étant  rappelléc 
dans  la  malTe  du  làng , ou  dans  les  pe- 
tits vaideaux  , auroit  pû  m’attirer  de  fâ- 
cheux accidens. 

Après  un  jour  de  repos , j’en  vins  à 
ma  méthode  que  je  répétai  une  fécondé 
fois  , & le  malade  fut  entièrement  guéri 
de  fa  Sciatique  , & ne  boita  plus  avant 
que  les  quinze  jours  de  diete  blanche 
fulTent  finis  ; ce  qui  fur  prit  étrangement 
les  perfonnes  qui  le  connoiffoient.  Il  fit 
après  à fon  grand  contentement,&:  à ce- 
lui de  fa  famille, les  voïages  de  Marfeillç 

pij 
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^ de  Coulioure  avec  ta  barque  làiis  mr 
copaiiipdicc  , ôc  {ans  dQul/sur  à fa  cuitTe» 

O B s E B.  y A T I 9 M III.  ; 

^Hr  UH  Rhmatifme  phlegmcneux  mverfel, 

Le  nommé  Jean  Guilleret  ^{altrç 
Toniiellier  de  cet^e  ville,  âgé  d’envi- 
ron trente  ans,  d’un  tempera-ment  taiir 
guin  , fort  vigoureux",  d’un  caradere 
gai  &c  enjolié  , fut  attaqué  d’un  Rhu,. 
matifmc  phlegmoneux^  le  premier  març 
accompagné  d’une  angine  rhu- 
matifmale , ne  pouvant  avaler , ni  fe 
remuer  dans  fon  lit , & fouffrant  cruelr 
lement.  Il  envoya  chercher  fon  Chirurr 
gien,qui  le  faigna  fur  le  champ  du  bras, 
.&  répéta  le  foir  la  faignée  du  même  en- 
droit , le  lendemain  il  le  purgea  avec 
>ine  raedecine  ordinaire  , mais  le  malade 
ydiant  que  fes  douleurs  augmentoieiiç 
au  lieu  de  diminuer,  & ne  pouvant  plus 
les  fup porter , me  fit  prier  par  fa  femme 
.de  le  venir  voir  le  premier  mars  173 
M’y  étant  rendu,  il  me  dit  d’abord  qu’il 
fouffroît  cruellement  8c  me  pria  de  Iç 
gu,érir , fon  état  & fes  facultés  ne  lui 
j»ermettant  point  d’être  long-tems  mal% 
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. de.-  Il  me  dit  qu’il  ne  pouvoic  ni  fe  re- 
muer , ni  avaler  le  bouillon  , qu’il  nâ 
dormoit  r.i  nuit  ni  jour , & que  lorCqu’on 
vouloir  lui  faire  faire  quelques  mouve- 
mens  , il  jettoit  .les  hauts  cris  t il  me 
protefta  enfin  qu’il  feroit  tout  ce  que  je 
lui  ordonnerois  , aiant  grande  envie  dé 
guérir.' Toutes  ces  plaintes  finies  ÿ je  lui 
tâtai  le  pouls , & trouvai  qu’il  avoir  une 
croiTe  fievre , le  vifagefort  rouge  & en- 
flammé , les  ieux  vift  & ardens  , la  lan- 
gue blanche  & feiche  , des-  gonflemens' 
phUgmonmx  aux  parties  charnues , & des  ' 
douleurs  des  plus  vives  aux  jointures. 

Après  avoir  réfléchi  fur  la  nature  de 
fon  mai  & fur  là  caufc , je  lui  prefcrivis-  - 
mon  régime  de  vie  calmant  & rafraî- 
chilfant , & la  ptüàne  accoutumée  : en-> 
fuite  je  fuivis  ma  méthode  ordinaire.  Le 
premier  jour  des  faignées  lès  douleurs 
étoient  fi  vives  que  je  fus  obligé  de  lut 
ordonner,  après  la  dernière  faignée  , le 
laudanum  que  je  lui  fis  donner  de  demi- 
grain  en  demi  - grain,  chaque  demi- 
heure,  & réitérer  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
tranquille.  Le  lendemain  on  continua 
les  faignées , comme  je  l’ai  déjà  dit , & 
en  moins  de  quinze  jours  qu’il  prit  le 
lait  pour  toute  nourriture  , félon  raom 
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ufage , il  fut  entièrement  guéri  de  fou 
Rhumatifme  , & n’en  a plus  eu  d’atta- 
ques depuis,  quoiqu’il  y fût  fort  fujet. 

Observation  IV. 

Sur  une  Sciat  'ujue  , ejui  après  (quelque  tems 
rendit  la  malade  percluje  & voûtée. 

La  femme  de  M.  Garonne  , Avoca? 

en  Parlement  de  cette  ville , âgée 
d’environ  trente-huit  ans  , d’un  tempé- 
rament phlcgmatîque,,  & froid,  mais 
d’ailleurs  fort  douce  & affable  , d’un  ca- 
raftere  gai,  enjoiié,  &:  gracieux , fut 
attaquée  pendant  fa  grolTeflc  d’une  dou- 
leur à la  cuiiïe  droite  qui  la  faifoit  mar- 
cher avec  peine  j elle  fouffroit  beau- 
coup , ôc  pafToit  des  nuits  fort  inquiètes 
& fans  dormir.  Cette  douleur  continua 
après  fes  couches , malgré  les  grandes 
évacuations  qu’elle  eut.  Alors  elle  me 
pria  de  la  foulager.  Je  ne  la  traitai  pas 
dans  cette  attaque  félon  la  méthode  que 
viens  de  donner , mais  je  tâchai  d’y 
remédier  par  quelques  faignées  du  bras, 
on  purgatif  ordinaire  , & par  le  lait , & 
un  long  ufage  des  pilules  faites  avec  de 
la  térébcntlune  de  Chio  & la  poudre  de 
regliffe,  • 


Digitizedby  G(«»o 


tr  DE  LA  SciATÎQ^UÎ.  545 
‘ ' Quelques  années  après  elle  eut  la  mé- 
the  attaque  , avec  un  Rhumatifme  aux 
reins  (<«)  , étant  enceinte  de  fept  mois* 
Après  Tes  couches* elle  fut  tourmentée 
de  douleurs  plus  cruelles  malgré  l’abon- 
dance de  Tes  vuidanges  , qui  fembloient 
devoir  promettre  fa  guérifon  , Sc  quoû 
qu’elle  allaitât  fon  fils.  Ces  fouffrances 
rengagèrent  à faire  quelques  remedes 
pour  le  foulager.  Elle  mit  de  fon  put 
mouvement  en  ufage  ceux  que  je  lui 
avois  confeillé  dans  fa  première  attaque, 
comptant  de  guérir;  mais,  bien  loin  d’ê- 
tre foulagée  de  fes  douleurs , elles  de- 
vinrent fi  cruelles  après  la  mort  de  fbii 
fils , qui  arriva  dans  cet  intervalle , 
qu’elle  fut  forcée  de  relier  une  grande 
partie  de  la  journée  couchée  fur  un  Ib- 
pha  , ÔC  d’y  palTcr  les  nuits , ne  pouvant 
relier  au  lit , ni  marcheti  Cet  état  de 
(bulFrance  l’engagea  à me  prier  de  la 
Venir  voir  pour  tâcher  d’y  rémcdier  , 

^ aïant  pris  la  refolutîon  de  faire  tout  ce 
que  je  jügerois  necelTaire.  Je  lui  deman- 
dai depuis  quel  teras  elle  étcdt  atteinte 
de  ces  douleurs , 6c  ce  qui  les  lui  avoir 
occafionuées  ; elle  me  répondit  que  deux 


( fl  ) Lnmbttgo  rhtHmstka, 
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mois  avant  fes  dcmieres  couches  elle 
avoir  été  faifie  d’une  douleur  aux  reins 
qui  s'étendit  ‘fur  la  cuifTe  & la  jambe 
droite  j que  cetrc  douleur  l’empêchoit 
de  dormir  comme  dans,  fa  première  at- 
taque , quelle  ne  trouvoit  aucune  bon- 
ne place  dans  fon  lit  , dans  quelque  fi- 
tuation  qu  elle  fe  mît  -,  qu’elle  étoit  obli- 
gée de  fe  lever  & de  palTer  des  nuits 
Blanches  fur  fon  fôpha , où  elle  foufFroic 
moins  ; que  cette  douleur  l’avoit  cour- 
bée , qu  elle  ne  pouvoir  marcher  qu’ap- 
puiée  fur  un  bâton , &c  quelle  s’étoic 
enfin  déterminée  à m’appeller  pour  ne 
pas  refter  toute  fa  vie  eftropiée. 

Après  lui  avoir  fait  plufieurs  queftions 
fur  la  nature  de  fa  maladie  , & fur  l’état 
de  fon  fexe  , je  lui  dis  que  je  voïois 
avec  douleur  qu’elle  ik  pourroit  guérir 
que  par  ma  méthode  de  traiter  les  Rhu- 
matifmes  , par  des  làignées  réitérées  & 
copieufès  , & quelle  n’entendoit  pas 
raifon  fur  cet  article  , l’aïant  éprouvé 
dans  fes  précédentes  maladies.  Vous 
fçavez , lui  dis-je , que  je  l’ai  emploïée 
avec  fuceès  pour  détruire  les  Sciatiques 
habituelles.  Vous  connoilTez-  les  perfoiv 
nés  qui  en  ont  été  guéries  , & la  façon 
dont  je  m’y  prends , ainü  il  n’y  a pas 
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chemins  à prendre , puifque  les 
autres  cures  font  fautives.  Je  ne  puis  m’y 
déterminer  ,,me  répondit-elle.  La  bonne 
foi , lui  répliquai-je , que  vous  me  con- 
noilïez , & les  fentimens  d’amitié  que 
j’ai  pour  M.  votre  mari , avec  €jui  je  fuis 
étroitement  uni ,,  ne  me  permettent  pas 
de  vous  propofcr  des  remedes  qui  por- 
tent prefque  toûjours  à faux  , & que 
mon  expérience  en  Medecine  me  fait  re- 
garder comme  infrudueux , & inutiles  , 
puifque  je  puis  vous  en  faire  qui  ont 
réufïi  plus  d’une  fois  pour  la  guérifon  de 
votre  maladie.  J’irois  d’ailleurs  contre  la 
droiture  de  vous  abufer  par  des  reme- 
des incertains  , & ceferoit  ajo#ter  à vos: 
fouffraiKes  le  défagrément  de  prendre  des  - 
remedes  qui  ne  vous  foulageroient  pas; 
Tous  ces  raifonnemens  ne  perfuaderenc 
pas  la  malade  de  la  neceflité  des  faignées;v 
la  timidité  & la  crainte , qui  font  les  at- 
tributs du  fexe  y l’emporterehtfur  la  rai- 
fbji  & fur  l’évidence  des  cures  faites-, 
la  malade  aima  mieux  tenter  les-  reme-' 
des  qu’on  lui  fuggéra  , en  attendant  le 
printems  pour  prendre  les.bains  de  Ba— 
laruc  „ & l’été  pour'  fe  mettre  dans- lesi 
fables  delà  mer  au’ moi  s- de  juillet -^-re-- 
çaed'es-  qiif  à-  la.  véiité-  font;  des  effets^ 
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merveilleux  dans  cercaines  occafions 
pour  cette  forte  de  maux  , mais  qui  ne 
la  foulagerent  point.  Elle  fit  encore  plu— 
fleurs  autres  remedes , ( car  chacun  en 
propofe,  & ne  manque  Jamais  de  les. 
donner  pour  infaillibles  ) fans- être  nt 
foulagée  ni  guérie  j.  après  quoi  elle  fè  dé- 
termina à marcher  avec  des  potences 
dans  fa  maifon , & à aller  quelquefois  à 
la  Meffc  dans  cet  état , & je  ne  fçai  par 
quelle  répugnance  pour  la  faîgnée,  on 
par  quelle  obftination , & par  quel  aveu- 
glement, elle  aima  mieux  refter  dans  ce 
trifte  état  & dans  les  Ibufïfances  que  de 
faire  les  remedes  qui  de  fon  aveu  avoienr 
guéri  les  «utres. 

Le  printems  de  Tannée  fuira  nte  étant 
excédée  par  les  douleurs , lalTc  de  mar- 
cher avec  des  potences  , & craignant 
làns  doute  d*être  eftropice  pendant  toute 
ût  vie  , ou  peut-être  vaincue  par  la  per- 
fecutioii  de  fes  fccurs  & de  fes  amies , 
elle  m*envoïa  fon  mari , quî  n*avoît  Ja- 
mais pû  la  déterminer  , pour  me  prier  de 
la  venir  voir , m’aClurant  qu*èlk  avoir 
enfin  pris  la  refblution  de  faire  ce  que  je 
lui  avois  propofé.  J^y  fus  fîir  le  champ 
avec  lui  pour  ne  point  manquer  le  mo- 
ment , & après  Tavoir  interrogé  fur  tous 

V 
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tt  Dï  tA  SciAîicini.  ^4^ 
les  remedes  qu’elle  avoit  faits , &c  lur 
leurs  operations  , j'examinai  Tarticulâ- 
tion  de  la  duiffe , & il  me  parut  que  le 
fernur  n’étoit  pas  dans  là  pofition  natu- 
tellc , qu’il  étoit  déplacé  , & fortoît  en 
dehors.  Sans  rien  dire  de  ce  que  je  pen- 
fois  , je  la  fis  examiner  par  Chirur- 
gienjjrdinaire  , &c  enfuîte  par  celui  qui 
devoir  faire  les  faignées  , qui  furent  de 
mon  avis,  fans  lé  fcavoir.  Le  tout  bien 

7 y 

éxaminé  , je  crus  devoir  ufer  de  prépara- 
tions avant  d’en  venir  aux  faignees.  Les 
remedes  que  je  fis  précéder  font  les  fuî- 
vans. 

I Te  la  fis  faigner  du  bras  le  matin  à 
jeun  , &c  on  lui  tira  deux  palettes  de  fang. 
Le  lendemain  je  la  purgeai  fuivant  cette 
formule. 

tamarïnd.  5 decoÙ, 

heccahung.  tfe  j.  fol,atfynth.min.p.j.ht  colàtur^à 
infHnd.  frigide  foi.  fenn.  mmd.  ^ i 6. 
^dis  végétal,  dijfolv.  mann.  Calabrin  : 
^ i fi.  adde  vini  Jlybiat,  ^ ij.fiat  potio  fumen- 
^ CHm  regimine. 

i 

Le  jour  d’apres  la  tnedecine  , je  lui  fis 
prendre  les  bouillons  fuivans. 

Prenez  uii  jeune  pau’et  vuidé  , des 

P v> 
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. Du  Rhut^atismê,; 
racines  d’énula  campana  , coupées  par- 
tranches  feichéesà  l’ombre,,  & ratilTées,, 
deux  gros  5 de  celle  de  kynorrhodon-, 
de  fraifier,  de  câprier,  &c  de  garence,  ra- 
tiirées.&  coupées  par  peticsi morceaux., 
de  chacune  demi  - once  j qu’on  fera 
bouillir  dans  un.  pot  avec  deux  écuellées 
d’eau.  Lorfque  le  bouillon  fera  à demi 
JFait , on  aura  trois-  écrevilfes  de  riviere., 
qu’on  fera  mourir  dans’ l’eau  bouillante:, 
éc  qu’on  mettra  enfuite  en  pâte  dans  un 
mortier  de  marbre  j.  on  jettera  cette  par- 
te dans.  le.  pot  „ loilque  le  bouillon 
fera  fait , on  y ajbûtera  des  feuilles.de' 
•piropreuelle  , de  beccabunga  , de  cho- 
clearia  hortenfîs,,  & de  crelfon  de  riviè- 
re une  poignée  en  tout  ; on  coulera  avec 
expreflion  un  quart  d’heure  après..  Dans . 
une  cuillerée  de  ce  bouillon  on  dilToudra- 
•vingt  grains.de  tartre  chalybé  que  Made— 
^‘moilelle  pfendra  le  matin  au  fbrtir-  de  • 
iônlit  , avalant  le  bouillon  par  deffus,  &' 
continuant  pendant  douze  jours. 

On  purgera  à la  fin  des  bouillons;avec  • 
la  mededhe  ci-de(fus,  mais.on  retranche- 
ra l’once  & démie  de  vin  ftibic,cn  fubfti— 
.tuant  à la.  place  trente  grains  de.rhubarbe; 
en  poudre., 

Enfuite  Mèdemoifelle  prendra  pen-^ 
dànt  dix  j ours  Ja  ptifane  fuivante^. 


Bî"  O’F  LA  S'CI  AT'lQnJ  Ei  j-'4y 

O^.fol.  choclear.  hortenf.  beccabung.&' 
rtaflurt..  at^uatil»  foL  falv.  ment-, 
a.  m.  j.  coqHe  'm  fuff.  quannt..acf\  fontan, 
ad  tertia  part  confitmpt.  addefior.  mavK  & ' 
violar.  a.  p.  ij..jiatptifana  pro  potit-ordt- 
mr'io. 

Ces  remcdesi  étant  finis  , la  malàdè’ 
fouffroit  à l’ordinaire  ^ Tes  douleurs  n’a*, 
voient  point  diminué  , & elle  reftok: 
courbée.  Alors  je* vins  aux  remedes  cuv- 
ratifs:,  je  veux  dire  aux  faignées  ,. que  jè’ 
fis  pratiquer  félon  ma-  méthode  & au' 
régime  de  vie  que  j’ai  ci-defTus  preferit ,, 
après  que,  toutes  les  faignées  furent  fai?-  * 
tes.  La;malade  fut  foulagée  dè  fes  dou#- 
leurs , mais  elle  boitoit  encore-,  & la 
-partie  fuperieure*  du-  fémur  paroiffoit 
toujours  hors  de  la  ligne  perpendiculaire 
de  fon  corps  & pouffée  extérieurement , 
quelques  jours  après  les  faignées , je  lui 
ordonnai  vers  les  quatre,  heures  le  reme- 
de  fuivanti. 

decoB..emollïent.  &laxantMjJn  eftta' 
hullierit  pulp.  colocînt.  ^ ininodulo  incluf. 

& fufpenf  in  olla  : fiat  clyflerinfictend.  hor<%^ 
jAm  difia. 
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Madenioifelle  prit  ce  remede  Tur  le 
fopha,  où  elle  fe  tenoit  ordinairement j& 
elle  s’endormit.  Pendant  le  fommeil,  il  ie 
palfa  , à ce  c(u’elle  me  dit , une  révolu- 
tion fi  extraordinaire  dans  Ton  ventre  & 
dans  tout  Ton  corps  qu’elle  s’éveilla  eit 
fuant  J elle  fentit  comme  un  bruit  qui  fc 
fit  dans  Tos  de  la  cuilTe  affeétée  y lequel 
s’étendit  dans  tous  ceux  de  Ton  corps  ^ 
elle  fe  fit  mettre  alors  au  lît  , 
fua  abondamment  pendant  Ton  fommeil.. 
A fou  réveil  elle  fe  trouva  dans  un  état' 
bien  different  j car  , s’étant  levée  pour 
rendre  le  petit  remede  y elle’  s’appe'rçut 
qu’elle  étoit  ferme  fur  fa  jambe  , qu’elle* 
ne  boitoit  plus  , & que  l’os  de  fa  jambe 
ne  fortoit  plus  en  dehors , en  force’ 
quelle  fut  parfaitement  p,uérie  , 9c  de- 
vint droite  comme  avant  fa  maladie.-  Sa 
i&ncé  fe  rétablit  fi  bien  en  peu  de  tems 
que  cette  Demoifelle  devînt  plus  graffe 
éc  plusgfolTe  qu’elle  n’avoît  été  aupara- 
vaut , qu’elle  n’a  plus  eu  aucune  douleur 
de  Rhumatîfme  , & qu  elle  a joiii  d’une 
fànté  parfaite.  Cette  cure  cft  de  notorié- 
té publique  V & la  malade  peut  encore 
ia  certifier  aujourd’hui. 


IT  DE  lA  SGIATlQnUï^ 
Observation  V. 


Sicr  un  Rhumatifine  univerfcl  lymphati^fu^  , 
caUfè  par  un  lait  répandu  dans  la  maffe 
, du  fang , apres  les  couches. 

La  femme  du  Sieur  Ecîenne  Seraimeÿ 
Marchand  de  polirons  de  cette  ville^ 
âgée  d’environ  vingt-hx  ans  > d’un  tem- 
pérament phlegmatique  & humide  , fut 
attaquée  d’un  Rhumatifme  univerfel 
quelque  tems  après  fes"  couches  ( le  iS 
mars  1755),  quoique  les  lochies  eulfenc 
bien  coulé.  On  ne  fit  pas  fans  doute 
toutes  les  attentions  qu’il  eft  à propos: 
de  faire  pour  éviter  les  accidens  qu’un 
lait  répandu  dans  la  maffe  du  fang  peur 
eau  fer.  Dans  cette  occafion  il  attira, 
après  trente  ou  quarante  jours  de  l’ac- 
couchement , un  Rhumatifmc  univerfcl 
qui  caufà  de  grandes  douleurs  & retint 
la  malade  dans  fon  lit  finis  pouvoir  fe 
remuer  , aïant  les  Jambes , & les  cuilTes 
fur-tout , œdemateufes , & tout  le  corps 
bouffi. 

Cette  Demoifelle  n’îgnoroît  pas  les 
cures  que  j’avoîs  faites  de  cette  maladie, 
»i  la  méthode  que  j’emploïoh  pour  ea 
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Ütr  Rhum  a;  TI  SME,, 
venir  à bouc..  La  guérifon  furprenante  de- 
là  Demoifelle  Garonne ,,  qui  avoir  attiré'  ' 
l'attention  de  tout  le  monde  plus  que 
les  autres  , avoir  fait  trop  de  bruit  dans 
la  ville  pour  ne  pas  être  regardée  comme 
un  miracles  Cependant  la  malade  me  fy: 
prier  de  la  venir  voir  pour  remédier  à 
ion  Rhumatifme  d’une  autre  façon  que 
par  les  faignées  copieufes  & réitérées', 
craignant me  dit  - elle , de  ne  pouvoiè 
pas  les  fopporcer  à caufe  dè  Ton  état  &] 
de  fa  fituacion^  qui  étoic  differente  de 
celle  des  autres- que  j’avois  traitées.  J’en 
conviens  , lui  répliquai- je,, mais  je  crois 
que  vous  n’avez  rien  à craindre  de 'ma 
méthode  dans  l’état  où  vous  êtes  ; je 
penfe  même  que  vous  ne  guérirez  que' 
par  cette  voie  ; inutilement  j’én  tenterai 
d’aucresjvous  languirez  dans  les  douleurs  j 
j’ai  phifieurs  fois  éprouvé  que  lesTecours.- 
que  les  anciens -Médecins  , & les  nou- 
veaux , nous  ont  jufqu’ici  fuggerésTont 
ordinairement  infructueux-.  Aïant trouvé 
la  malade  infléxible  , les  petites  faignées 
réitérées  , les- purgatifs  fréquens  -,  les  fu- 
dorifiqucs  , les  apéritifs  , l’ufage:  des 
hu’les  anodynes  récentes,, les  caïmans, les 
bains  des  eaux  chaudes , les  fables  de  la 
iner,furenc  emplQïésj^msds  fans.fruitjîe;!»- 
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laiÏÏai  enfin  à rufage  journalier  des  nar- 
eotiques  , que  j’ai-  prefque  toujours  re- 
conniiv  pour  des  remedes  qui  foulagent? 
le  malade  lorfqu’ils  font  donnés  à la; 
dofe  convenable  , mais  qui  n’ont  jamai» 
opéré  la  cure  radicale  de  ces  maux. 

Le  27  mai  173  6 le  Sieur  Jean  Au- 
bengue^  Marchand  de  cette  ville , frere 
de  la  malade  , fut  atteint  d’une  fievre 
maligne  meurtricre  dans^  laquelle  j’eus' 
occafion  de  demander  une  confultatioii 
avec  un  Médecin  de  Montpellier.  C’eib 
avec  CCS  fçavans  Doélreurs  que  je  cher- 
che à conférer  , de  c’eft  eux  que  je  de- 
mande toujours  lorfquc  je  vois  le  moin- 
dre danger  dans  les  maladies  , & que  le* 
malade  peut  en  faire  la  dépenfe. 

M.  Haguenot , ProfelTeur  en  Médeci- 
ne de  l’Univerfitc  de  Mtfntpellier , au- 
jourd’hui Confeiller  à la  Cour  des  Aidesj. 
de  de  la  Société  roïale  des  Sciences  de  la- 
dite ville , *fut  mandé.  C’eft  un  Sçayant 
dont  l’efprit  eft  polî  & orné.  Les  belles 
Diftertations  de  Medecine  qu’il  a don- 
nées au  public  , 5c  fa  méthode  de  trai- 
ter* les  maladies  fécretes  en-  font  des- 
preuves  certaines.  Son  fçavoir  qui  le  fait 
diftinguer  eft  accompagné  d’un  air.  dè- 
douceur  5c  de  politelFe , qu’on-  ne  trouv-o: 


M4  O U Ï^HÙ'MA'rïSMÏ^ 
pas  communément  dans  les  Sçavans  , & < 
qui  le  fait  aimer  de  tout  le  monde.  Il  ar- 
livale  fécond  juin  à Séte  , 'j-cndant  qu’il 
y refta  , Mademoilelle  Aubenque  , fœuf 
de  Mademoilelle  Seranne  , pria  M.  le 
Profelleur  de  voir  cette  derniere  qui  étoic 
tcurmentée  de  Ton  Rhumatilme  -,  ce  qui 
fe  pafTa  à mon  infçu.  M.  Hnguenot  lui 
fit  une  confultation  par  écrit  ^ pour  ta-» 
cher  de  la  guérir  ; les  remedes  fe  firent 
fans  que  cela  tranfpirât , le  Chirurgien 
étant  fans  doute  de  la  confidence  ; mais 
ces  remedes  portèrent  à faux,  & n’eurent 
pas  , comme  il  arrive  ordinairement , le 
luccès  qu’on  en  attendoit. 

La  malade  étant  lalTe  de  foufFrir  & de 
refter  au  lit  ^ & voulant  enfin  guérir  de 
cette  maladie  qui  la  tourmentoit  depuis 
fî  long  - tems  f me  fit  prier  de  la  venir 
voir  , étant  dans  le  denein  de  fuivre  mà 
méthode.  Ce  fut  alors  que  le  Chirurgien 
me  dit  que  cette  Demoilelle  avoît  éxécu- 
té  une  confultation  de  M.  Ha^uenot  : & 
me  fit  parc  des  remedes  qu’on  avoir  faits. 

Je  lui  fis  plufieurs  queftions  pourpar* 
venir  à fçavoir  le  foulagement  qu’elle 
avoir  eu  depuis  les  derniers  remedes  qu’el- 
le avoir  faits.  Elle  me  dit  que  fon  Rhu- 
matifme  la  tourmentoit  auffi  cruelle- 
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ment  qu’au  commencement.  Comme 
elle  avoit  été  purgée  depuis  peu  de  jours, 
je  la  mis  au  régime  des  crèmes  de  ris 
d’orge,que  je  fis  donner  de  trois  en  trois 
heures,  eu  égard  à Ton  état  : & cnfuitc  je 
la  trairai  félon  ma  méthode. 

' Les  foiblelTes  furent  de  la  partie  à la; 
derniere  faignée  du  pie  i du  premier  jour 
des  operations*,  mais  je  raUurai  la  ma- 
lade & les  alïîftans  , en  leur  difant  qu’il 
en  arrivoit  de  plus  grandes  aux  perlbn- 
nes  qui  n’étoientni  dans  fa  fituation,  ni 
de  fon  fexe,  & que  je  me  flattois'^c  finir 
mes  faignées  fans  allarmes  , fi  les  fem- 
mes qui  venoient  par  un  efprit  de  curio- 
fité  , vouloient  me  faire  le  plaifir  de  ne 
pas  y alfifter  , excepté  la  Garde,  qu’oii 
appelloit  Gautiere,  qui  étoit  plus  aguerrie 
par  le  long  ufage  qu’elle  a des  malades, 
& par  fa  confiance  en  moi.  Je  fus 
obligé  de  donner  le  foir  un  grain  & de- 
mi de  laudanum  à la  malade  pour  lui 

Îuocurer  une  nuit  tranquille,  & reparer 
es  forces  par  le  fommeil. 

Le  lendemain  je  lui  fis  faire  les  cinq 
autres  faignées  , & la  mis  le  lendemain 
à la  diete  blanche  félon  mon  ufage,  & en 
moins  d'un  mois  elle  fut  non  - feulement 
quitte  de  fes  douleurs  , mais  abfoluœenat 
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rétablie.  Elle  n’a  pins  eu  d’autre  atta-*’ 
que^ 

-Observation  VL- 

4 

Sur  me  vieille  Sciatique, 

IE  nommé  Efprit  Maurin  , qui  tient 
un  four  banal  dans  cette  ville  ^ 
fbuffroit  depuis  j.  lulieurs  années-  d’une 
Sciatique.  Il  me  pria  de  vouloir  le  gué- 
rir , comme  les  autres , . parce  qu’il  ne 
pouvo#  pas  vaquer  à ion  métier , qu’il 
marclioic  avec  peine  , qu’il  boitoit  en 
marchant  , & ne  pouvoir  pas  dormir- 
pendant  la  nuit  à canfe  des  douleurs 
qu’il  ibuffroit  , & qui  devenoient  plus 
confiderables  lorfqii’il  écoit  couché  dans 
ibn  lit.  Get  homme  - là  étoit  dans  l’âge 
de  confiftence  , d’un  tempérament  fan^* 
guin  , aïant  été.  vigoureux  & robüfte. 

Je  lui  fis  plufieurs  queftions  pour  con- 
noître  ce  qui  avoir  donné  occafion  à fa 
maladie.  Elles  furent  inutiles-,  comme  il 
arrive  ordinairement.  Car  la  plupart  des 
malades  ne  (e  rappellent  point  comment 
leurs  maladies  arrivent.  Je  jugeai  qu’é- 
tant Boulanger,  la  chaleur  du  four  à la- 
quelle fom  métier  llexpofe  avoir  pû  y’ 
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contribuer  , îur-touc  lorfqu’il  m'eut  dit 
qu’il  ne  pouvoir  pas  dormir  pendant  la 
nuit  quand  il  écoit  chaudement  dans  fon 
lit. 

Comme  ü toicoit^  j’examinai  enfuite 
la  cuille  pour  fçavoir  li  le  fémur  croit 
jdans  la  place  : je  l’y  trouvai , je  jugeai 
pour-lors  que  le  boitement  ne  venoit 
que  du  relâchement  des  ligamensdes  os, 

des  raufcles  fléchilTeurs  de  la  cuilTe;. 
Je  ne  lui  trouvai  point  de  fievre.  Je  lui 
demandai  encore  s’il  ne  pouvoir  pas  fe 
xappellcr  le  commencement  de  fon  mal 
&c  ce  qui  l’avoir  ocpafionnc-,  il  me  répon^ 
dit  que  cette  douleur  lui  étoit  venue  in- 
iènnb’ement , & qu’elle  avoir  augmenté 
dans  la  fuite  à un  tel  point  qu’il  étoit 
devenu  boiteux, & qu’à  caufe  dçs  grandes 
douleurs  qu’il  louftroit  il  palToit  les  nuits 
fans  dormir. 

Sur  fon  rapport  je  lui  prefcrivis  une 
diete  pareille  aux  précédentes  , & lui  dis 
.de  fe  faire  donner  à quatre  heures  du 
foir  un  lavement  coropolé  de  la  manierç 
fuivantej, 

Qf.  fol.  fenn.  mundat.  coejue  \in  aq, 
fontan.  Ib  /.  adde  pofl  coUtur,  laSl.  caprin^ 
fbfjïat  clyjicr  injiciendns  hcra  jam  diÙa, 
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Le  jour  d’après  je  lui  fis  faire  une 
baignée  ordinaire , & le  lendemain  je  le 
£s  purger  fuivant  cette  formule. 

' 0/!^.  tamarindor.  ^'ng.  5 "^h 

flecoü.cichor.  cmari:  ]bj.firo  infund.  frigide 
fer  noSiem  fol.  fenn.  mundat.  5 iv.  fal.  vege- 
td.f^  if.  incoUtHr.^  vj.dijjolv.  marin.  Calahr» 
adde  tartar,  jiyhiat.  ^ij.  fat  haujlus 
f rimus , hora  fexta  matntira  fkmendus  cnm 
regimine:  in  cyath.altero  diJfolv.  ror.Calabr. 

adde  tartar.  (lybiat.  g ij.fiat  haujlus y?- 
çundus  hora  nona  fumendusjnterfonendo  juf 
tuliim  carnis  vervecina. 

Après  un  jour  de  repos , je  commen- 
çai le  matin  leslâignécs  que  je  fis  exécu- 
ter félon  lîiouufage  ; enfuite  je  mis  mon 
malade  à la  diette  blanche  , & j’ordon- 
nai d’appliquer  un  cautere  fur  la  partie 
externe  &c  inférieure  de  la  cuUTe  , êc  je 
me  retirai. 

Le  Chirurgien  qui  avoir  fait  les  fai- 
gnées  alla  en  campagne  , & pria  avant 
de  partir  un  antre  Chirurgien  de  fes  amis 
d’appliquer  le  cautère.  Ce  dernier  y en- 
•Voïa  un  Garçon  qui  l’appliqua  fur  un 
tcndon,&:  ne  veillant  point  fur  la  pierre  à 
cautere,  elle  le  brûla  , & caufii  au  mala- 
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de  une  plaie  compolée.  Le  premier  Chi- 
fUigien  n y pouvant  remedier  , le  maJa- 
de  me  fit  rappeller.  Ce  dernier  me  dit 
que  fa  Sciatique  étoit  guérie  , & qu’ii 
ne  fentoit  plus  de  douleur  , qu’il  fe  cou», 
choit  fur  la  cuiiTe  malade',  mais  que  fa 
plaie  lui  cauloit  tomes  fes  inquiétudes. 
Quelle  plaie , lui  dis-je  î celle  qu’on  m’a 
faite  en  appliquant  la  pierre  à cautere. 
Comment,  lui  dis-je  1 ell-ce  qu’un  cau- 
tere peut  eau  fer  tant  d’inquiétudes , Sc 
de  douleurs  ? Voions,  lui  dis-je  , cette 
plaie.  Je  trouvai  le  tendon  brûlé,  5cune 
plaie  avec  des  chairs  baveufes.  Je  fis 
panier  cette  plaie  tout  autrement  qu’on 
ne  faiibit , Sc  je  tifavaillai  à faire  exfolier 
le  tendon  avec  l’efprit  de  thérébentine 
Sc  celui  de  vin,  Lorfque  l’exfoliation  fut 
faite  , je  fis  incarner  Sc  dcatrifer  cettç 

fdaie.  Pendant  cette  cure  le  malade  eut 
e tems  de  fe  bien  rétablir  dans  le  lit,  & 
lorfque  la  plaie  fut  fermée  il  fut  radica* 
lement  guéri , ne  boita  plus , Sc  n’a  plus* 
eu  d’attaques  , comme  il  cft  aujourd’hui 
en  état  de  Pattefter  , ainfi  que  fes  voi- 
iîns. 


Du  R H U M ATI  SM£  , 

O B S ;E  R V A T 1 O N VIL 

Sftr  une  vieille  Sciât i^ ne. 

Le  nommé  Louis  Thomas  , BrafTcur 
de  cette  ville  , âgé  d’environ  ciii- 
-quanre-cinq  ans,  d’un  tempérament  mé- 
lancholique  & humide  , vint  me  prier 
de  vouloir  le  guérir  de  fa  maladie  , qui  le 
iaifoit  foufFrir  depuis  long  - tems  , & 
J’empêchoic  de  gagner  fa.  vie.  Je  lui  dis 
de  ne  point  fe  mettre  en  peine  de  fon 
jiéceflâire  pendant  fa  maladie.  Je  lui 
-donnai  le  fécond  août  1757  le  moïen 
^e  pouvoir  mettre  le  pot  au  feu  ^ & de 
faire  acheter  du  ris  & de  l’orge  pour 
faire  des  crêmçs  j & le  lendemain  j’y 
•fus  à ûx  heures  du  matin  , & fis  avertir 
fon  Chirurgien  pour  éxécuter  mes  or- 
<lonnauces  en  ma  prefeiKe,  ce  qui  fefit 
comme  je  l’ai  déjà  dit.  Je  lui  ordonnai 
■ «nfulte  le  lait  pendant  quinze  jours  pour 
toute  nourriture.  Huit  jours  après  le  trai- 
tement , il  fe  loiia  pour  Garde  - vignes 
avec  M.  Garonne  le  pere , en  attendant 
le  tems  de  la  vendange , marchant  fans 
peine , n aïant  plus  de  douleurs,  & étant 
parfaitement  guéri. 

Observation  VIIL 


i 
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Observation  VIII. 

Sur  un  Rhtmaüjme  univerfeh 

Le  nommé  Guiran  , Maître  Confl 
truéleur  , âgé  d’environ  quarante 
ans,  d’un  tempérament  bilieux  & fec, 
fut  atteint  le  zj  août  1758  , d’un  Rhu- 
raac'fme  lymphatique  univerfel  qui  le 
- retenoit  dans  ion  lit , aïant  des  douleurs 
cruelles.  Il  fit  appellcr  Ton  Chirurgien  , 
qui  d’abord  lui  fit  les  remedes  fui  vans., 
qui  furent  , à ce  qu’il  m’a  dit , une  fai- 
gnée  du  bras  , & lavement  ci-après. 

fol.  fenn.  mundat.  ^ B coy.  in  acf., 
fontan.  tb.  colaiur.  adde  laÜ.  caprin.  tb„ 
fat  clyjlâr  injiciendus  hora  tjiiarta  ferotina. 

Mais  comme  il  (oufiFroit  toujours  > fa 
femme  vint  me  prier  de  venir  le  voir 
pour  tâcher  de  remedier  à fes  fouffran- 
ces.  Je  lui  demandai  depuis  quel  tems  il 
étoit  atteint  de  ces  douleurs  , & à quel- 
les occafions  elles  lui  étoient  furvenuës  ; 
s’il  s’étoit  mis  dans  l’eau  lorfquMl  fuoit  , 
ou  quMl  étoit  échauffé;  s’il  s’etoit  expofé 
à un  air  froid  ; s’il  avoit  été  fujet  autrç- 
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Miette  blanche  pendant  quinze  jours  ou 
un  mois.  Il  fut  guéri  rétabli  au  bouc 
decetcms-là  J & n’a  plus  eu  de  douleurs 
rhumatifmales  , ni  d’attaques  de  Rhu- 
matifme  , comme  il  peut  l’atteftcr,  étant 
un  témoin  encore  vivant  & irréprocha- 
ble. 


Observation  IX, 

Sur  un  Rhumatïjinc  goutcuw 


Le  fils  de  la  veuve  Boufquier  de  cet- 
te ville  , âgé  d’environ  feize  ans  , 
d’un  tempérament  bilieux  Sc  fec  , mais 
grand  Sc  fluet  , fut  fubicement  attaqué 
de  douleurs  très-vives  aux  jointures  des 
poignets  , des  coudes , des  épaules  , des 
pieds , des  genoux  , & des  cuilTes  , en 
forte  qu’il  ne  put  d’abord  fe  foûrenir  fur 
fes  iambes  , 5c  qu’il  fut  obligé  de  garder 
le  lit , faifanc  en  vain  des  eflorts  pour  fc 
remuer  , fouffranc  cruellement  , étant 
dans  de  grandes  inquiétudes , 5c  ne  pou- 
vant dormir  ni  jour  ni  nuit.  Cet  état  de 
foufirance  obligea  fa  mere  de  venir  me 
prier  de  foulager  fon  fils , & d’avoir  pi- 
tié de  fa  fituation  fâcheufe  , craignant 
que  ce  jeune  garçon  ne  reflâc  cftropié  , 

Qij 
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£<  hors  d écar  de  gagner  la  vie.  Je  fus  Ift 
voir  & lui  demandai  ce  qui  avoir  pu  oc- 
calionner  ce  Rhumatifrce  qui  avoir  fi 
fubitemeiir  fait  des  .noeuds  aux  pieds , 
aux  genoux  , & aux  poignets.  Je  le 
trouvai  avec  une  groffe  fievre , Sc  fouf- 
frant  extrêmement  de  fes  douleurs.  Je 
lui  hs  encore  plufieurs  queftions  pour 
découvrir  la  çaufe  éloignée  de  fa  mala- 
die. La  mere  me  répondit  , vous  fçavez 
que  mon  fils  travaille  aux  pontons  qui 
font  fur  l’eau  , que  ce  travail  eft  pénible, 
& ,1c  fait  fuer  , qu’il  eft  expofé  à l’air 
froid  , & au  veut  de  mer.  Ne  pouvanc 
tirer  du  malade  que  des  cris  , & des 
plaintes , je  dis  à la  mere  d’appliquer  des 
linges  chauds  fur  les  parties  affligées  , 
pour  tâcher  de  découvrir  fi  lacaufede  ce 
Rhuraatilme  étoit  froide  ou  chaude.  Jp 
lui  demandai  enfuite  fi  ces  applications 
chaudes  l’avoknc  foulagé  , ou  s’il  avoir 
plus  fouffert  ^ il  me  répondit  qu’il  n’y 
avoir  rien  connu.  Je  lui  dis  encore  de 
frotter  ces  parties  avec  du  -favon  mol 
.dilTous  dans  l’eau-de-vic  ^ .Sc  d’appliquer 
-du  papier  & des  linges  chauds  par  deC- 
fus  -y  ce  qui  me  met  au  fait  de  l’humeur 
,quicaufe  les  douleurs  • car  fi  le  Rhuma- 
îifme  eft  chaud  , le  mala4c  n’eft  pjqinc 
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Toulagé  par  ces  applications  & 'les  dou- 
leurs font  plus  vives  , mais  s’il  eft  froid,: 
les  remedes  chauds  le  foulagent,c3«//'4>v^ 
cont/ariis  gaitienî,’ 

Je  trouvai  par  mes  épreuves  que  la 
caufe  de  ce  Rhumatifme  ccoic  chaude  , 
j’en  entrepris  pourtant  la  cure  de  la  me- 
me maniéré  que  des  précédens,  je  veux 
dire  par  les  faignees , lefquelles  étant 
faites  , le  malade  ne  fouffrit  plus  de  Tes 
douleurs  , fut  tranquille  & vepofa  un 
peu , mais  il  ne  put  d’abord  fe  remuer 
alfcment  ni  mar'her.  je  le  mis  au  lait 
pour  route  nourr'turc5&  que! r|ues  jours 
apres -e  le  purgeai  avec  un  iniuoratif  ie' 
lui  fis  apres  continuer  fa  ciette  , & lui 
p*-elcri  .'is  tous  les  foirs  un  grain  de  lau- 
danum. Ses  mains  fes  bras  reprirent 
bientôt  après  leur  mouvement  , mais  Ics' 
oieds  éc  les  s-no  x relièrent  environ  un 
mois  à pouvoir  lunrorter  le  corps.  Au' 
bout  de  ce  tems  il  fut  o;uéri.  Il  eu:  à la 
vérité  pendant  quelques  mois  les  pieds 
foibles  & fenfiblcs  ; il  n’ccoit  pas  bien 
ferme  fur  Tes  jambes  lorfqu.’il  marchoit 
fur  un  pavé  inégal  & raboteux  , mais  il 
fut  bientôt  en  état  de  travailler  de  foiv 
premier  métier , dû  il  s’occupe  encore 
aujourd’hui , & il  n’a  plus  eu  d’attaquc', 
comme  il  peut  le  certifier.  Qjij 
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Observation  X. 

Snr  im  Rhumaii/me  goutcHX  habituel. 

Mademoiselle  Antoinette  Bo  fc, 
fille  de  M.  Bofc , Confeiller  à la 
Cour  des  Aides  de  Montpellier  , qui  irc- 
fidoiten  cette  ville  , âgée  d’environ  vingt 
ans  , d’un  tempérament  fanguin  & hu- 
mide , {ôufîroic  depuis  long  - tems  par 
intervalles  d’un  Rhumatifme  qui  atta- 
qaoit  les  jointures  & le  corps  des  mufi- 
des  des  bras  , & des  jambes.  Cette 
Demoi Telle  en  eut  une  attaque  à S"***  , 
qui  la  fai  Toit  beaucoup  fbuffrir.  Ce  fut  à 
cette  occafion  qu’elle  apprit  que  j’avois 
guéri  plufieurs  perfonnes  de  cette  mala- 
die , par  une  méthode  qui  m’étoic  parti- 
culière , 6c  que  je  la  guérirois  fans  dou- 
te comme  les  autres.  Cette  Demoilelle  , 
qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  fe  dé- 
livrer d’une  maladie  qui  la  tourmentoic 
dans  plufieurs  faifons  de  l’année  , me  fit 
prier  par  Madame  fà  mere  de  la  traiter  ; , 
ce  que  je  fis  avec  plaifir,  8c  je  commençai 
par  ordonner  un  petit  remede  qu’elle 
prit  lefoir.  Le  lendemain  je  la  fis  faigner 
du  bras  , le  jour  d’après  elle  fut  pur-r. 


DIgitized  b.  i ;l 


tr  »ï  LA  SciATIQ^UÏ. 
géc  avec  une  medecine  , fuivanc  cectc 
formule. 

fol.  fem.  vmnLtt.  ^ Ij.  fal.  v?getaî,- 
^/.  mfmdi  f'igi'le  per  rioÜ..vin  in  decoSî,  ci- 
chor.  nmar.  t viij.  in  colntu''^.  cl Jfolv.  rnann^ 
Ccilabrin.  5 ij.  add:  rh?.  ehSl.  pidvsrat^  ^ 
g^ana  xxx.  Fiat  potio  fumrnda  hora  fext(9 
maUiîina  ciirn  rcgiuine. 

Te  réglai  Ton  recime  de  vie  conformé-* 
mène  a ma  mérhode  , & je  ns  commen- 
cer les  f.iicnées  , le  lendemain  de  la  me-  • 
decine-,  6c  je  les  (îs  éxécucer  , comme  je 
l’ai  déjà  die.  Pendant  le  cours  des  fai- 
gnees , il  arriva  bien  des  accidens  qui 
n’avoient  pas  piru  dans  le  traitement 
des  autres  malades  ^ car  après  la  quatriè- 
me , la  malade  tomba  en  fyncope  , d’oi'i 
elle  revint  en  la  frottant  avec  l’eau  de 
la  Reine  d’Hongrie.  Elle  eut  enfuite  l’air 
niais  & de  fatuité  des  perfonnes  vapo- 
reufes  ; tantôt  elle  rioit , & tantôt  elle 
pleuroit.  Après  les  ris  & les  pleurs  qui 
fe  fuccedoient  , elle  tomboit  dans  une 
grande  triftelTe  , 6r  dans  de's  terreurs. 

Ces  accidens  de  vapeurs  finirent  par  le 
fecours  d’une  potion  antihyftérîque  que 
je  lui  fis  donner  ; elle  revint  dans  fon  af- 

Qiiij 
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■Çece  ordinaire  , mais  tout  cela  ne  fe  paf- 
foit  pas  fans  de  grandes  allarmes  de  fa 
part  Sc  de  celle  des  affiftans. 

Sur  la  fin  de  la  faignée  du  pied  que  je 
fis  continuer  le  loir  vers  les  trois  heures, 
félon  ma  méthode  , les  accès  de  vapeurs 
parurent  comme  après  la  précédente 
faignée,  ce  qui  me (dérangeoit.  Elle  fe 
fit  pourtant  à l’ordinaire  , je  luifis  don- 
ner de  i eau  de  fleurs  d’oranges  pour  re- 
médier à ces  vapeurs  j la  foibleflc  dura 
plus  que  la  première,  les  ris  & les  pleurs 
reparurent  comme  la  première  fois  , la 
malade  tomba  enfuite  dans  une- grande 
triftefle  &:  dans  des  terreurs , mais  après 
un  certain  tems  ces  accidens  dirparoif- 
foienc  , & la  Dcmoifelle  revenoi:  dans 
fon  premier  état. 

Le  lendemain  à dix  heures , dans  le 
tems  que  les  deux  faignées  fe  faifoient , 
il  furvint  une  fl  grande  foiblelTe  que  cet- 
te Demoifcllc  devint  fort  pâle  -,  fon  vi- 
fage  changea , elle  eut  une  fucur  froide 
fur  tout  fon  corps , & le  pouls  difparut, 
Je  fis  alors  fermer  les  vehies  pour  la 
faire  revenir  de  cette  foibleflc.  On  la 
frotta  avec  de  l’eau  de  la  Reine  d’Hon- 
grie , & Je  lüi  fis  donner  un  gros  de  thé- 
riaque rceentc , délaïée  dans  l’eau  de 
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fïcurs  d'oranges  qiie  nous  avions  dans  la 
maifon  ; mais , comme  la  fyiicope  du- 
roit  trop  long  - tcms , je  lui  fis  avaler 
quelques  gouttes  d'eau  de  la  Reine 
d'Hongrie  pour  la  ranimer  plutôt  j la 
chaleur  naturelle  revint  &c  le  pouls  fie 
ranima  avec  les  forces. 

Le  foir  je  fis  faire  la  derniere  faignée 
malgré  tous  ces  accidens-:  mais  laficvre 
qui  n’étoit  point  fiirvenuë  aux  autres 
malades  que  j’avois  traités , fe  déclara^ 
vivement.  Je  vous  avoüe  qu’elle  m’in- 
qnieta.  Les  redoublemens  qui  parurent 
régulicrcm^t  le  foir  ne  me  donnèrent 
plus  lieu  de  douter  que  cette  Demoifellc 
ne  fût  attaquée  d'une  fievre  de  pourri- 
ture dont  les  caraéteres  vous  feront 
connoitre  la  gravité  5c  la  malice.  La 
malade  fe  plaignit  d’abord  d’une  grande 
douleur  aux  reins  &:  à la  tête,  d’un  grand 
abbattement , d’une  fievre  violente  avec 
des  redoublemens  , aïant  fouvent  les- 
accidens  de  vapeurs  dont  j’ai  déjà  fait, 
mention  , fçavoir  des'  foibl elfes  des- 

fou  pi  r s qui  faifilfoient  l e cccur  des  affifo- 
tans  une  grande  peur  de  mourir  , des- 
pleurs , des  ris  , uavifage  pale  plombé. 
5c  éteint.. 

Je  réfléchis-  ferLeufement  fur  ces- 

Qjf- 
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fymptômes  , 5c  je  crus  que  je  ne  devois 
vraifemblablement  les  attribuer  qu’à  une 
grande  pourriture  que  les  . faignées 
avoient  attirée  dans  la  maîTe  du  Tang,  ou 
qu’elles  avoient  développé.  Je  jugeai 
que  les  faignées  avoient  faffifament  def-  - 
empli  les  vailfeaux  pour  ne  pas  craindre- 
que  la  pourriture  qui  fe  trouvoit  au  lar- 
ge pût  procurer  quelque  inflammation 
dans  quelque  vifeere  , étant  convaincu 
que  fl  cela  arrivoit  la  malade  feroit  hors 
d’état  d’y  reflfter.  Toutes  ces  réfléxions 
m’inquietoient  ^ parce  qu’^n  n’auroir 
pas  manqué  d’imputer  à ma  méthode  , • 
le  funefte  événement  de  cette  nouvelle 
maladie  , qui  s’étoit  fort  mal-à-propos 
manifeftée  pendant  le  tems  de  la  cure 
de  Ton  Rhumatifme  , & qui  auroit  fans 
diflîculté  beaucoup  contribué  à la  décré- 
diter dans  l’endroit  ou  elle  avoir  pris  fa- 
veur, &c  même  à la  faire  condamner  par- 
tout , quoiqu’elle  n’eût  jamais  été  fuivic 
d’aucun  fâcheux  accident  dans  les  au- 
tres perfonnes.  Toutes  réfléxions  faites , 
je  dirigeai  mes  intentions  du  côté  des 
purgatifs, pour  vuideraufli  promptement  ' 
qu’il  m’étoic  poflible  de  le  faire  la  pour- 
riture , avec  les  égards  que  je  devois  aux 
forces  de  la  malade.  Je  mis  dans  lemo- 
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ment  en  ufage  les  petits  remedes  fuivans,. 
tant  (impies  que  compofes , que  je  fis 
donner  deux  fois  le  jour  d’intervalle 
d’un  purgatif  à l'autre  , l’un  avec  l’eau 
?>c  l’huile  y & l’autre  avec  le  lait  le 
fenné  en  dccodion.  Les  médecines  que 
j’emplüïois  croient  ainfi  compofées. 


'}£.foLfèrm.  mund.  ^ végétal, 

mfu-ade  frigide  per  noEiem  in  dccocl.  cichor. 
amar.  tb  /.  in  colatur.  ^ vj.  diffolv.  wann. 
Calabrin.  ^ ij.  adde  tartar.  f ibiat.'^  ij.  fiat 
haujÎHs  primus  ; in  cyath.x°,  dijfelve  tjHoifue 
ror.  Calabrin,  ^ / IL  addetar  tar.  (îibiat.^  ij. 
fiat  potio  purgans  duabns  vicibns  fumenda 
horis  medicis. 


Son  régime  de  vie  étoit  des  bouillons 
à la  viande  donnés  de  quatre  en  quatre 
heures , & la  ptifanne  ordinaire  étoit 
faite  avec  les  feuilles  de  la  grande  fcolo- 
pendre  , & par  intervalles  quelques  tal- 
fes  d’infufion  des  feuilles  àc  gnaphahum 
maritimum.  Cette  maladie,qui  dura  vingt 
Jours,  &:  qui  me  faifoit  craindre,  fut  ter- 
minée par  des  purgatifs  réitérés  , &: 
donnés  à un  jour  d'intervalle  l’un  de' 
l’autre..  Je  foûtenois-lcs  forces  de  la  ma- 
lade par  des  potions  cordiales  légères  ^ 
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& fort  peu  animées , mais  feulement  rc-* 
pétées  & prifes  par  cuillerées.  Cette  De- 
moifclle  fer  tira  d’affaires , malgré  les 
écarts  qu’elle  fit  fur  le  manger  pendant 
fa  convalefcence  qui  dura  long-tems.  Je 
ne  pus  point  la  mettre  au  lait  pour  tou- 
te nourriture  , mais  je  lui  confeillai  de 
changer  d’air.  Elle  fe  détermina  à aller  à 
Montpellier  fon  païs  natal , où  M.  Ver- 
ny , grand  Praticien  , lui  fit  prendre 
quelques  remedes , & où  elle  Te  rétablit. 

Observation  XI. 

Sur  un  Rhumtttïjine  aux  lombes , & uni 
Sciatique,. 

Le  nommé  GacHon  , Patron  dé  Tré- 
bucher , âgé  d’environ  trente  ans , 
d’un  tempérament  bilieux:&:  chaud  , fort 
& vigoureux, fut  atteint  le  i z mars  1741, 
d’un  Rhumatifme  dont  les  douleurs  s’é- 
tendoient  des  lombes  jufqu’aux  pieds,  & 
qui  le  retenoit  dans  le  lit.  Après  avoir 
éprouvé  tous  les  remedes  que  les  fem- 
mes charitables  propofent,  & fe  piquent 
fouvent  d’enfeigner  aux  malades,  &:  ceux 
que  les  Chirurgiens  effaïent  à leur  tour  , 
làiîé  de  fo.uffrir  , il  me  fit  prier  pr  f§i 
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inere  de  venir  le  voir  pour  le  guérir 
comme  j’avois  fait  bien-' d’autres.' 

Je  lui  fis  toutes  les  queftions  qui  pou- 
voient  m’inftruire  fur  la  caufe  éloignée 
de  fa  maladie  principalement  pou»  me 
confirmer  dans  l’idée  que  ma  méthode 
venoit  à-  bout  de  toutes  les  efpcces  de 
Rhumatifmes  , quoiqu’ils  euflent  dilfé- 
rentes  caufes  ; ce  que  l’expérience  m’a- 
voir fait  voir.  Enfuite  je  le  mis  au  régime 
de  vie,  &c  le  lendemain  l’ordre  de  ma  cure 
fut  exécuté  j il  fut'guéri,  bientôt  rétabli; 
& n’a  plus  eu  d’attaque  depuis  ce  tems-là; 
comme  il  peut  l’attefter  , jouilTant  cnco- 
Ee  d’une  fanté  parfaite.. 

Observation  Xlli! 

\ 

Sitr  la  mme  maUdie  quelapréctdente.. 

Le  nommé  Cofte  , Patron  de  Tre- 
buchet , âgé  d’environ  trente  - fix 
ans  , d’un  tempérament  fanguin  , mais 
fort  peureux  & peu  vigoureux  , fut  aufli 
atteint  prefque  dans  le  même  tems  que 
le  fufnommé,  le  i i avril  1741,  de  la  mê- 
me maladie,  qui  l’cmpêchoit  non-feule- 
ment de  travailler  , mais  encore  de  ma*r- 
eher.  Apres  être  refté  long  - tems  dansi 
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cet  état  de  foufFrance  aïanc  mis  en  ufà- 
ge  les  baumes  des  em py tiques  , comme 
le  font  ces  fortes  de  gens  ; les  huiles,  les- 
bains  aromatiques  , & fpiritueux  , la 
làigi^e,  la  purgation  , &c.  Il  en  reftalà 
Sc  languilToit  dans  les  foufîrances.  Sa 
femme  , qui  étoit  chargée  d’une  grofie 
famille,  le  chagrinoit  fur  Ton  état , & 
aj  ou  toit  encore  à Tes  douleurs  j elle  ne 
celfoit  de  le  folliciter  à faire  comme  fou 
voilîn  Gachon  qui  étoit  guéri.-  Le  mari 
qui  craîgnoit  fort  les  làignces , & étoit 
d’ailleurs  un  poltron  ,,  no  fe  rendoit  pas 
aux  fréquentes  femonces  de  fa  femme, 
qui  le  fervoit  en'  rechignant  & en  gron- 
dant. Vaincu  par  les  inftances  de  fa  fem- 
me , 8c  prefTé  d’j-illeurs  par  la  ncceflaté  y 
il  le  rendit  enfin  ,.  8c  la  femme  vint  me 
prier  de  venir  guérir  fon  mari  d’un  Rhu- 
' matifme  y comme  j’avois  déjà  fait  Ga- 
chon. Je  le  vis  8c  tâchai  de  m’inftruire  de 
^ la  caule  évidente  de  fon  mal,  quon  peut 
aifémenr  conjecturer  en  conféquence 
des  occupations  journalières  de  ces  Pa- 
trons qui  font  des  travaux  pénibles  , 8c 
font  fort  fouvefit  dans  l’eau  pour  la  pê- 
che , oiï  ils  s’occupent  après  avoir  tra- 
Taillé  fept  à huit  mois  de  l’année  fur  u® 
trébucher» 
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Je  lui  prcfcrivis  mon  régime  de  vie, 
le  lendemain  je  fis  exécuter  les  faignées.. 
La  peur  qu’il  avoir  qu’on  ne  lui  tirât: 
tout  fon  fang,  & qu’il  ne  mourût,  le  fai- 
fbit  tomber  en  défaillances  aux  pre- 
mières faignées  y de  forte  qu’il  falloir 
toûjours  l’encourager,  lui  frotter  le  nez  , 
les  tempes  , avec  de  l’eau  de  la  Reine 
d’Hongrie  5 5c,  pour  lui  tirer  la  quantité 
convenable  du  fang,  il  falloir  lui  jetter 
de  l’eau  fraîche  avec  force  fur  le  vifage 
5c  lui  donner  de  l’eau  5c  même  du  vin 
pur^  A la  neuvième  faignée  il  eut  en  lui 
fermant  la  veine  une  fyncopc  accompa- 
gnée de  convulfions  , d’un  vifage  éteint 
5c  plombé  , fon  corps  devint  froid  , 5c  il 
tomba  dans  un  fi  fort  alfoupilTcmcnf 
qu’il  ne  donnoit  aucun  figne  de  vie.  Les^ 
femmes  prefentes , qui  Ce  rendent  plus 
foLivent  chez  les  malades  par  curiofité 
que  pour  le  fècourir  ^ crièrent  , miferi- 
corde  , cet  homme  - là  eft  mort.  Elles 
fortirent  5c  lailfcrent  le  malade  entre  les 
mains  du  Chirurgien , 5c  les  miennes.- 
Nous  l’étendîmes  dans  fon  lit.  Ce  pre- 
mier fut  prefque  auffi  allarmé  que  les 
femmes  , quoiqu’il  eût  fait  plus  fouvent 
que  les  autres  maîtres  de  la  ville  cette 
operation  Ibus  mes  ïeux.  Je  travaillai  à' 
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faire  revenir  le  malade  de  cet  état , & je 
î-e  priai  d’aller  chercher  de  la  thériaque 
vieille  , de  la  confe(5tion  d’hyacinthe, 
quelques  gouttes  de  lilium  de  Paracelfe 
que  je  fis  prendre  au  malade. 

Cette  Iyncope,qui  l'avoit  rendu  froidj 
fans  pouls  , fans  connoiffance , fans 
mouvement , avec  les  ïeux  fermés  , &s 
dans  l’alfoupilTement,  jettale  Chirurgien 
à fou  retour  dans  de  plus  grandes  allar- 
mes  ; ne  lui  étant  arrivé  rien  de  fembla- 
ble  dans  les- autres  cas.  J’eus  beau  lut 
dire  que  la  peur  avoit  produit  ces  effets, 
ôc  que  le  malade  reviendroit  , il  n’en  fut 
pas  moins  étourdi  du  coup.  Quelque  peu 
de  tems  après  le  pouls  fe  manifefta,  les 
fueurs  froides  difparurent , la  chaleur 
naturelle  revint le  malade  ouvrit  les* 
ïeux  , il  retint  de  fa  létargie  , nous  par- 
la , &c  nous  raconta  qu’il  ne  fçavoit  d’où' 
il  venoit , qu’il'  étoit  dans  un  parfait  re- 
pos , (V  dans  une  douce  tranquillité , & 
qu’il  étoit  dans  un  bon  fommeil  d’où 
nous  l’avions  tiré. 

Je  fis  fairele  foir  là  dernlere  faignée  à 
quatre  heures.  Elle  fe  palTa  fans  foiblcf- 
ies  , au  grand  contentement  du  Chirur- 
gien qui  la  craignoit  beaucoup.  Le  len- 
demain ja  mis  le  malade  au.  lait  poui: 
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toute  uom-riture.  Mais  rien  ne  fut  égal  à 
l’étonnement  des  femmes  , qui  virent 
vingt  jours  après  cet  Homme  quelles 
croïoi'ent  mort  (è  porter  à merveille  , &: 
marchant  ferme  dans  les  rués.  Il  a joüi 
depuis  ce  tems-là  d’une  faute  parfaite 
êc  n’a  plus  eu  d’attaque. 

Observation  XII Î. 

Sur  m Rhumatïfme  nniverfel  lymphatique^ 

IA  fille  cadette  de  Jean  Julian  , Pa- 
trou  de  Ponton,  âgée  d environ  dix- 
huit  ans , d’un  tempérament  lymphati- 
que & froid , fut  atteiure  , le  feptiéme' 
feptembre  1741  , d’iin  Rhumatifme 
gouteux  , avec  des  nodus  à quelques 
Jointures , aïaut  des  douleurs  très  - vives 
dans  tout  le  corps , & la  fievre  , 5c  ne 
pouvant  fe  remuer  dans  fon  lit.  Malgré 
là  peut , 5c  fa  répugnance  pour  les  fai- 
gnées , elle  fe  détermina  à me  faire  prier 
par  fa  mere  de  la  venir  voir.  Cette  jeune 
fille  foulfroit  fi  cruellement  depuis  long- 
rems  qu’elle  me  prkaunom  de  DtEU  de 
la  foulager.  Je  lui  dis  qu’elle  ne  pouvoir 
l’être  que  par  les  faignées,  qu^je  fçavois 
qu’elle  craignoit  beaucoup.  Je  la  mis.à 
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la  diette  ordinaire  , & lui  fis  donner  ce 
joLir-làun  périr  remedc  fimple. 

Le  lendemain  je  fis  commencer  mes 
operations, 'que  je  fis  exécuter  , comme 
je  l’ai  dit  dans  ma  Méthode.  Il  arriva 
plufieurs  foiblelTes  pendant  le  coins  des 
laignées  qui  nous  empêchèrent  de  tirer 
à chacune  la  quantité  de  fmg  necelTairc 
pour  guérir  , & quoique  dans  celles  oïl 
fl  n’arrivoit  pas  de  fyncopes  , l’eulfe  la 
précaution  d’en  faire  tirer  au  - delà  , je 
jugeai  qu’on  n’en  avoir  pas  atflez  tiré 
pour  qu’elle  fût  aufîi-tôr  guér’c  que  les- 
autres.  Je  la  mis  au  laie  uo«r  toute  nour- 
riture , ne  pouvant  point  en  tirer  un 
meilleur  parti  pour  le  nombre  des  fai- 
gnées.  Il  efl:  vrai  nufn  que  les  douleurs 
devenues  fuportables  , év  'es  no  'us  refte-' 
renc  plus  iong-tems  a pailer  que  dans  les 
autres  cures,  mais  elle  n’en  fut  pas  moins 
guérie,  Sc  elle  n’a  plus  relfenti  d’attaques, 
joU'flanc  aujourd’hui  d’une  famé  parfaite, 
Sc  faifant  ion  métier  de  Coiituiiere. 
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Observation  XIV. 

Sur  H»  Rhumatlfme  univerfel. 

La  fille  aînée  de  Jean  Julian  , Maître 
T onnelier  de  cette  ville  , âgée  d’en- 
viron vingt  - un  ans  , d’un  tempéra- 
ment mélancholique  6e  froid  , fut  at- 
teinte le  lo  juin  1745  d’un  Rhumatifmc 
unîverfel  froid  , que  les  remedes  ordi- 
naires , les  bains  de  Balaruc  , les  fables 
de  la  mer  , & bien  d’autres  applications 
externes  n’avoient  pas  pu  guérir.  Vou- 
lant remédier  à fa  maladie  , elle  me  fit 
prier  par  fa  merc  de  venir  la  voir  , &: 
elle  eut  recours  à moi  comme  à fa  der- 
nière relTource , n’aïant  pas  pu  être 
foulagée  de  fes  douleurs  par  perfonne. 
Je  la  fus  voir , 6e  lui  dis  que  fa  timidité 
6e  fon  obftination  lui  avoient  valu  bien 
des  fouffrances,  qu’elle  auroit  pû  s’épar- 
gner , puifqu’elle  feroit  guérie  depuis 
plus  d’un  an  , fi  elle  avoir  voulu  fe  faire 
traiter  comme,  les  autres  qui  l’étoienr. 
Elle  n’ignoroit  pas  que  fa  confine  avoir 
été  guérie  de  (on  Rhumatifme  par  le  fc- 
cours  des  faignées.  Je  lui  preferivis  la 
diette  ordinaire  , 6c  j’en  vins  le  jouir 
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d'après  à mes  operations , que  je  ne  pur 
faire  exécuter  qu ’em  partie  ; la  timidité 
de  cette  fille  , & la  peur  de  fa  mere 
m empêchant  de  pouvoir  faire  les  dix 
faignées  à la  quantité  du  fang  necefTairc; 
àufli  fut-elie  plus  long  - tems  à guérir 
mais  elle  le  fut  pourtant  dans  l'efpace 
de  deux  mois , ôc  elle  fc  porte  à mer- 
veille. 


Observation  XV. 

Sur  un  RhitmatijTne  ùmverfel  invétéré,  ' 

Le  Capitaine  Pierre  , ou  Pitrer  Paw , 
Anglois  , Maître  du  Navire  nom-' 
mé  le  Propatris'Hollandois  , étant  dans 
ce  port  ,,  dit  le  1 1 mai  174  3 ^ auSieut 
Contl eftin  , Maître  Chirurgien  de  estte 
ville,  qu  il  fbuhaitoit  fort  de  guérir  radi- 
calement d’un  Rhumarifme  habituel , 
dont  la  derniere  attaque  avoit  été  de  fTx 
mois.  Il  avoir  été  plufieurs  fois  traité  , ^ 
en  dernier  lieu  à Livourne  , d'où  il  fut 
obligé  de  partir  avec  Ton  Navire  fins 
ctre  guéri.  Il  lui  dit  que  peut-être  les  bains 
de  Balaruc  , qui  avoient  une  Ci  grande 
réputation  pour  la  guérifon  de  ces  maux, 
ou  les  Médecins  de  ce  païs  - ci , qu’olv 
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regarde  comme  très  habiles , pourroîeiic 
rculîirà  le  guérir.  Le  Chirurgien  rcpoii- 
dic  qu’il  y avoir  dans  la  ville  un  Méde- 
cin qui  avoir  trouvé  une  méthode  pour 
guérir  radicalement  cette  e-fpecc  de 
maux,  quelques  vieux  qu’ils  firent  , Sc 
que  lui  Coutrerân  pouvoitluialfurer  que 
tous  les  malades  que  ce  Médecin  avoir 
traité  dans  la  ville  écoicnt  guéris , & de- 
voir ce  témoignage  à la  vérité  , en  aïanc 
vû quelques-uns  avec  ce  Médecin;  mais 
que  fçaehant  par  expérience  que  les 
Anglois  craignent  beaucoup  les  laignées, 
il  auroit  peut-être  de  la  peine  à fe  déter- 
miner à cette  cure  qui  ne  confîRoit  cC 
lôuuiellement  qu’en  faignées.  Si  vous 
m’adurez  , reprit  le  Capitaine , que  je 
o’aurai  plus  d’attaque,,  je  m’y  détermi- 
nerai volontiers  ; j’ai  tant  ibufîérc  qu’il 
ne  tiendra  pas  a moi  de  faire  tout  ce 
. qu  il  m’ordonnera  , pourvû  que  je  gué  - 
rilîe  entièrement.  Je  puis  vous  proteffcer, 
Monfieur,  que  tous  ceux  que  j’ai  traité 
ll)us  Tes  ordres  le  lontradicalemenr. 

Quelque  tems  apres  que  de  Capitaine 
eut  hui  Tes  affaires , il  vint  chez  moi  avec 
M.Kayer , înterpréce  des  Langues,  pour 
me  prier  d’avoir  la  bonté  de  le  traiter  d’un 
Khumatifme  qui  le  tourinentok  depuis 
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long-tems.  Je  lui  dis  que  je  ferois  mo« 
poüible  , & que  j’avois  lieu  d’efpeuer 
qu’il  feroit  guéri , pourvu  que  fon  Rhu- 
' inatirme  ne  vînt  point  de  .quelque  mala- 
die que  la  galanterie  procure  fouvenr. 
Je  l’interrogeai  fur  cet  article,  &c  le  priai 
d’être  de  bonne  foi  , afin  que  j’eulfe  la 
fàrisfaétion  de  le  voir  guéri  comme  les 
autres  que  j’avois  fait  traiter. 

Je  commençai  par  prefcrire  le  foir 
meme  le  régime  de  vie  , enluite  j’ordon- 
nai un  petit  remede  pour  le  lendemain. 
Le  jour  d’apres  il  prit  la  même  médeci- 
ne que  j’ai  décrite  dans  la  cinquième  de 
mes  obl'crvations. 

Le  quatorzième  je  lui  fis  faire  les 
cinq  faignées  félon  mon  ufage*  Mais 
comme  j’avois  à faire  à un  bon  fujet , 
&que  je  taillois  en  plain  drap,  le  Capi- 
taine étant  de  bonne  volonté , bien 
conftitué  , d’un  tempérament  ianguin  , 
dans  l’âge  de  confidence  , & bien  af- 
furé  , je  fis  faire  mes  operations  avec 
toute  l’exaélitude  & la  précifion  que  ma 
méthode  peut  le  demander. 

Je  priai  le  Chirurgien  de  mefurer  les 
vafes  ou  fiiltanines  ou  on  devoir  mettre 
le  fan  g du  bras , & la  terrine  avec  l’eau 
où  le  lang  du  pied  dévoie  couler.  Cela 
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fak,  je  lailfai  couler  du  bras  au-delà  de 
deux  livres  de  fang  dans  les  iulcanines  . 
le  lang  pcfa  net  deux  livres  & demie,  & 
celui  du  pied  pefa  net  deux  livres  dix 
onces.  Je  fuis  dans  l'üfagc  de  faire  les 
premières  faignees  plus  copieufes  , pour 
ne  point  être  en  arriéré  dans  les  derniè- 
res laignées  , où  les  folblelfes  arrivent 
plus  fréquemment,  fi  on  n’a  foin  de 
faire  précéder  les  remedes  généraux. 

Mais  pour  que  je  fcuire  à quoi  m’en 
tenir  fur  la  quantité  de  fmg  que  je  fai  fois 
tirer , je  marquai  iur  le  verni  de  la  ter- 
rine l’endroit  où  l’eau  alloic  après  avoir 
pefé  , enfuite  je  fis  une  autre  marque  à 
la  terrine  précifément  iur  la  furfiice  du 
fang  , ce  qui  me  fervit  pour  tirer  la 
même  quantité  dans  les  autres  faignées 
Je  continuai  mes  operations  dans  ce 
août- là. 

Malo:ré  la  fermeté  ôc  le  courage  de 
ce  Capitaine  , il  furvint  fur  la  fin  des 
faignées  quelques  petites  foiblelfes  , 
dont  il  revint  aifément.  Je  lui  fis  donner 
le  foir  un  grain  de  laudanum  ,'  &c  deux 
drachmes  de  fyrop  de  pavot  blanc  dans 
l’eau  de  lis.  Après  les  deux  jours 
deftinés  aux  fiignces , je  le  mis  au  lait 
pour  toute  nourriture  , il  fut  foulage. 
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Je  le  priai  de  m’écnre  s’il  lui  furveno^ 
quelque  autre  attaque  ; ce  qu’il  me  pro- 
.mit , mais  ni  M.  Coiicreftin  ni  moi  n'a- 
,Tons  pas  eu  de  Tes  Lettres..  J’ai  appris 
.feulement  de  M.  Kayer  que  ce  Capitai- 
ne avoir  fait  un  voiagc  à Marfèille  de- 
puis ce  teins  - là  , qu’il  fe  portoic  bien , 
&c  plufieurs  Capitaines  Hollandois , à qui 
,011  a demandé  des  nouvelles  du  Ca- 
pitaine Pa'jT  , nous  ont  dit  qu’il  n’avojt 
qîlus  Tes  douleurs  j c’eft  tout  cc:que  j’eii 
•fçai. 

O B s E le  V A T I O N X V I. 

Snr  un  Rhumutifine  gouteux  univerfel, 

Le  nommé  Georges  Durand  , Mate- 
lot de  cette  ville  , âgé  d’environ  50 
ans,  d’un  tempérament  bilieux  &Tec, 
fut  atteint  le  18  février  1744, d’un  Rhu- 
matifme  qui  attaquoit  tous  fes  membres, 
excepté  les  extrémités  des  pieds  , de  des 
mains.  Il  avoir  déjà  eu  lemalheur  de  le 
difloquer  l’iiumerus , par  une  chute  dans 
.une  barque , en  failant  la  manceuvre  , au 
mois  d’août  de  l’année  précédente.  Op 
n’avoit  pas  pu  lui  réduire  cet  os , à quel- 
quelque  Bailleur  qu’il  fe  fût  adrelTé. 

En 
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En  vain  je  tentai  de  le  guérir  par  les 
reraedes  ordinaires  -,  les  faignées  de  neuf 
onces  réitérées  ne  furent  point  oubliées, 
les  purgatifs  fréquens , les  huiles  ano- 
■dynes  prifes  intérieurement  , les  appli- 
cations de  toute  efpece,  les  fumigations, 
le  lait , les  iudorifiques , les  narcoti- 
ques , les  bains  de  Balaruc  , les  fables 
de  la  mer , réitérés  en  pluheurs  faifons 
ne  furent  point  oubliés  4 mais  malgré 
XQUs  CCS  iècours  le  Rhumatifme  fublif- 
toit , & tourntentoit  coûjours  le  malade. 
Au  printcms  de  l’année  1745  , après  la 
quinzaine  de  Pâques  , je  le  déterminai 
enfin  à fuivre  la  méthode  qui  en  avoit 
tant  guéri , étant  honteux  à lui  de  fouf- 
frir  fi  long  - tems  fans  vouloir  prendre 
l’unique  route  pour  y parvenir.  Je  le 
mis  à la  diette,&  fis  précéder  les  remedcs 
généraux.  Après  un  jour  de  repos  je  fis 
commencer  mes  operations,  que  je  con- 
tinuai dans  le  même  ordre , de  la  même 
maniéré,  & à la  même  quantité  que  je 
l’ai  dit  ci-delfus  ; mais  les  foibleffes  fu- 
rent fi  frequentes  le  dernier  jour,  te  alTez 
fortes  à la  neuvième  faignée , pour  qu’il 
ne  fût  pas  poiïible  de  le  déterminer  à le 
lailfer  faire  la  dixiéme  , qui  me  paroif- 
foit  d’autant  plus  nécelTaire  que  celles 

R. 
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du  dernier  jour  , qu'un  Garçon  Chirur-' 
gien  auffi  cimide  que  le  malade , avoir 
faites , n’étoient  pas  fuffifantes.  Je  fus 
obligé  d’en  relier  là  , ne  poüvant  pas 
faire  faigner  le  malade  malgré  lui.  ]e  le 
mis  au  lait  pour  toute  nourriture  pen- 
dant un  mois  j fes  douleurs  celferent , il 
fe  leva  du  Ut  d’où  il  ne  bougeoir  , mais 
vingt  jours  après  il  lui  furvint  une  dou- 
leur au  genou  , qui  le  retint  dans  la 
mai  Ton  ôc  lui  caufoit  des  douleurs  com- 
me fi  on  le  lui  piquoit  avec  des  aiguilles, 
Sc  des  chaleurs  fi  fortes  qu’il  palfa  quel- 
ques nuits  fans  dormir  , ôc  dans  les 
fouffrances.  Je  lui  dis  qu’il  l’avoic  bien 
•vou’u  , n’aïant  jamais  pû  le  déterminer 
à fe  lailfer  faigner  pour  la  dixiéme  fois. 
>e  lui  dis  de  continuer  le  lait , Ôc  au  bout 
d'un  mois  ôc  demi  du  commencement  de 
fa  cure  fes  douleurs  celTcrent  entière- 
ment , les  forces  & la  faute  fe  rétabli- 
rent, il  ne  lui  relia  qu’un  peu  de  roideur 
à la  jambe  que  les  dernieres  douleurs 
avoient  attaqué.  Mais  j’ai  lieu  de  croire , 
après  ce  que  j’ai  vii  dans  le  cas  de  Bouf- 
quier,  que  le  jeu  de  ce  genou  le  remet- 
tra. Au  relie  cet  accident  ne  l’em pèche 
point  de  travailler  ôc  de  gagner  fa  vie. 

Voilà,  Monficur  , toutes  les  Obfcr- 
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vallons  que  je  puis  vous  donner  aujour- 
d’hui , avec  toute  la  candeur  poflîble. 

Je  crois  quk)n  auroit  grand  tort  de  ne 
pas  éprouver  cette  méthode  de  guérir , 
puifque  lauthenticité  de  ces  cures  eft  fi  ‘ . 

bien  établie,  Ainfi  j’exhorte  les  grands 
Médecins , ôc  fur  - tout  ceux  des  Hôpi- 
taux , d’en  faire  ufage  ; & j’ai  tout  lieu 
d’efperer  qu’ils  l’emploieront , du  moins 
pour  les  malades  qu’ils  n’auront  pas  pu 
"uérir  par  les  voies  ordinaires , & qui 
îanguifTent  depuis  long  - tems  dans  les 
fouffrances.  Ils  auroient  grand  tort  de 
ne  pas  le  faire  j je  prétends  meme  qu’il 
y auroit  de  la  dureté  de  leur  part  de  les 
laitfer  foufïrir  plus  long-tems  fins  l’ef- 
faïer.-lls  pourront  fans  danger  attaquer 
les  vieilles  Sciatiques  qui  font  fouffrir  les 
malades  jufqu’à  leur  mort , comme  les 
Rhumatifmes,&  je  crois  pouvoir  les  flat- 
ter qu’ils  s’affureront  par  d’htureux  fuc-' 
cès  de  l’efficacité  de  ma  méthode.  S’ils 
la  mettent  en  pratique  , l’experience 
leur  apprendra  que  les  malades  qu’on 
n’aura  pas  faignés  aufîi  abondamment 
qu’il  le  faut  à caufe  des  foibleffes , ou, 
par  quelque  autre  raifon , ne  guériront 
pas  aufli  promptement  que  ceux  qui 
l’auront  été  fuffifamment.  Certains  mê- 

Rij 
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me  lie  gu-ériroiic  parfaicemeiu  de  leurs 
douleurs  qu’un  mois  après  la  cure,  d’au- 
tres en  feronc  encore  atteints  , peu  de 
téms  après  avoir  été  très  - foulagés  5 & 
<]uelques-uns  auront  dç  nouvelles  atta,. 
cjues  à certaines  parties  du  cprps.  Il  ne 
faut  pourtant  pas  s’allarmer  , U faut  au 
contraire  raiTurer  les  malades  , & leur 
promettre  dans  peu  une  guéri  Ton  fûre  ; 
car  tous  ces  cas  me  font  arrivés.  Lorf- 
que  les  malades  feront  bien  rétablis , ils 
aie  relfentiront  plus  de  douleurs , & fe- 
ront abfolument  guéris.  Je  puis  vous  . 
alfurer  de  plus  qu’ils  jouiront  d’une  fan- 
té  aufli  parfaite  qu’ayant  leur  maladie. 
Je  me  crois  encore  obligé  de  dire  en  fa- 
veur des  timides  qu’il  ne  m’eft  jamais 
arrivé  rien  de  fâcheux  dans  les  cures  que 
j’ai  entreprifes.  Enfin  je  puis  vous  attef- 
ter  , fans  me  faire  un  mérite  aux  dépens 
de  la  véritg , qu’on  peut  mettre  en  ufage 
cette  méthode  fans  rifquer  de  compro-^ 
mettre  fa  réputation  , ni  fon  honneur. 
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DISSERTATION 

SUR  LA 

GOUT  E, 

E T L E 

RHUMATISME, 

où  L’ON  ENSEIGNE  UNE 

méthode  propre  pour  combat- 
tre ces  maladies  cruelles,  beau- 
coup plus  efficacement  qu’on 
ne  l’a  fait  jufqu’a  prefent. 

Tr Adulte  de  l'udttglois  de  A'f.  James, 
DùÜeur  yiggf'egé  au  Collège  des 
Aîedecins  de  Londres. 
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DISSERTATION 


SUR  LA  GOUTE  ET  LE  ■ 
Rhumatifme  , où  Ton  enfcigne 
une  méthode  propre  pour  com- 
battre ces  maladies  cruelles  , 
beaucoup  plus  efficacemenr 
qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’à  prefent.- 

Traaluite  de  Pj4nglois  de  M.  J A M E s ÿ. 
t)oüewr  Aggregé  an  Collège  des 
Aiedec'ms  de  Londres, 


Rien  n’a  plus  retardé  les  pro- 
grès qu’on  auroic  peut-être  pu 
le  flatter.de  faire  dans  la  Méde- 
cine depuis  un  grand  nombre  d’années  , 
, que  l’attachement  opiniâtre  de  ceux  qui 
la  profeflent  à certains  fyftêmes  particu- 
liers de  théorie  3c  de  pratique  ; car  l’on 
voit  par  une  infinité  d’exemples  , que 
Thiftoire  de  la  Médecine  nous'  fournît , 
qu’ils  ont  traité  avec  autant  de  hauteur- 

R iiij. 
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que  de  mépris  ceux  qui  ont  propofé 
quelque  choie  d’avantageux  au  genre 
humain  , pour  peu  qu’il  eût  l’air  de  nou- 
veauté , ou  qu’il  contrequarràt  les  opi- 
nions reçûés , quelque  erronées  qu’elles 
fulTent.  Cet  abus  a été  caufe  que  la  ré- 
putation d’un  grand  nombre  de  remèdes 
cxcellens,  & de  méthodes  de  pratique  re- 
commandables , a été  pour  ainh  dire 
étouffée  dès  le  berceau , & que  d’autres 
ont  eu  toutes  les  peines  du  monde  à Tur- 
monter  une  prévention  déraifonnable  , • 

malgré  les  efforts  que  des  perlbnnes  fin- 
céres  ont  faits  pendant  plus  d’un  demi- 
fiécle  pour  les  loûtenir.  C’^efl;  ce  dont  le 
quinquma  & l’antimoine  nous  fournit 
lent  des  exemples  palpables.  Quant  à ce 
dcrnier,il  efl:  étonnant  qu’aprcs  que  Bafi- 
le  Valentin  nous  a prouvé  par  une  infi- 
nité d’experiences,  que  l’ufage  interne  de 
ce  minéral  eft  non-leulement  fur,  mais 
encore  d’une  utilité  admirable  dans  plu- 
Ircurs  maladies  obftinécs  , & que  foa 
fentiment  a été  confirmé  par  Paracelfe  , 
Mitthiolc,  ’Angelus-  Sala  , & plufieurs 
autres,  Grevinus  ait  ofé  avancer,  malgré 
le  témoignage  de  fes  fens  , que  l’anti- 
moine eft  un  poifon  très-pernicieux  , & 
que  l’ufagc  de  ce  minéral  dans  la  Mede- 
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cîne  aie  été  défendu  en  1566,  non- feu- 
lement par  la  Faculté  de  Paris  , mais 
encore  par  un  Artêc  du  Parlement.  Paul- 
mier  fut  chalfé  en  1 609  de  la  même  Fa- 
culté pour  l’avoir  emploie  , ôc  ces  pré- 
jugés ont  continué  jufqu’cn  1666,  que 
l'on  a permis  aux  Médecins  de  s’en  fer- 
■vir. 

Ce  préjugé  étrange  des  Médecins  con- 
tre tout  ce  qui  eft  nouveau  , quelque 
raifonnable  & éprouvé  qu’il  foit  , a fans- 
doute  fourni  à Moliere  l’idée  d’introdui- 
re dans  une  de  fes  Comédies  un  Méde- 
cin ridicule  qui  s’applaudit  d’avoir  foûte- 
nu  une  Théfe  contre  la  découverte  mo- 
derne de  la  circulation  du  fang. 

il  eft  heureux  pour  les  perfonnes  de 
notre  profeflion  de  vivre  dans  un  ftécle. 
où  les  Médecins  ont  généralement  trop 
de  candeur  & de-  probité  pour  contredire, 
par  un  efprit  d’opiniâtreté  ceux  qui  dé- 
couvrent quelque  chofe  de  nouveau  , 8c. 
trop  de  raifon  pour  démentir  le  témoi— 
gn.ige<le  leurs  fens.  Et  quand  même  cela, 
ne  feroit  point  , les  hommes,  aiment  y, 
pour  la  plûpart , à faire  ufige  de  leur  ju- 
gement, 8c  foupçonnent  tou  ours  ds’ 
l’ignorance  , ou  de  la  mauvaife  humeur,, 
dans  toute  oppofitioiiquin’eft  point  fon»- 
déc  fur  la  raifon..  R.  v 
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Cecte  difpontion  des  membres  qur 
compofène  la  Faculté',  & des  hommes 
en  général,  m’encourage  à publier  ce  que 
l’ai  lû ,,  entendu  Sc  connu  par  ma  propre 
expérience  relativement  à une  méthode 
particulière  de  traiter  la. Goûte,  qui  eft  de 
toutes  les  maladies  celle  contre  laquelle- 
la  Medecine  fournit  le  moins  de  reifour- 
ces..  Deux  motifs  m’engagent  à prendre* 
ce  parti  ^ mon  devoir  & le  defîr  que  j’ai 
de  défendre  l’opinion  où  je  fuis  que  l’on- 
peut  à apporter  dufoulagementàla  Goû- 
te ; opinion  dont  j’ai  fait  part  plüfieurs. 
fois  au  public  ; de  la  défendre  , dis  - je  , 
contre  lepithéte  de  chimérique  qu’on  lui 
a donnée , & de  me  mettre  à couvert  du* 
reproche  de  fingularité  , d’empirilme  ,, 

' ou  d’affeétion  pour  la  nouveauté. 

De  tout  ce  que  j’ai  lû  fur  ce  fujet  tien- 
ne m’a  paru  plus  digne  d’attention  que  le; 
grand  nombre  d’hiftoires  des  cures  quf 
ont  été  faites  par  CneufFelks  , fils  d’un: 
Chirurgien  de  Bantzen  dans  la  Luface^,  • 
Gn  nous  reprefente  ce  Médecin  comme* 
parfaitement  verfé  dans  la  leébure  des 
Auteurs  Grecs  & Latins , ôc  comme  un 
. excellent  Chimifte.  Il  prit  lé  grade  de* 
.Doéfeur  en  Médecifle  à Strafbourg  , Si 
y foutint  dans,  une  Théfé  que  l’on  peut. 
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guérir  la  Goure,  malgré  l’opiuion  où  tous 
les  Médecins  des  fiécles  précédens  ont 
été  du  contraire.  Cette  propofîtion  ré- 
volta prefque  tous  Tes  Collègues , qui  ne 
lui  épargnèrent  point  les  titres  infamans 
d’impofteur  5c  de  charlatan.  Mais  cela 
ne  l’em pécha  point  de  devenir  le  pre- 
mier Médecin  d’Uladiflas  IV  Roi  de  Po- 
logne , qu’il  guérit , à ce  qu’on  prétend , 
d’une  Goûte  très  - cruelle..  Le  détail  le 
plus  circonftancié  que  nous  aïons  des 
cures  qui  ont  été  faites  par  Cneuftelius 
fe  trouve  dans  une  Lettre  écrite  au  fa- 
meux de  Lact  par  Chriùophe  Arcif- 
fewski  , Polonois  de  nailfance  , qui 
étoic  emploie  au  Btéfil  en  qualité  de’ 
Colonel  5c  de  Surintendant  de  l’Artille- 
rie. Cet  Officier  , qui  avoir  éprouve’ 
Pèfficacité  des  remedes  de  Cneuifelius 
crut  ne  pouvoir  mieux  rec^Diinoître  le" 
fervice  que  ce  Médecin  lui  avoir  rendu; 
qu’en  faifanc  part  au  public  de  Ton  his- 
toire. On  y voit  une  maladie  qui  , quoi— 

' que  defefperée  par  elle-mcme  & com- 
pliquée avec  pluficurs  autres  maladies.' 
terribles>  céda  toutefois  à l’habileté  de- 
Gneuffelius. 

ArcifTewski  étoit  naturellement  d’une  ‘ 
«onftitudoii'i  Talétudinaire  , . mais  il  Uvi 

R'-vj. 
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rendit  encore  pire  par  les  fatigues  de 
trois  expéditions  qu’il  fit  en  Amérique  ,, 
dans  lelquelles  il  palTa  dix  fois  l’équa- 
teur. Ecanc  revenu  du  Bréfil  en  Europe 
en  I (î  3 9 , à l’âge  de  quarante  - fept 
ans  , il  fut  attaqué  de  catarrhes  plus 
fréquens  & d’une  toux  plus  violente 
que  celle  qu’il  avoit  eue  jufqu’alors.  A 
ces  deux  maladies  fe  joignirent  des  dou- 
leurs cruelles  caufées  par  le  calcul  des 
reins.  Pour  comble  de  malheur  il  fut 
tourmenté  de  la  Goûte  en  1640.  Elle 
fut  fupportable  cette  année  , mais  elle 
devint  plus  violente  en  KS41  , & elle' 
augmenta  à un  tel  point  en  1641  qu’il 
Dc  pouvçit  remuer  Tes  jambes  , ni  le- 
tpurner  dans  fon  lit , qu’à  l’aide  d’un  dô- 
meftique. 

Comme  il  efl:  naturel  de  chercher  à 
fe  délivrer  des  maux  que  l’on  fouffre  ,. 
ce  Gentilhomme  confulta  avec  autant 
de  foin  que  de  dépenfe  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  habiles  Médecins  en  Hollande, 
Ils  lui  preforivirent  une  quantité  extraor- 
dinaire de  pilules  , de  potions , de  pd- 
fànes  fudorihqnes  & de  décoétions  anti- 
feorbutiques  , félon  que  chacun  d’eux 
jugea  que  le  cas  l’exigeoit.  Mais  tous; 
ces  remedes  ne  lui  furent  d’aucun  fo-. 
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cours  j car  tant  que  Tes  paroxyfmes  dur- 
rerent  il  fe  trouva  entièrement  dénué  de- 
foiees  & d’appétit.  Il  étoit  encore  atta- 
qué d’un  œdème  continuel  aux  pieds  8c 
i’un  tintement  d’oreille  perpétuel  ; 8c 
lors  même  qu’il  étoit  le  mieux  Sc  que 
les  paroxyfmes  le  quittoient , il^fe  trour- 
voit  tellement  aftoiblf  qu’il  ne  pouvoir 
fe  lever  de  Ton  fauteuil , ni  monter  foix 
efcalicr  que  très  - lentemaïc  , 8c  avec 
beaucoup  de  difficulté. 

Le  hazard  lui  aïant  fait  connoître-’ 
CneuffeliuSjil  ne  manqua  pas  de  le  con.- 
' fulter  , n’ignorant  point  qu’il  avoir  guéri 
le  Roi  de  Pologne  d’une  Goûte  très- 
violente.  C e Médecin  lui  aïant  indiqué^ 
le  régime  & les  remedes-  qu’il  mettoit  en 
ulage  contre  la-Goute,  il  commença  à 
s’en  fervir  dès  le  14  juillet  1641  , 8c  il 
fut  parfaitement  guéri  au  bout  de  l’an. 

ArcHfewsk-i  ne  voulant  rien  laiffier  à 
defirer  fur  ce  qui  concerne  fon  hiftoire., 
a jugé  à propos  de  nous  donner  un  dé.- 
tail  circonft  incié  des  effets  que  ce  rems- 
de  produifit  fur  fi  perlbnne  , Sc  des  dif- 
férens  états  dans-  lefquels  il  fe  trouva 
pendant  tout  le  tems  qu’il  en  fit  ufage.. 

Il  fut  incommodé  durant  les  trois- 
premiers,  mois  d’un  mal  de  gprge  occa-- 
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fîonné  par  l’aciditc  des  breuvages  qu’il 
prcnoit  ; mais  leur  ufage  fit  cellér  cet  iii- 
eonvcnient. 

Pendant  tout  le  tcms  qu’il  ufa  de  ce 
rcmede,lesdiftcrcntes  excrétions  qui  peu- 
vent donner  quelques  indications  pour 
en  dcc|mvrir  les  propriétés  furent  telles- 
qu’il  fuit. 

Les  déjeélions  depuis  le  14  juillet. 
t6^i  jufqu’au  11  mars  1643  furcn& 
d’une  couleur  étrangère  & contre  natu- 

O 


rc  5 car  durant  les  huit  premières  femai-^ 
nés  elles  furent  plus  noires  que  de  l’en- 
cre J durant  les  fix  femaines  fuivantes,, 
d’un  verd  noirâtre  extrêmement  foncé,. 
Gette  couleur  noire  tira  tous  les  jours- 
de  plus  en  plus  fur  ce  que  nous  appelions- 
communément  verd  de  mer.  Mais  Tes-  • - 
déjections  reprenoient  quelquefois  leur 
couleur  noire  lorfqu’il  prenoit  fes' po- 
tions acides  ; car  le  Médecin  lui  ordonna, 
par  une  lettre  d’entremêler  ces  potions' 
d’adoucilTans afin  que  les  humeurs  du- 
corps,  femblables  aux  eaux  de  la  mer* 
qui  fe  trouvent  enfermées  dans  une  cri- 
que , ne  fu'Tent  point  cominuellemcnr 
agitées  , 8c  qu’on  pût  en  calmer  le-: 
monvemenc  dans  '-es  intervalles  conve- 
nables. -Le  malade,  attribua  pendintc 
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Ibng-tems  le  changement  de  couleur  de- 
fcs  cxcrémens  au  vitriol  dont  le  goût  le- 
faifoit  fentir  dans  fcs  potions  ; car  if 
avoit  remarque  que  ceux  qui  ufent  des. 
eaux  vitrioliques  d’Allemagne  & de 
Hongrie,  & particuliereiuent  de  celles, 
de  Spa  rendent  des  excrémens  de  cou- 
leur noire.  Mais  comme  les  hens  repri- 
rent peu  à peu  leur  couleur  naturelle  , il’ 
conclut  qu’il  y avoit  dans  Ton  corps  auiïi-- 
bien  que  dans  Tes  inteftins  quelque  cho- 
fe  qui  contribuoit  à l’alterer.  En  ef'et  au 
bout  de  huit  mois  les  Telles  reprirent  la 
couleur  jaune  qui'leur  eft  naturelle. 

Il  obferva  en  meme  tems  que  Tes  dc- 
jéftions  eurent  Todeur  de  la  fiente  d’oïe* 
tant  que  leur  couleur  fut  altérée;  qu’el- 
les croient  pour-lors  d’un  verd  noirâtre  ; 
qu’elles  avoient  pour  l’ordinaire  l’odeur 
du  mufe  , & une  efpece  d’odeur  de  ma- 
rée lorfqu’il  avoit  des  cours  de  ventre;  &C 
que  lès  cxcrémens  étoiènt  aulIi  liquides 
que  ceux  des  perfonnes  que  l’on  a pur- 
gées. • 

A l’égard  de  là  confiftence  dé  lès  dé— 
jédions , tant  que  leur  couleur  fut  alté- 
rée , elles  furent  généralement  plus  du- 
res & moins  abondantes  qu’à  l’ordinaire, 
bien  qu’il  n’ait  jamais  été  coiûlipé.,..  éc. 
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qu’il  ait  écé  à la  Telle  au  moins  une  fois- 
par  jour.  Il  a aulE  obTerve  que  Tes  exerc- 
mens  , lorfqu  ils  écoienc  durs  , écoienc- 
couverts  çà  & là  d’une  efpece  de  muci- 
lage jaune  qui  ne  tenoit  en  rien  de  leur 
couleur  noire^ 

Tant  que  le  malade  uTa  de  la  potion. 
<îe  Cneuffelius  Tes  Telles  furent  rarement 
aulîî  liquides  que  celles  des  perTonnes- 
qui  ont  pris  un  purgatif & il  les  exa- 
mina d’autant  plus  ToigneuTenient  qu’il' 
jugeoit  par  elles  de  l’efficacité  du  remede.- 
Il  dit  en  conTéquence  qu’aïa  u eu. 
le  1 décembre  i 6 4 z une  forte  givie 
d’aller  à. la  Telle  , il  rendit , avec'la  peti- 
’te  quantité  ordinaire  d’excrémens  noirs 
ëc  endurcis  , deux  ou  trois  onces  de 
matière  de  couleur  grisâtre  ou  cendrée  y 
pareille  à.  celle  qu’on  rend  dans  la  diar- 
rhée. Il  crut  d’abord  que  cela  venoit 
d’une  érofion  de  lès  vilceres , occaTioii- 
née  par  la  force  delà  potion  , qui  dans 
ce  tems-là  étoit  plus  âcre  qu’a  Tordinai- ‘ 
re  ; mais  n’aiant  plus  remarqué  de  pa- 
reil effet',  il  jugea  que  cette  liqueur 
s’étoit  évacuée  de  Ta  r.itte. 


Le  Z ^ nove  nbre  i 6 4. 1 au  matin,  apres 
avoir  rendu  beaucoup  de  rots  nidoreux 
qu’il  regarda  comme  les  figues  ordinaires. 
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«Tune  mauv.ûfe  digeftion , il  fut  attaqué 
d’une  diarihée  abondante  dont  la  matière 
éte.ic  d’un  vend  grisâtre.  Depuis  le  le- 
ver du  foleil  julqu’à  mfdi  il  pôiilTa  cinq 
Telles  liquides  très  - abondantes  avec 
beaucoup  de  violence  -,  mais  cetre  diar- 
rhée n’alla  pas  plus  loin.  Quoiqu’il  eût 
rendu  ce  jour  - là  une  grande  quantité 
d’humeurs  par  les  felles  , les  Tueurs  , 
l’cxpeéloration  8c  les  urines  , fes  forces 
n’en  furent  point  abbatucs. 

Le  1 8 février  1645,  nouvelle 

lune , la  nature  fecondee  du  remede  pro- 
duifit  les  évacuations*  qui  avoient  cefTé 
pendant  quelque  tems , mais  qui  conti- 
nuèrent enfuite  de  la  maniéré  fuivante< 

La  nuit  précédente  le  malade  fentit 
quelques  légères  douleurs  dans  le  côté 
gauche  , & des  picotemens  dans  la  rat- 
te  , qui  furent  fuivis  le  lendemain  de 
quatre  Telles  liquides  de  couleur  cendrée.  • 
Le  Z 2 du  meme  mois  il  fit  deux  Telles  de 
même  nature , & le  24  trois  autres.  Ces 
jours  - là  fes  excrémens  n’eurent  point 
leur  dureté  ordinaire.  Le  premier  mars 
164J  , bien  qu’il  .eût  foupé  fort  fobre- 
ment,  il  futincommodé  pendant  la  nuit 
de  rots  qui  tenoîent  de  la  crudité  , & Is 
L'iidemain  il  pouffa  quatre  Telles  licj^uides. 


t f - 
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d’un  verd  grisâtre.  Le  deuxième  jour  du 
même  mois  il  fut  afflige  de  renvois  de 
même  nature  , qui  furent  faivis  le  len- 
demain de  cinq  felles  liquides  & copieu- 
fes  de  la  même  couleur,  qu’il  poulTa  avec  • 
bruit  & vents.  • 1 poulTa  apres  dîner  une 
fixiéme  Telle  beaucoup  plus  verte,  donc 
Todeur  tenoit  de  celle  du  poillon  pourri. 

Il  lui  arriva  la  même  choie  le  quatrième 
de  mars.  .Ses  excrcmens  reprirent  leur 
dureté  le  cinc|  ; mais  il  pouffa  le  fix  cinq’ 
felles  copieulesde  couleur  grisâtre,  donc 
les  quatre  premières  approchoient  quel- 
que peu  de  leur  couleur  jaune  naturelle,, 
au  lieu  que  la  cinquième  croit  de  couleur 
Terdâtre , ou  pareille  à celles  de  la  rate.. 

Il  pouffa  le  fept , le  huit , ^ le  neuf  une. 
fellc  liquide  de  cou’eur  jaune  naturelle  , 

& il  fut  incommodé  de  vents.  Le'io  au 
matin  il  pouffa  cinq  felles  liquides  donc 
les  trois  premières  croient  d’une  couleur 
Jaune  naturelle  , & les  deux  autres  d’un 
verd  grisâtre.  Il  pouffa  après  dîner  une 
fixiéme  Telle  de  confiftence  liquide , d’un 
verd  pâle  & d’une  odeur  déTagréable  pa- 
reille à celle  du  poilîon  pourri.  Mais  les 
renvois  acides  qui  continuèrent  après 
ces  évacuations  étoîent  une  preuve  qu’il' 
ïcftoic  encore  d’autres  impuretés  dans  Ion- 
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corps.  Cecce  purgation  fpontanée  conti- 
nua le  1 1 mars  depuis  minuit  jufqu  à 
midi , & le  malade  pouffa  huit  Telles  li- 
quides , qui  toutes  étoient  de  couleur 
grisâtre.  Le  matin  du  i z mars  il  pouffa 
une  Telle  de  confiftence  moïenne  & d’un 
jaune  naturel  , & le  foir  il  en  fit  une 
Icconde  de  même  eTpece.  Les  excrémens 
conTerverent  toujours  depuis  ce  tems 
leur  couleur  naturelle  , & l’évacuation 
ceffa  d’elle-même. 

Pendant  tout  le  refte  du  traitement , 
c eft-à-dire  , depuis  le  1 5 mars  juTqu  à 
la  fin  de  juillet  , Tes  déjeébions  conTer- 
verent leur  couleur  & leur  état  naturel  ; 
& le  malade  fut  tous  les  jours  une  ou. 
deux  fois  à la  Telle. 

A l’égard  de  Ton  urine,  il  dit  que  le  re- 
mède de  Cneuffelius  produifit  générale- 
ment une  décharge  plus  copieuTc  de^ 
cette  liqueur  dans  les  autres  que  dans 
lui  , au  moïen  de  quoi  elle  vuidoit  beau- 
coup de  tartre  diffout , comme-  Tim- 
mermannus  , dont  nous  rapporterons  le 
cas  , l’a  obfervé  en  lui-même.  Cela  n’eft 
point  arrivé  à notre  malade,  ou  du  moins 
ee  n’a  été  qu’en  petite  quantité  ; Tans 
doute,  comme  il  le  conjeéture  , parcc^ 
qu’il  fiioit  copieuTement.  Tandis  qu’it 
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fuivoic  le  régime  galenique  , & avaiit- 
qu’il  usât  de  la  potion  de  Cncufîelius  ^ 
Ion  urine  étoit  abondante , claire  & 
aqueuie  ; mais  tant  qu’il  prit  ce  remede 
elle  fut  plus  haute  en  couleur  qu’elle  ne 
l’avoit  jamais  été  -,  bien  qu’il  ait  rendu- 
quelquefois  une  grande  quantité  d’urine 
lympide.  Au  refie  il  n’a  jamais  eu  d’éro- 
fions  , de  démangeai fons  ou  de  cha- 
touillemens,  dans  les  conduits  urinaires  y 
pareils  à ceux  que  la  dürolution  du  tar- 
tre (alin  caufe  ordinairement  aux  autres. 
Son  urine  contenoit  , outre  le  fediment,; 
quelques  particules  qui  fe  précipitoient 
dans  fl  partie  inférieure.  Lors, par  exem- 
ple qu'il  la  recevoit  le  matin  dans  un 
verre,  elle  fe  féparoic  comme  en  deux 
pa  ties  , l’une  inférieure  & l’autre  fupé- 
rieure  j la  dernierc  étoit  ordinairement, 
claire  &c  d’une  belle  couleur , au  lieu  que 
l’autre  avôit , outre  le  fédiment  , quel- 
que chofe  de  trouble.  Le  fédiment  con- 
tenoic  pour  l’ordinaire  une  grande  quan- 
tité de  limon  argilleux  auquel  CneufFe- 
lius  donnoit  le  nom  de  Tartre  bolaire. 
Pendant  l’ufage  des  remedes  galéniques ,, 
de  même  que  pendant  Tufage  de  celui  de 
CneufFelius,  on  découvrotedans  fon  urine- 
un  grand  nombre  de  grains  de  fable  rouge,. 
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&:  quelquefois  blanchâtre.,  quoique  plus 
rarement.  Son  urine  fut  communément 
ccLimeufe  tant  que  la  cure  dura. 

Avant  qu’il  commençât  d’ufer  de  la 
potion  de  Cncufl-elius  il  fuoit  copiea. 
,/ement  tous  les  matins  , tant  à caufe  de 
la  difpofition  naturelle  qu’il  avoir  , à ce 
..qu’il  dit  , à cette  évacuation  , qu’à  cau- 
/ lè  peut  - être  du  trop  grand  uiage  qu’il 
faifoit  des  décoélions  fudorifiques  pen- 
;dant  le  traitement  galenique.  Ces  fueurs 
■continuèrent  pendant  cinq  mois  , quoi- 
qu’il usât  du  remede  de  CneutFelius. 
Comme  le  Médecin  n’cxigeoit  point  ces 
fueurs  , le  malade  ne  fe  mit  point  en 
peine  de  les  entretenir,  & comme  il 
s’apperçut  qu’elles  l’affolblilToient  , il 
-commença  à les  arrêter  vers  la  fin  de 
décembre.  D’ailleurs  ces  fieurs  com- 
mençoient  à être  accompagnées  d’un 
•'  nouveau  fymptôme  ; car  à chaque  fois 
quelles  celfoient,  elles excitoient  autour 
de  fa  poitrine  certaines  chaleurs  fi  âcres 
qu’elles  fembloient  lui  devoir  brûler  la 
peau.  Ces  fueurs  celTerent  pendant  tout 
le  refte  du  mois  , mais  fa  peau  fe  cou- 
vrit tous  les  foirs  d’une  certaine  moiteur 
qui  fut  fuivie  au  retour  des  chaleurs  de  • 
J’été  de  fueurs  abondantes  qui  ne  cefle- 
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rent  que  lorfquc  la  cure  fut  achevée, 
Arcilfewski  s’étoit  fait  faire  un  cautè- 
re à chaque  jambe  long  - tems  avant 
qu'il  fe  relïentît  de  la  Goûte  ; mais  ils  ne 
rendirent  aucune  matière,  non  - feule- 
ment pendant  les  deux  ans  qu'il  ufa  des 
remedes  galéniques  , mais  encore  pen- 
dant l’année  fuivante  qu’il  prit  ceux  de 
Cneuffelius  , à moins  qu'on  ne  mît  de- 
,dans  de  petites  boules  de  racine  récente 
d’iris  J ce  qui  lui  donna  lieu  de  foupçon- 
uer  que  cette  racine  par  une  qualité 

Î>articuliere  attiroit  plus  d’humeurs  dans 
CS  parties  qu’il  n’auroit  dû  y en  avoir 
naturellement.  Tandis  que  les  cautères 
>ctoicntdans  cet  état , il  furvint  au  mois 
de  décembre  164Z  un  accident  dange- 
reux à celui  de  la  Jambe  droite  ; car,  une 
chair  fougueufe  s’étant  formée  tout  au- 
tour vers  ic  neuvième  Jour  de  ce  mois , 
il  s’ulcéra  au  point  de  rendre  le  Z9  au 
matin  cent  & trente  gouttes  de  pus  , & 
cent  foixante  fur  le  foir.  Cette  quantité 
diminua  enfuite  peu  à peu  iufqu’au  fept 
de  juillet  i643,que  ce  cautere  reprit  fon 
premier  état.  Les  Médecins  Galéniques 
qu’il  fit  appeller  lui  dirent  que  cet  acci- 
• dent  n’éroit  qu’une  fuite  du  peu  de  foin 
qu’il  avoit  eu  de  fe  purger  aux  tems  qu'il 
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avoi:  accoûmmc  .,  &c  lui  confeillerent  de 
fe  purger  plufieurs  fois  ^ ce  qu’il  refulà 
de  faire  , dans  la  crainte  d’interrompre 
i’operation  du  remede  de  Cneuff'elius  , 
dont  il  avoit  déjà  relfenti  les  bons  effets. 
Ce  même  cautere  s’étoit  fouvent  ulcéré 
<lans  le  tems  qu’il  ufoit  des  remedes  ga- 
léniques , qu’il  fe  purgeoit  toutes  les  fe- 
maines  , & avant  qu’il  usât  du  remede 
de  Cneuffelius-  Depuis  il  ne  mit  plus  de 
racine  d’iris  dans  ce  cautere  qui  ne  s’ul- 
céra plus  ; mais  comme  il  ne  rendoic 
plus  rien  fms  cette  racine , il  jugea  à 
propos  de  le  fermer  , de  forte  que  le  zo 
juillet  1645  la  cicatrice  fut  tout-à-fait 
formée. 

Le  malade  pendant  tout  le  traitement 
■mangea  de  la  viande  , du  poilfon  , du 
fromage,  du  laitage,  de  la  chair  fàlée 
& fumée  , oblervant  feulement  de  ne 
point  fe  furcharger  l’eftomac  ; & quoi- 
qu’il eût  quelquefois  manqué  à cet  égard, 
il  ne  fentit  jamais  d’indigeflion  ni  de  dou- 
leur d’eftomac.  Il  ufoit  indifféremment  de 
bierre  douce  Sc  de  vin  pour  boilfon  or- 
dinaire, beuvant  ordinairement  à cha- 
que repas  trois  ou  quatre  verres  du  vin 
de  France. 

On  jugera  des  effets  que  produifit  le 
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■remcde  de  Cneuffelius ,,  en  examinant 
fcparément  les  maladies  dont  ce  Gentil- 
homme étoit  attaqué  , &c  en  les  compa- 
xant  avec  les  changemens  qu’il  produifit 
fur  Ion  fang  & (ur  ton  corps,  il  tro.uva 
ïa  Goûte  coviûderablement  appaifée  par 
-rufàge  de  ce  remede  durant  les  trois 
premiers  mois  , fçavoir , août , leptem- 
bre  , &c  odobre  de  l’année  1 64Z. 

Aux  fympLÔmes  gouteux  aufquéls  il 
-ccoit  fujet  il  s’en  joignit  d’autres  d’une 
nouvelle  efpece  ; car  le  xo  août  1 6.^i 
fes  gras  de  jambes  avec  les  tendons  qui 
les  attachent  aux  talons,  furent  attaqués 
d’une  douleur  iufupportable.  Il  fe  forma 
immédiatement  apres  dans  les  tendons 
lîtués  au  - delTous  du  gras  de  la  jambe 
■gauche  une  certaine  tumeur  dure  qui 
difparut  d’elle-même  le  quatrième  jour 
ians  le  fecours  d’aucun  remede , de  qui 
■ne  revint  jamais. 

Huit  jours  après  que  cette  tumeur  fut 
-diffipée  il  fut  affligé  d’une  fluxion  âcre  , 
,&  douloureufe,d’ humeurs  fur  l’articula- 
tion de  la  mâchoire  du  côté  gauche;  5c., 
bien  quelle  ne  fût  accompagnée  d’aucu- 
ne enflure  , elle  le  mit  cependant  au 
bout  d’un  )our  hors  d’état  de  'pouvoir 
nuyrir  la  bouche  5c  de  prendre  de  la 

nourritu:e. 
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Nourriture.  La  douleur  celTa  peu  de 
jours  après  , mais  il  fe  relTentit  long- 
tems  de  la  fluxion  -,  & le  1 4 &:  le  i6  de 
décembre  la  douleur  revint  à la  même- 
mâchoire. 

Les  mufcles  fitués  le  long  de  la  poi- 
trine, des  côtes,  & des  hypochondres  en 
jdevant , aufli  bien  que  ceux  qui  defeen- 
flent  depuis  les  omoplattes  le  long  du 
dos  , étoient  fouvent  attaqués  d’une 
douleur  fourde  , & de  laffitude. 

Le  Médecin  étant  venu  voir  Arciflewf- 
ki  à la  Haïe  , lui  dit  qu’il  guériroit 
avec  plus  de  peine  des  noeuds  qu’il  avoir 
aux  poignets  , que  de  tous  Tes  autres 
Lympcômes  gouteux.  Cependant  ces 
nœuds  diminuèrent  à un  tel  point  pen- 
dant les  trois  premiers  mois  qu’il  ufa  du 
remede  de  CneufFelius  , qu’il  n’en  refta 
que  quelques  petites  marqûes  5 quoi- 
qu’il ne  les  eût  point  frotté  avec  la  li- 
queur que  ce  Médecin  lui  avoir  donnée, 
pour  cet  effet.  Des  fluxions  s’étant  ce- 
pendant jettées  dans  la  fuite  fur  fes  poi- 
gnets , ces  nœuds  augmentèrent  en  dif- 
ferens  tems,  mais  ils  diminuèrent  de  nou- 
veau. 

Au  mois  de  novembre  le  malade  fut 
de  nouveau  attaqué  de  la  Goûte  avec 
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r.ioins  de  violeiice  qu  aupiravani: , maïs 
atfez  néanmoins  pour  l’obliger  à garder 
ia  chaiixbie.  Il  ne  reirentoic , il  eft  vrai , 
aucune  douleur  aigue  , mais  prefque 
' toutes  les  parties  de  Ton  corps , comme 
lesmufcles,  les  jointures , les  mains, 
les  pieds,  les  genoux,  le  cou,  & les  reins, 
furent  aftéétés  pendant  trois  mois  con- 
fccutifs  d’une  douleur  lourde.  Tout  fon 
corps  étoît  tellement  moulu  & contus  , 
qu’il  ne  pouvoir  fans  beaucoup  de  difficul- 
té, ôter  fon  chapeau^  fe  lever  de  fon  liège, 
fe  promener  , ou  Serrer  quelque  chofe 
que  ce  fût  entre  fes  doigts.  Le  maladç 
attribua  ces  incommodités  à l’intempé- 
rie de  la  faifon  5 car  il  n'y  avoir  point 
eu  d’hiver  cette  année  en  Hollande,  mais 
encore  plus  à l’efïicacité  du  remede  qui 
pénétroit  dans  toutes  les*  parties  du 
corps.  ^ ^ 

Il  s’éleva  le  29 , le  5 o & le  5 1 de  jan- 
vier 1643  , un  grand  nombre  de  petites 
pullules  rouges  fur  tout  l’efpace  compris 
entre  les  gras  des  jambes  & les  talons  ; 
mais  elles  difparurent  de  nouveau  au 
bout  de  quelques  jours. 

Au  commencement  de  février  de  la 
même  année , il  apperçut  fur  Tes  main'> 
de  même  que  fur  les  autres  parties  de'fou 
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corps,  aux  endroits  des  joincures,des  tu- 
meurs dures  & cartilagineufes  , qui  ne 
renoient  point  à l’es , mais  qui  s’étoient 
formées  dans  la  chair  qui  eft  au-delTous 
de  la  peau.  Elles  étoient  prefque  toutes 
aufli  grolfes  qu’un  pois , & quelquefois 
de  la  grolTeur  d’une  fève  , mais  elles 
difparurent  pour  la  plûpart  au  bout  de 
quatre  jours.  Elles  revinrent  depuis  à 
differentes  reprifes , &.  elles  caufoient 
au  malade  une  douleur  fourde,  lorfqu’oii 
les  preffoit  avec  les  doigts. 

Des  le  mois  de  février, & enfuite  vers 
le  milieu  du  mois  de  mars  de  l’année 
1643  , il  furvint  une  telle  contraction 
.au  doigt  du  milieu  de  la  main  gauche  , 
qu’il  étoit  impolïïble  au  malade  de  l’é- 
, tendre.  Il  n’y  fentoit  aucune-  douleur 
lorfqu’il  n’y  touchoit  point , mais  pour 
peu  qu’il  tâchât  de  l’étendre  avec  l’autre 
main  , il  reffentoit  une  douleur  aigue  fî 
violente  qu’il  étoit  obligé  d’abandonner 
la  tentative.  Il  reprit  de  lui-même  fou 
premier  état  au  bout  de  trois  Jours,  fans 
iaiffer  aucune  marque  du  fymptôme  , ni 
aucun  reffentiment  de  la  douleur,  il  ar- 
riva enfuite  la  même  chofe  au  doigt 
du  milieu  de  l’autre  main , fans  que  les 
autres  s’en  reffentilfent. 
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Il  eut  aux  mois  de  mai , juin,  & juillet, 
^erannee  1 64 3 quelques  accès  de  Goûte, 
mais  ils  furent  li  foibles  qu’ils  ne  l’env 
péchèrent  point  de  marcher  & de  faire 
4e  l’exercice.  Ses  pieds  paroilfoient 
avoir  repris  leurs  premières  forces.  Le 
Z4  de  juillet  1643  , jour  auquel  expiroit 
l’année  où  il  avoir  commencé  d’uier  du 
remede  de  Cneufielius  , il  fbrtit  dès  la 
pointe  du  jour  avec  deux  de  fes  amis 
qu’il  prit  pour  témoins  de  fa  guérifon  , 
& s’en  fut  avec  eux  à pied  de  la  Haïe  à 
Leyde  , où  il* arriva  avant  fept  heures  3 
& après  s’y  être  arrêté  quelque  tems , il 
rovint  chez  lui  vers  les  dix  heures  -,  de 
forte  qu’en  moins  de  quatre  heures  il  fît 
trois  milles  d’Hollande  dans  un  terrein 
extrêmement  fibloneux  avec  des  bottes 
&c  des  éperons  , &:  par  un  tems  de  pluiej 
ce  qui  rendit  fon  voïage  plus  pénible 
qu’il  ne  l’eùt  été  fans  cela.  Il  continua  fa 
route  fans  s’arrêter  , fans  s’alfeoir,  & fans 
fuer  le  moins  du  monde.  Il  dit  qu’il  fè 
fèntoit  en  arrivant  alTez  de  forces  pour 
recommencer  une  fécondé  fois  le  même 
voïage  , & qu’il  l’eût  fait  pour  l’amour 
de  fon  Doéteur  , quoiqu’il  eût  alors  plus 
de  cinquante  ans,  fi  fes  amis  ne  l’en  euf- 
fent  dilTuadé  en  le  fiiifant  rellouvenir  du 
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cautete  qu’il  avok  eu  à la  jambe  droite, 
qui  ne  s’écoit  cicatrifé  que  le  21  de  juin-, 
6c  qui  l’avoic  auparavant  incommodé 
pour  peu  qu’il  y eût  donné  occafion. 

Etant  de  retour  à la  Haïe  il  Icntit 
dans  les  jambes  une  foiblelTe  pareille  à 
celle  qu’cprouvent  ceux  qui  ont  voïagé', 
mais  elle  fut  entieicu  ent  dilTipce  le  len- 
demain , & fcs  jambes  furent  auffi  fer- 
mes que  s’il  n’eût  point  marché  le  jour 
précédent.  Il  fît  dans  la  flûte  plufieurs 
petits  voïages  de  la  Haïe  à Delft , Se 
dans  d’autres  endroits  qui  n’en  font  éloi- 
gnés que  d’un  mille  , pour  éprouver  la 
force  de  Tes  jambes. 

Ses  mains  éroient  encore  quelque  peu 
affligées  de  la  Goûte  , Sc  il  fut  furpris  dû 
trouver  qu’il  en'  avoir  à moitié  perdu 
l’ufage  fans  aucune  caufe  manifefte. 
Mais  il  dit  que  fi  Cneufflelius  eût  été 
prefènt  pour  juger  de  l’ctat  de  fa  fanté  ,• 
il  Veut  pas  mant]ué  de  le  guérir  parfai- 
tement. 

Ses  catarrhes  furent  beaucoup  moinà 
violens  pendant  le  tems  qu’il  ufa  du  re- 
mede  de  Cneufflelius  , qu’ils  ne  l’avoienc 
été  pendant  le  traitement  galenique  j car 
il  n’en  eut  que  deux  confiderables  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  cure.  Le  pre-. 
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mier  dont  il  fut  affligé  le  i , le  5 , & le  4 
de  novembre  étoit  accompagné  d’une 
toux  très- violente  J ce  qu’il  attribue  en 
partie  à fes  inquiétudes , Ôc  en  partie  au  '■ 
volage  qu’il  fit  de  la  Haïe  à Amfterdam 
par  un  tems  froid  & pluvieux  ,,  &c  avec 
des  habits  forts  légers. 

Pour  obéir  plus  ponctuellement  aux 
ordres  du  DoCteur  qui  lui  avoir  dit  que 
le  tabac  irritoit  les  fluxions  , ille  quitta 
tout-à-fait  le  cinquième  novembre  1 642,, 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’avoir  un  autre 
catarrhe  le  2 j , le  26  , le  27  & le  28  de 
janvier.  Gommé  il  n’y  avoir  point  eu 
d’hiver  cette  année  en  Hollande  , S:  que 
les  catarrhes  étoîent  fort  communs  par- 
mi le  peuple , il  ne  douta  point  que  le 
fien  ne  provînt  de  la  même  caule. 

Le  bruit  qui  fe  faifoit  entendre  dans  fa 
tête , & le  tintement  d’oreilles , qui  n’a- 
.voient  jamais  cefTé  pendant  l’ufage  des 
remedes  galéniques , cederent  à celui  'de 
CneuflFelius , le  même  que  l’enflure  œdé- 
mateufe  du  pied. 

Les  fymptômes  néphrétiques  furent 
totalement  diflipés  au  commencement 
de  la  cure  , de  forte  que  durant  treize 
fcmaines  il  eut  la  liberté , lorfqu’il  lui  en 
prit  envie  de  demeurer  couché  fur  le  dot: 
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ce  qu’il  n’avoic  jamais  pù  faire  aupara- 
vant à caufe  des  douleuis  qu’il  fentoic 
dans  les  reins. 

'Le  Z 3 ocbobre  1541  il  fut  foudaiiie- 
mcnt  attaque  d’un  paroxylme  néphréti- 
que violent  dans  le  rein  droit  ; mais  la 
douleur  ceffa  tout-à-fait  au  bout  de  dix- 
huit  heures.  Il  crut  à cette  occafion  que 
la  pierre  qui  obftruoic  l’orifice  de  l’ure- 
tere  , n’aïant  pû  fortir  étoit  rentrée  dans 
la  cavité  du  rein  , ce  qui  avoir  calmé 
la  douleur.  Il  fut  attaqué  le  lixiéme  avril 
i6'4  5 d’un  fécond  paroxyfme  qui  con- 
fîftoit  dans  une  douleur  fourde  dans  les 
reins  , & le*  même  jour  fon  urine  fut 
quelque  peu  fanglante.  Depuis  ce  tems- 
là  jufqu’au  i z d’avril  1 643  fon  urine 
demeura  trouble  , & femblable  à celle 
des  calculeux. 

Le  J 3 juin  1(343  mangea  une  gran-- 
de  quantité  d’afperges  à .fon  fouper  , à 
delTein  de  découvrir  s’il  reftoit  après  la 
cure  de  CneuflPelius  un  grand  nombre 
de  pierres  dans  Tes  reins.  Les  fymptô- 
mes  néphrétiques  revinrent  le  lende-- 
main  , 8c  il  rendit  par  les  urines  non- 
feulement  beaucoup  de  (able , mais  en- 
core quelques  pierres  friables  de  la; 
grolTeur  d’un  grain  de  poivre  noir.  Pour 
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prévenir 'les  fuites  que  pouvoient  avoir 
ces  fymptôraes  il  prit  eivdeux  difîerenres 
dofes  quatre  onces  de  fyrop  de  guiinau-. 
ve  de  Fernel , pour  amollir  & relâcher 
les  ureceres  & les  conduits  urinaires  ^ & 
faciliter  par  ce  moïen  la.  fortie  des  pier- 
res , ce  qui  lui  fit  beaucoup  de  bien. 

Il  trouva  en  fuivant  l’un  &:  l’autre: 
régime' une  grande  quantité  de  particules; 
{abloneufes  routes  dans  fon  urine  , &c 
quelquefois  , quoique  rarement , des. 
particules  blanchâtres. 

ArcilTewski  étoit  fujet  dans  fon  en- 
fance à un  crachement  copieux  , qui 
ctoit  accompagné  depuis  faiz.e  ans  d’une 
toux  qui  celfa'  totalement  aprcs'  qu’ii 
eût  ufé  du  remede  de  CneufFelius 
pendant  trois  femaines , mais  qui  revint 
la  fepciéme  femaine  de  la  cure..Elle  cef- 
fa  au  bout  de  quelques  (èmaines- , mais 
elle  revint  enfuite.  Enfin  vers  le  milieu 
de  février  i(>43  elle  devint  plus  violen- 
te , & dura  jufqu’à  l’été, j de  forte  que 
torfqu’il  foupoit  à neuf  heures  du  fôir  il 
étoit  obligé  de  toulTer  êc  de  cracher  fur 
les  deux  heures  du  matin.  Il  fentoit  dans 
ces  toux  nodurnes  , plus,  diftinébement 
que  dans  celle  qu’il  avoit  durant  le  jour, 
une  cert^e  fluxion  qui  toraboic  de  h 
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tête  d’une  rnaniere  prefque  infenfible 
qui  commençok  &:  nnUToic  avec  la  toux-y 
car  celle-ci  n’avoit  pas  plutôt  cefTé  que 
ia  refpiratioii  devenoit  beaucoup  plus 
libre. 

Toutes  les  fois  qu’il  dînoit  aune  heu- 
res après  midi , il  étoit  obligé  de  touf- 
fer  & de  cracher  fur  les  fept  heures  du 
foir  , {ans  que  fon  crachement  pituiteux 
difcontinuât  pendant  tout  le  jour  j mais 
ces  fymptômes  étoient  beaucoup  moins 
incommodes  qu’auparavant.  La  toux 
noélurne  changeoit  quelquefois  , mais 
rarement , fon  période  , èc  ne  revenoit 
qu’à  ion  lever;  mais  clic  ccffa  enfin  tota- 
lement depuis  le  milieu  de  juin  jufqu’à. 
la  fin  de  juillet. 

Il  fut  aufTi  guéri  par  la  méthode  de- 
Cneuffeliusd’une  mélancholie  hypochon- 
driaque  à.  laquelle  il  étoit  auparavant 
'fort  fujet , & qui  l’incommodoit  beau— 
coup.  Son  tempérament  devint  meilleurs 
& il  ne  douta  point , à ce  qu’il  dit,  qu’il 
la’allàt  toujours  de  mieux  en  mieux,  it 
reprit  une  meilleure  couleur  5c  un  meil- 
leur vifage  fon  appétit  revint  , & la- 
dïgeftion  fut.  des  plus  parfaite^.. 

On  peut  encore  juger  de  fon  état' par' 
ïa.  difpoûcion  de  fon  faiig,;,  car  quoique- 
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Giieuffelius  lui  eût  défendu  la  faîgiiée 
excepté  dans  les  cas  d’une  néceffité  ab- 
folue,  il  n’ofa.  point  cependant  y renon- 
cer tout  d’un  coup  , parce  ,qu’il  y étoit 
accoutumé  , & après  avoir  iifé  pendant 
neuf  femaines  du  remedè  de  Cneufîelius, 
il  le  fit  tirer  le  dernier  de  fcptembre 
1641  huit  onces  de  fang  dabras  droit  , 
n’ofant  point  palfer  cette  quantité  , de 
peur  dé  contrevenir  aux  ordres  de  foii 
Médecin.  Ce  qui  l’engagea  à recourir  à ce 
remede  ce  fut  le  retour  de  fa  toux  , qui 
l’avoit  quitté  pendant  quelques  femai- 
nes. , , l’inqnietudé  & l’àgitation  dont  fon 
fommeil  étoit  accompagné  , auffi-bien 
que  le  fréquent  retour  des  paroxyfmes 
goûteux  , qu’il  attribua  à l’oubli  de  la 
faignée.. 

Bien  que  fon  fang  ne  fût  pas  des  plus 
louables  , il  étoit  cependant  meilleur^ 
qu’il  n’avoit  jamais  été.  Il  contenoitune 
quantité  fulT.fante  de  férofité  , mais  d’u- 
ne nature  plus  bilieufe.  Sa  furface  étoit 
couverte  d’une  efpece  de  colle  ferme 
aufîi  dure  que  la  peau  , au  delTous  de  la- 
quelle étoit  une  petite  quantité  de  i&ng 
rouge  j^toui  le  refte , jufqu’au  fond  étant 
épais  , noir  , & mélancolique  , quoique 
moins  mauvais,  qu’auparavant  5 car  on  y 
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«fécouvroit  quelques  figues  de  putréfac- 
tion , au  lieu  qu’oii  n’y  en  appercevoic' 
aucun  depuis  l’ufage  des  remedes  de 
Cneuffelius. 

Après  l’avoir  continué  pendant  long- 
temS  , il  fut  curieux  de  connoitre  l’état 
de  fon  fang  , ce  qui  l’obligea  le  1 
mai  1 643  à s'en  faire  tirer  huit  onces  du 
bras  droit.  Il  le  trouva  beaucoup  meil- 
leur , & beaucoup  plusloüable  qu’au  pa- 
ravant.  Ce  fang  fut  reçu  dans  trois  diffe- 
rens  vaiiTcaux.  Celui  du  premier  étoic 
couvert  d’une  colle  , ou  d’une  pellicule 
pituiteufe  , quelque  peu  grisâtre  , mais  * 
moins  abondante  qu’auparavant.  On- 
apperçut  fur  la  furfacc  du  fang  contenu 
dans  le  fécond  vailfeau  un  petit  refce 
d’une  pareille  pellicule  , au  lieu  que  ce- 
lui du  troifiéme  n’avoit  rien  de  fembla- 
ble.  Au  refte  la  partie  fupérieure  du  fang; 
ctoit  rouge  , & l’inférieure  moins  noire; 
qu’auparavant , 3c  d’une  rougeur  loua- 
ble. 

Arcificwski  n’eft  pas  le  feul  qui  ait 
éprouvé  les  bons  effets  du  rèmede  de’ 
Cneuffelius  ,,  il  a même  été  étonné  de’ 

. ceux  qu’il  a produits  fur  d’autres  ; car  U 
rapporte  les  hiftoires  de  deux  Gentils-- 
Sommes  qui  étoient  beaucoup  plus  mal^ 

Svj. 
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que  lui  , & qui  durent  leur  guérifoii  au 
même  remede.  L’un  eft  M.  Vincent  IlTcl- 
ftein  , pour  - lors  Général  de  Cavalérie 
6c  Gouverneur  d’Orfoy  , homme  âgé 
de  cinquante  - quatre  ans  , ôc  qui  n’a- 
voic  jamais  été  marié  , ce  qui,  fuivant 
lui , fa’cHita  beaucoup  là  g.iérifon.  Ce 
malade  fut  lî>  parfaitement  guéri  de  la 
Goûte  en  cinq  mois  de  tems  au  moïcn 
du  remede  de  Cneuffelius,  qu’il  le  mit  en 
état  de  s’acquitter  des  differentes  fonc- 
tions de  fa  charge  fins  relfentir  la  moin- 
dre incommodité..  Il  eut,  il  eft  vrai,  peu 
de  tems. apres  quelques  légers  relfenti- 
mens  de  Goûte,  mais  fa  famé  fe  rétablit 
fl  parfaitement  qu’il  n’auroit  ^ii  en  fou- 
Kaiter  une  meilleure.  La  bonté  du  reme- 
de de  Ciieuffelius  parut  d’autant  plus 
dans  ce  malade,  qu’aïant  été  expofé  peu 
de  tems  apres  aux  fatigues  les  plus  terri- 
bles , il  n’en  reçut  aucun  dommage  ; 
car  le  Prince  d’Orange  étant  venu  cam- 
per en  Flandre  , il  détacha  ce  Gentil-* 
homme  à Orlby  avec  un  corps  de  cavale- 
rie pour  s’oppofer  aux  incurfions  de  l’en- 
nemi. Il  s’acquitta  de  cette  commiiïion 
avec  fon  aétlvité  8c  fa  valeur  ordinaires; 
. car  il  réftfta  à l’ennemi,  ou  l’attaqua  nuit 
-Sc.  jour , 6c.  demeura  quelquefois  ft  lon^- 
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tcms  à cheval  que  la  plûparc  des  gens  de 
fa  fuite  en  tombèrent  malades.  Cepen- 
dant, quoiqu’il  eût  été  auparavant  beau^ 
coup  plus  mal  qu’Arciirewskijil  fut  tou- 
jours égalemeiu  difpos  , aéHf,  6e  vigoa- 
reux. 

Le  fécond  malade  que  le  remede  de’ 
Cneuffelius  guérit  eft  Samuel  Timmer- 
manu  , Gentilhomme  de  la  Haïe  , qui 
ctoit  pour-lors  âgé  d’environ  quarante- 
neuf  ans.  Cet  homme  étoit  beaucoup 
plus  affligé  de  la  Goûte  qu’aucun  autre* 
qu’Arciffewski  eût  jamais  vû-,  car  la 
première  fois  qu’il  lia  connoiflance  avec 
lui  il  avoir  tellement  perdu  l’ulàge  de 
tous  fes  membres  qu’il  étoit  obligé  de  fe 
tenir  au  lit  fans  pouvoir  fe  donner  le 
moindre  mouvement.  La  douleur  l’avoic 
tellement  amaigri  qu'il  n’avoit  plus  que 
la  peau  collée  fur  les.  os..  Ses  bras  6e  fes 
jambes  croient  exténués  à un  point  ex- 
traordinaire ,,  & fes  genoux  &c  les  aur 
très  jointures  afFeétes  d’une  enflure  con- 
fîderable.  Cette  maladie  étoit  encore 
accompagnée  d’infomnie ,.  de  maux  de 
tête  excefïïfs , de  catarrhes  continuels  , 
& d’accès  de  colique  auffi  fréquens  que 
violens. 

ArciflTewaki  étoit  prefent  à la  premîe* 
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re  vifite  que  Cneufîelius  lui  rendit  ; 
volant  le  malade  prefque  encieremenCv 
épuifé  par  plufieurs  maladies  compli- 
quées abfolumenc  dénué  de  forces , Sc 
prefque  hors  d’état  de  refpirer , il  fut 
furpris  que  ce  Médecin  osât  entrepren- 
dre de  traiter  , & de  flatter  de  l’efperan- 
ce  d’une  prochaine  guérifon,.un  homme 
qui  pendant  huit  années  confécutive^ 
avoir  inutilement  ufé  d’un  grand  nombre 
deremedes,  & elfaié  differentes  fortes 
d’eaux  minérales.  Ce  malade  commença 
le  fixiéme  d’août  1642  à prendre  la 
potion  de  Cneuffelius  , & lès  forces* 
augmentèrent  peu  à peu  de  telle  forte  , 
qu’il  fut  en  état  dans  le  mois  de  feptem- 
bre  de  pouvoir  fe  promener  dans  fa  mai- 
fon.  Il  eut  au  mois  d’oétobre  une  fecon-^ 
de  rechûte  qui  le  mit  au  lit  au  bout  de^ 
fix  jours.  Les  maux  de  tête  violens  dont 
il  étoit  affligé  joints  à l’infomnie , à une: 
chaleur  extraordinaire  , & à certaines- 
agitations  fébriles,  l’obligerent  à deman- 
der qu’on  lui  ouvrît  la  veine  ;;  les  Méde- 
cins galéniques  l’aïant  accoutumé  à de* 
fréquentes  faignées.  On  différa  quelque- 
tems  de  le  latisfaire  pour  ne  point  con- 
trevenir aux  ordres  > e Cneuffelius.  MaîS' 
comme,  on  sapperçut  qji’il  perfifloit 
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toujours  dans  la  même  réfolution  ; 011 
lui  cira  le  17  d’o6tobre  1642.  fix  onces 
de  (ang  , ce  qui  fut  plûcôc  donner  du^ 
jour  au  fang  qu’en  diminuer  la  quantité.- 
Le  mauvais  état  de  fa  fanté  parut  bien 
évidemment  par  rinfpeélion  de  Ton  fang, 
quoiqu’il  ulat  depuis  dix  femaines  du  re- 
mede  de  CneufFelius  , puifqu’on  n’ap- 
percevoic  dans  ce  fang  aucune  rougeur' 
après  qu’il  étoit  figé.  Une  certaine  colle- 
épailfe  , femblable  à du  lard  rance  ou  à-, 
de  la  coüene,  flottoic  fur  la  furface  d’une- 
lymphe  Jaune  & bilieufe.  A peine  crou- 
voit-on  une  once  de  iàng  noir  au-deffouS' 
de  cette  colle  , tout  le  refte  n’étant  que 
de  la  lymphe  & de  la  colle  entieremenr 
dépouillée  de  fa  rougeur.  Cependant  le 
malade  recouvra  la  lancé  en  très  peu  de 
tems  par  l’ufage  (èul  de  la  potiqn  , &c  fes 
forces  revinrent  avec  l’embonpoint.  La- 
(^ouce  le  reprit  nouveau  dans  le  mois 
de  décembre,&  le  tint  au  lit  pendant  en- 
viron dix  jours  j mais  les  paroxyfmes 
forent  légers  & peu  fréquens  pendant 
ceux  de  janvier ,,  février,  mars,  avril,  de 
mai. 

Ses  forces  étoient  alors  fi  bien  révenues 
qu’il  venoit  fréquemment  à pied  à l’E- 
glife  pour  y aflîfter  au  fer  vice  divin,,  de 
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il  recouvra  à la  fin  parfaitement  la  (an4? 
cé  contre  l’attente  de  tout  le  monde.^ 
Mais , comme  ilétoit  extrêmement  riche' 

& naturellement  ami  de  la  focieté  , il  fe' 
livroitfouvent  un  peu  trop  avec  fes  amis 
à la  bonne  chere  & àla  boilfon  ; & ce  fur 
lèlon  toute  apparence  cette  intempéran-- 
ce  qui  lurcauia  le  la  de  juin  une  colique^ 
dont  il  fut  cependant  guéri* en  très  - peu' 
de  teins.  Bien  qu’il  eût  ufé*  pendant  uiv 
an  de  la  potion  de  CneufFelms  il  ne  lailfa' 
pas  d’être  attaqué  le  6 de  juillet  lôqf 
d’une  Goûte,  qui,  quoique  moins  vio- 
lente que  la  première',  l’étoit  cependanr 
alfez  pour  nous  convaincre  que  les  ma- 
lades qui  ont  été  extrêmement  mal  nc' 
font  pas  toûjours  délivrés  de  leurs  ma- 
ladies après  avoir  ufé.  de  la  potion  peiv 
dant  un  ap.. 

Le  remede  que  CneufFelius  donna  à 
Arcifibÿ'sld  confiftoit  une  liqueqg 
diftilléetranfparente,  qui  fervoit  de  vé- 
hicule à une  poudre  qui  fe  précipitoir 
d’elle-même  au  fond  après  qu’on  avoir  •» 
l'ailfé  repofer  le  vaiflèau  pendant  quelque 
tems.  Cette  poudre  étoit  la  bafe  de  tout 
le  remede;  CneufFelius  en-  montra  ont 
jour  à Arciin  ski  une  certaine  quantité 
üTans  une  bocte  d’ivoire-  Elle,  tcoit  extrê^ 
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mement  pefànte,  d un  rouge  obfcur, pa- 
reil à celui  des  clouds  de  girofles  nou- 
veaux ; mais  elle  n’écoit  point  auffi  fine 
dans  la  bocte  que  dans  le  verre  ; car 
elle  étoic  en  petits  grains  environ  de  La 
grolTeur  de  ceux  de  la  petite  poudre  à - 
canon.  Elle  étoit  mfipide , &.  l’on  n’y  * 
découvroit , apres  l’avoir  long-tems  te- 
nue fur  la  langue , qu’une  certaine  ftyp- 
ticité.  Il  n’en  mettoit  qifune  petite 
quantité  dans  la  liqueur  dont  nous  avons 
parlé  , fçavoir  , un  grain  fur  quarante 
onces  de  liqueur.  Cneuffelius  ne  dit 
point  à Arcîflevvski  la  compofition  de 
cette  poudre  , & celui  - ci  ne  fut  point 
alfezindilcret  pourofer  la  lui  demander.. 

Cette  liqueur  contenait  entre  autres 
chofes  de  l’efprit  de  vitriol  que  l’on  dé- 
couvroit manifeftement  au  goût  j mais, 
pour  le  rendre  plus  agréable  Sc  lui  doh- 
- ner  la  faveur  des  eaux  minérales  , il  y 
mêloit  du  Julep  violât  dont  elle  rece- 
voit  une  couleur  approchante  de  celle 
des  violettes , mais  qui  rougilfoit  eia 
vieillilTant. 

Cneuffelius  ■ ordbnnoît  au  malade  de 
garder  cette  liqueur  , après  y avoir  mêlé 
la  poudre  , dans  des  phiolcs  bien  bou- 
chées & dans  un  lieu  froid  &c  de  ne 
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jamais  Texpofer  à la  chaleur  pour  nd 
point  lui  faire  perdre  Ton  goût. 

La  dofe  écoit  de  trois  onces  par  jour; 
mais  avantqiie  d’en  ufer  il  recommandoit 
d’agiter  le  vailTcau  pour  que  la  poudre  Ce 
mêlât  plus  parfaitement  avec  ta  liqueur.- 
11  faifoit  prendre  la  première  dofe  à jeun 
vers  les  fix  ou  fept  heures  du  matin  , & 
îe  malade  ne  dejeûnoit  que  trois  ou  «qua- 
tre heures  après.  Il  mangeoit  à dîner 
tout  ce  qu’il  vouloit , fon  Médecin  ne 
lui  aïant  point  déterminé  le  choix  des- 
alimens , pourvu  qu’il  eût  l’attention  de 
ne  commettre  aucun  excès  dans  le  boire 
& dans  le  manger. 

Il  prenoit  la  fécondé  dofe  trois  ou 
quatre  heures  après  dîner  ; il  foupoit 
trois  ou  quatre  heures  après  légèrement, 
& au  bout  de  trois  heures  il  prenoit  la 
troihéme  dofe. 

Il  fèmbleroit  par  cette  defeription 
que  cette  poudre  n’étoit  qu’un  précipité 
de  mercure. 

L’extrait  {uivant  du  T raité  du  célébré 
M., Frédéric  Hoffmann  de  Merenrio  & 
Jl4edicamentts  MercHrialibus  , ne  laiffera 
plus  rien  à defîrer  fur  la  méthode  que 
nous  venons  de  propofer  pour  appaifer 
la  Goûte  , & lui  donnera  phis  de  poids,. 
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tant  parce  qu'il  y décrit  le  remede  dont 
il  y a toute  apparence  que  Cneufrelius 
fe  fcrvoit , que  parce  qu'il  eft  lui-même 
un  Auteur  du  premier  rang  , aïant  été 
ProfelTeur  à Hall  en  Saxe  pendant  un 
grand  nombre  d’années  , &c  premier 
Médecin  du  défunt  Roi  de  Pruiie  Sc  de 
fon  fils  aujourd’hui  régnant. 

»*  Les  métaux  purs  , tels  que  l’or  Sc 
3»  l’étain  font  de  tous  les  corps  ceux  qui 
3t  fe  mêlent  le  mieux  avec  le  mercure  ; 
M &,  outre  qu’ils  font  amis  de  la  nature, 
J»  ils  modèrent  efficacement  la  violence 
3»  de  ce  rntnéral  y comme  il  paroît  par  un 
33  grand  nombre  d’obfervations  , Sc  fur- 
M tout  par  les  effets  du  mercure  diaplio-- 
3*  rétique  jovial  que  l’on  préparé  de  la 
» maniéré  fuivante. 

» On  fait  avec  des  lames  d’étaiii 
•>  d’Angleterre  Sc  du  mercure  parfaite- 
w ment  purifié  un  amalgame  fans  fe  fer- 
33  vir  du  feu.  On  met  cet  amalgame  dans 
»>  une  retorte  de  verre , Sc  l’on  en  retire 
» au  feu  de  fable  une  quantité  fuffifante 
» de  Tefprit  de  nitre , dans  lequel  l’amal- 
33  game  a été  diffout.  On  édulcore  la 
33  poudre  blanchâtre  qui  refte  au  fond 
33  de  la  retorte  le  mieux  qu’il  eft  poffible 
» ^Y.ec  de  l’eau  de  pluie  j.&,,pour  mieus- 
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« attirer  à la  furface  les  pointes  acîdeit 
>5  qui  font  cachées  dans  la  poudre  , oA 
» brûle  cfelTus  à-plufieurs  reprifes-de  l’el-^ 
» prit  de  vin;  ce  qui  fait  qu’elles  s’unif^ 
« fent  plus  parfaitement  avec  l’eaâ 
« chaude.  Mais  afin  d’émoulfer  les  poiir- 
. M tes  du  menftrue  corrofif  qui  n’ont  pû 
» être  emportées  par  la  lotion  , il  faut 
» broïer  la  poudre  pendant  quelques 
» heures  fur  le  porphyre  , en  verlant 
» delTus  à diverfes  reprifes  une  quantité 
« fuffifante  de  liqueur  de  nitre  fixe.  On 
» doit  réitérer  cette  trituration  trois  fors 
» de  fuite  en  lailfant  fécher  la^  poudre  à 
» chaque  fois.  Enfin  on  ver  fera  la  ma- 
î>  ticre  ainfi  féchéedans  l’eau  chaude  , & 
y»  l’on  ramaifera  la  poudre  qui'  fe  précr- 
» pitera  au  fond  pour  s’en  fervir  dans  le 
» befoiiŸ. 

’i  Cette  préparation  n^excitc  prefque 
f>  jamais  de  flux  de  bouche  3 à moins 
n qu’on  ne  la  donne  en  trop  forte  dofe^oa 
» qu’on  n’en  ufe  trop  long  - tems.  Etant 
» prife  en  beaucoup  moindre  quantité 
» que  le  cinnabre  , elle  agit  pour  l’ordi- 
jy  nairc  en  augmentant  quelque  peu  la 
*•  tranfpiration  infenfiblc,  ou  en  excitant 
» la  fueur , pourvû  qu’on  obferve  un  ré- 
yy  gimc  convenable  ; car  le  fouffre  de 
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X)  Técain  , donc  la  prefence  le  manifeftc 
« par  la  facilité  avec  laquelle  ce  métal 
» s’enflamme  avec  le  nitre  , contient 

V des  parties  beaucoup  plus  fubtiles  que 
3>  celles  du  foufFre  commun,  ou  du  fouf- 
w'fre  impur  de  1 antimoine  qui  entre 

dans  la  préparation  du  cinnabre  j en 
» conféquence  de  quoi  il  modéré  non- 
M feulement  le  mouvement  trop  violent 
» des  globules  mercuriels , mais  il  em- 
pêche  encore  l’entrée  des  fels  trop 

V âcres  ; fans  fixer  ni  émoulfer  la  qualité 
» pénécrânce  des  globules  mercuriels 

aufïi  fortement  que  le  fouffre  groflier 
qui  entre  dans  la  compofition  du  ciii- 
w nabre, 

w Si  l’on  fubftitue  l’or  à l’écaîn,  ou  du 
9>  moins  fi  l’on  y ajoute  une  portion  d’or 
J3  &:  que  l’on  mêle  intimement  ces  deux 
3>  métaux  avec  le  mercure,  il  en  réfulte- 
>?  ra  un  remede  beaucoup  plus  efficace 

V que  celui  dont  nous  venons  de  donner 
la  defcription.  Car  comme  rèr,à  raifoii 

V de  l’hornogénéicé  de  fa  fubftance , fe 
jy  mêle  aifément  ôc  intimement  avec  le 
30  mercure , de  même  par  la  pefanteut 
8>  particulière  de  fes  particules,  qui  fe 
JJ  trouvent  entremêlées  avec  celles  du 

dernier  , il  augmente  fes  vertus,  & le 
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3»  rend  plus  efficace  ; pajrce  qu’il  rend 
*>  plus  uniforme  le  mouvement  trop  im- 
îj  pécueux  que  les  globules  mercuriels 
33  ne  manquent  pas  d’exciter  .dans  le 
corps  humain.,  & qu’il  les  rend  plus 
33  pénétrans  en  conféquence  de  fa  pe- 
>3  fauteur.  D’ailleurs  l’or  ne  pouvant 
» être  dilfout  que  par  les  menftrues  les 
33  plus  énergiques , tels  que  l’eau  régale, 
*>  lorfqu’il  eft  une  fois  uni  avec  le  mer- 
33  cure  J il  fermé  l’entrée  aux  fels  âcres 
*>  qui  ne  manqueroient  pas  de  s’inlinuer 
33  promptement  dans  les  humeurs  du 
« corps  humain  , au  moïen  de  quoi  il 
»3  prévient  efficacerrient  l’agitation  vio- 
*»  lente  dans  laquelle  ils  les  eulfent  jet- 
33  tées.  On  a imaginé  differens'  proce- 
9*  dés  pour  mêler  l’or  avec  le  mercure  , 
**  de  maniéré  à pouvoir  les  réduire  en 
*3  forme  de  poudre  ; mais  celle  qui  fuît 
w eft  la  plus  aifée.  On  fait  dilfoudre  de 
» l’or  de  Hongrie  , ou  quelque  autre 
•>  efpece  d’or  pur  dans  l’eau  régale  , & 
33  l’on  verfe  goutte  à goutte  dans  cette 
33  folution  une  quantité  convenable  de 
33  mercure  parfaitement  purifié, enfuite  de 
»»  quoi  l’or  fe  précipite  avec  une  portion 
» du  mercure  fous  la  forme  d’une  pou- 
a»  dre  déliée  que  Ion  a foin  de  recueillir. 
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» apres  avoir  décanté  le  menftrue*,  &c 
JJ  de  corriger  avec  quelque  liqueur  aU 
JJ  câline  , &c  d^édulcorer  le  plus  qu’on 
JJ  peur  par  de  frequentes  lotions  6c  dé- 
jj  flagratîons  d’efprit  de  vin.  On  peut 
JJ  encore  en  mêlant  avec  une  quantité 
JJ  fuffifante  d’or  fulminant , ou  , ce  qui 
JJ  vaut  mieux  , de  cette  poudre  rougeâ- 
jj  tre  , compofée  de  la  folution  de  l’or 
,jj  & de  l’étain  qu’on  emploie  communé- 
jj  ment  dans  la  compofîtion  du  verre  de 
JJ  couleur  de  rubis  que  l’on  obtient  en 
JJ  la  précipitant  par  le  moïcii  de  l’eau , 
JJ  en  mêlant , dis-je,  un  de  ces  précipités 
JJ  avec  du  mercure  précipité  blanc  par- 
sj  faitement  bien  lavé  , on  a un  remede 
JJ  aulTi  cflicace , & fouvent  beaucoup 
JJ  moins  • coûteux  que  le  dernier  que 
JJ  flous  avons  décrit.  Mais,  quoique  ees 
JJ  remedes  aient  leur  mérite  iorfqu’onles 
JJ  donne*  à propos , néanmoins  comme 
JJ  dans  ces  fortes  de  préparations  l’or 
JJ  n’ell  point  intimement  uni  avec  le 
JJ  mercure  , & ne  tient  qu’aux  furfaces 
JJ  de  Tes  globules , comme  il  efl:  évident , 
JJ  puifqu’on  peut  le  féparer  de  nouveau 
JJ  du  mercure  au  moïen  d’un  feu  alfez 
JJ  doux  ; Sc  que  ces  fortes  de  remedes  ne 
«J  peuvent  être  parfaitement  dépouillés 
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« de  l’acidité  du  menftrue  corrofif , fl 
a»  arrive  qu’üs  ne  conviennent  point  aux 
>5  perfonnes  d’un  tempérament  foible  & 
M délicat , & qu’ils  excitent  iouvent  une 
j>  falivation  qui -eft  cependant  beaucoup 
»>  plus  douce  que  celle  t]ue  caufe  Tufage 
a»  des  compofitions  où  entre  le  mercure 
4»  crud.  Dc-là  vient  que  les  Cliymiftes 
» ont  cherché  à corriger  le  mercure  de 
>j  façon  quc,fans  emplo'ier  des  menftrues 
M corrofifs  , on  pût  y réulîir  par  le 
» moïen  d’un  feu  modéré  , & qu’on  pût 
»>  le  mêler  intimement  avec  l’or  ; Sc  c eft 
» ce  que  l’on  peut  faire  par  ia  méthode 
« que  nous  allons  indiquer , de  telle  ma- 
»>  niere  que  le  tilfu  du  mercure  , aïant 
f fubi  un  changement  confiderable  , fe 
ij  convertilTeenune  poudre  extrêmement 
» fine  de  couleur  de  pourpre  rougeât<*è , 
a»  fans  qu’on  puitfe  facilement  le  revivi- 
a>  fier  par  le  moïen  du  feu^  Il  eft  inutile 
aa  d’objeéter  que  cette  poudre  en  confe- 
aa  qucnce  de  fa  nature  fixe  ne  fçauroic 
aa  produire  des  effets  confiderables  fur  le 
aa  corps  humajn  ; car , bien  qu’elle  foit  à 
aa  l’épreuve  du  feu  , Sc  que  le  tifTu  de  l’or 
aa  qui  entre  dans  fa  compoficion  foit  fi 
aa  ferme  qu’il  refifte  à l’aéltion  des  menf- 
n trues  corrofifs , on  peut  néanmoins  , 

» avec 
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avec  le  lècours  du  mercure  exalté  par 
» un  procédé  convenable,  & rendu  plus 
}>  fpiritueux  , rompre  Tunion  intime  des 
parties  de  l’or , toute  forte  qu’elle  ert:., 
& les  unir  tellement  avec  les  globules 
« mercuriels  , qu’il  en  réfulte  une  fub- 
» ftance  concrète  , capable  non-feule- 
3>  ment  d’être  puilTamment  agitée  par  la 
3j  douce  chaleur  du  corps  , mais  encore 
JJ  de  produire  des  effets  que  l’on  fe  pro- 
jj  mettroit  inutilement  des  autres  cor- 
jj  reélions  du  mercure , comme  on  le 
JJ  démontre  fort  bien  dans  les  no- 
« tes  fur  Poterius  , en  ces  termes  : 
JJ  Çliioi^Hon  prep/tre  peu  de  remedes  d'um 
JJ  efficacité  recommandable  avec  Vor  , ce 
JJ  métal  ne  laïffe  pas  d être  d une  très -grande 
J)  utilité  , & contribue  a former  un  médi- 
jj  cament  tr'es-énergicpie  , étant  réduit  a une 
JJ  confluence  convenable  parfon  union  étroite 
JJ  & intime  avec  le  mercure  , abonde  en 
JJ  cfpnt  minéral  extrêmement^  aüïf  ; car  la, 
JJ  fubflance  fixe  de  l’or  reçoit  les  particules 
jj  déliées  du  mercure  dans  fies  pores  ; ou  il 
JJ  réjulteentrcux  une  harmonie  & unepro- 
ii  portion  d'égalité.  Ce  (fui  me  fait  conclurre 
JJ  e^ue  l'or  efi  le  meilleur  correElif  du  mercu- 
jj  re  ^ & en  même  tems  que  rien  n exalte , 
3J  ne  rend  plus  aêlif,  & ne  donne  plus  de 
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.33  vertus  médicirndes  à l'or  ^ que  le  mercure 
.«  ( ^ )•  , ^ ^ 

33  La  première  chofe  néccflaire  pour 
>3  produire  un  mélange  intime  & per- 
■33  manenc  de  l’or  avec  le  mercure  eft  de 
,»3  féparer  du  dernier  une  terre  minérale 
>3  dont  il  abonde , 6c  dont  il  eft  comme 
33  furchargé  , pour  que  le  fluide  étliéré 
33  puilfe  enfuite  agir  avec  plus  de  forcé  fur 
93  les  globules  du  mercure , devenus  plus 
33  purs  & plus  fubtils , & les  mêler  in- 
33  timeraenc  avec  la  terre  pure  que  ce 
33  métal  contient,en  les  faifant  entrer  dans  , 
.33  les  porcs  de  l’or.  Le  mercure  ainfi  pre- 
33paré,que  les  Ghimiftes  recherchent  avec 
33  tant  d’ardeur  , eft  quelquefois  appelle 
33  mercure  vierge  j on  le  diftingue  aulft 
■ 33  par  les  épirhétes  animé  ôc  de  philo fo~ 

(il)  Qjiatnvis  ex  anro  prtucijjima  expert  a vir~ 
tûtes  remti'm  prodeunt  , fingulAre?»  tamen  prAf- 
tutufitm  , & convertit  ad  ejjicaciffîrrti  medica- 
menti  compojîtionem  , [i  cum  mercurio  qui  abun^ 
diitfplritu  minerait  acî.^ ej7j]tmo , in  temperamenr 
tnm  felicijjinro  connnbio  redlgatur.  Fixum  enitn 
jitiri  corpus  partes  tenuijjtmas  merxurii in  poros  ac 
Jinum  reipit  , ut  eequabilis  harmonia  ^ propor- 
tio  exîirgat  ; nnde  nihil  mugis  mea  apiniont 
mercurium  corrigere  poiejl  ejuam  atirum  , ^ 
ex  adverfû  nihil  aurum  exahare  , aëluare  , ô* 
vinute  meiicamentoja  magis  imbuere  , quam 
ipfe  mercuriùSi  Ff.  Hoffmann.  I»  not.  ad  Foter, 
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Les  Chimiftes  fe  lonc  beau- 
» coup  fatigués  à chercher  les  moïens  de 
J)  l’avoir;  mais  je  m’abftiens  de  porter  un 
« jugement  fur  leurs  travaux,  & leurs 
« procédés.  Au  refte  , celui  qui  efl:  dé- 
j>cric  en  termes  figurés  par  l’Auteur 
j>  anonyme  qui  prend  le  nom  de  Phila- 
j>  léthe  dans  fon  Jntrmtus  apertus  ad  occlu- 
« fum  Rcgis  Palatium  (4) , & par  le  me- 
me  , fl  l’on  en  credt  les  Sçavans,  en 
termes  un  peu  plus  clairs  , dans  le 
» Traité  intitulé  RtpUas  Redivivus  eft 
35  fort  eftimée  des  Chimiftes  les  plus  cé- 
33  lébres  , 8c  fe  trouve  confirmé  par 
33  beaucoup  d’experiences.  Mais  comme 
33  il  faut  encore  une  grande  attention 
33  pour  entendre  le  ftile  figuré  de  ce  der- 
33  nier  traité,  je  vais  donner  fans  enve- 
33  loppes  8c  fans  obfcurité  la  defeription 
33  du  mercure  animé  , d’après  mes  pro- 
33  près  expériences.  Voici  donc  l’idée 
33  de  l’Auteur.  Il  faut  d’abord  amalga- 
33  mer  du  vif  argent  ordinaire  avec  un 
-33  vrai  régule  - martial  d’antimoine  ( car 
33  celui,  qu’on  fait  communément  ne 
33  contient  pas  la  moindre  particule  de 
.33  fer  ) par  le  moïen  des  denx  Colombes  de 

( fl  ) L’entrée  ouverte  dans  le  palais  caché 
du  Roi, 


45^  D E L A G O U T H 

« DiaNe.  Le  fens  de  ces  mots' partage  les 
J5  Alchimiftes.  Les  uns  prétendent  que 
as  c’eft  deux  parties  d’argent  j fondes 
as  peut-être  fur  quelque  analogie  hiero- 
■”  ^ cependant  tirée  de  loin, 

as  entre  l’argent  & les  colombes  , ou 
as  peut  - être  fur  l'autorité  d’Alexandre  . 
as  Seuhtenius,  qui  tenta  autrefois  cette 
SS  efpece  de  correélion  du  mercure  , 
as  Comme  on  peut  «le  voir  dans  Con7^r,.vté 
s»  de  Ant'mon.  D’autres  , fur- tout  Bé- 
as cher  dans  le  Supplément  de  fa  Phyfu^ae 
as  Souterraine  \ allure  qu’on  doit  entendre 
as  par  ces  deux  colombes  deux  fels  , le 
as  fel  alkali , & le  fel  ammoniac.  Ges 
as  deux  opinions  s’accordent  avec  la  rai- 
as  fon  & l’experience*,  mais  le  procédé 
as  efe  beaucoup  plus  court  lorfqu’on  fait 
a»  fondre  fur  le  feu  une  partie  de  régule 
as  d’antimoine  & deux  d'argent  ; & qu’on 
as  ajoûte  à ce  mélange  du  mercure  A:  une 
»>  quantité  convenable  de  ces  lels  , & 

»s  qu’on  en  frit  un  amalgame.’  Cette 
sa  operation  demande  une  manipulation 
»î  exaéte  , que  je  ne  donnerai  pas  en  dé- 
as tail,  parce  qu’il  n’y  aperfonne  qui  le 
as  veuille , & qui  puiffe  recommencer 
sa  l’operation  , qui  ne  parvienne  à la  dé- 
ss  couvrir.  L’amalgame  fait , il  faut  le 


DigüN 


E T D U Rhumatisme.  457' 
»•  piler  fortemenc  dans  un  mortier  de 
» ven  e , en  verlaiic  delfus  de  rems  eii 
tems  une  quantité  fiiffiiante  d’eau  de 
« pluie  , qui  noircit  en  confcquence,  6c 
« d’oii  fe  iépare  , loriqu’on  la  verfe,  une 
poudre  de  même  couleur  qui  répand , 
« lorfqu  on  l’allume,  une  odeur  fétide , 
» bien  qu’on  n’ait  emploie  aucun  fel 
» dans  l’amalgamation.  Il  faut  continuer 
» cette  trituration  & ces  affufions  d’eau 
» de  pluie  jufqu’à  ce  que  le  régule  d’an- 
« timoine  foit  tellement  enlevé  en  for- 
« me  de  poudre  noire  , qu’il  ne  refte 
« autre  chofe  que  l’amalgame  pur.  U. 
« faut  enfuite  mettre  ce  dernier  dans  une 
» cucurbite  de  verre , 6c  en  retirer  le 
j>  mercure  au  feu  de  fable.  On  trouveraî 
»>  en  conféquence  au  fond  de  la  cucur- 
» bite  , l’argent  tout  pur,  6c  apres  l’a- 
» voir  mêlé  de  la  même  maniéré  avec 
» le  régule  d’antimoine  , on  l’amalgame- 
» ra  de  nouveau  en  y ajoûtant  les  fcls  ; 
» on  le  purifiera  par  une  femblable  cri- 
turation  , 6c  on  le  fublimera  enfuite. 

« Après  avoir  répété  ces  o^:»erations 
» pour  le  moins-  huit  ou  neuf  fois  , on 
« obtient  un  mercure  plus  pur  & plus 
» fubtil  , qui  non-feulement  agit  avec 
^ plus  de  farce  fur  les  autres  métaux  ^ 

• r-T^  ••• 
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« mais  encore  produit  des  effets  plus  feu- 
» (îbles  & plus  faluraires  furie  corps  ha-* 
w main.  Voilàde  quelle  façon  on  doit  exal- 
” ter  le  mercure  pour  qu’il  puiffe  fervir 
3»  à la  préparation  de  ce  remede  célébré- 
33  & efficace.  Quoique  cette  découverte 
33  foit  dûé  aux  expériences,  elle  cft  néaii- 
33  moins  conforme  à la  raifon  , 5c  il  eft 
33  fort  aifé  de  le  prouver  : car  tandis  que 
3»  le  régule  martial  d’antimoine  fe  mcle 
33  intimement  en  fe  fondant  avec  les 
33  petites  molécules  dé  l’argent , la  fub- 
33  ftance  de  ce  métal  , qui  étoit  aupara-  , 
3’  vaut  lilfc  5c  poli , eft  tellement  chan-- 
»3  géeparles  parties  angulaires  5c  irré- 
>3  gulieres  du  régule  , que  les  parties  les. 

33  plus  petites  de  l’argent  acquerentnon- 
>3  feulement  des  fur  fa  ces  inégales  5c  ra- 
» boteufes ,,  mais  ne  laiffcnt  entr’elles 
» que  des  efpaccs  plus  petits  5c  plus  tor- 
33  tueux,  dans  lefquels  le  mercure  étant 
33  obligé  d’entrer  avec  violence , foit  au; 

» moïen  de  l’algamatibn  , foit  à caufe  du 
3»  combat  mutuel  des  fels , il  fe  dévelop- 
33  pe  , pour  ainff  dire , ôc  fe  détache  des 
33  parties  qui  lui  font  étrangères , & fe 
3»  fépare  de  fa  terre  impure  5c  groffiere 
>3  qu’on  emporte  par  les  ablutions  rci- 
y tcices  5c  la  trituratign  continuelle 
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>>  an  fil -b  len  que  les  parties  liérércgénes- 
» du  régule.  On  doic  enfuire  mêler  le 
« mercure  c]iie  Ton  a obtenu  par  cette 
« préparation  faite  foigneufement  avec 
>>  j’or  pur  iuivanc  la  méthode  ordinaire 
>5  pour  les  amalgamations  , en  mettant 
» lur  une  partie  d’or  trois  ou  quatre  par- 
ties  de  mercure  , ou  deux  feulement  , 
>>  fuivant  Philalethe.  On  mettra  1 amal- 
M game  dans  une  phiole  de  verre  à fond- 
« plat  pour  que  la  chaleur  puilfe  agir  fur 
« une  plus  grande  furface  ; &c  après  en 
» avoir  fait  fortir  l’air  groflier  , quf 
« pourroit,  étant  raréfié  par  la  chaleur 
» rompre  le  vailTcau , on  la  fcellera  her-’ 
« métiquement,  & on  la  mettra  en  di- 
geftion  dans  un  athanor  pendant  huit’ 
« ou  neuf  mois  entiers  Sc  confécutifs  ^ 
jv  en  augmentant  infenfiblement  le  feu 
» depuis  le  plus  bas  degré  jufqu  au  plus 
« haut.  Comme  tout  l’art  confifte  dans 
« cette  digeftion , lors  auffi  qu’elle  elt 
« bien  faite  l’amalgame  le  convertit  peu^ 
» à peu  en  une  poudre  rouzeatre , qui 
» pendant  les  premiers  mois  de  la  digef- 
M tion  n’eft  pflint  fi  corrigée  qu’elle  ne 
» pu'lîe  exciter  une  diarrhée  ou  une  falî- 
» vation  , fur- tout  dans  les  perfonnes- 
» d’un  tempérament  délicat  ; mais  la, 

. J fiij. 
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« digcftion  étant  continuée  , le  remeJc' 
» fe  perfcébionne  8c  fe  dépouille  il  fort' 
de  toutes  fes  qualités  violentes  , que' 
« Ton  peut  donnet  la  poudre  fine  qu'on 
« en  tire  à la  dofe  dé  deux , trois,  ou  qna- 
s>  tre  grains  , pendant  plufîeurs  jours  , 

« aux  perfonnes  les  plus  délicates  , fans' 
« craindre  qu  elle  excite  en  elles  dè  fali- 
« vation,  ni  aucun  des  mouvemens  que' 
» les  préparations  de  mercure  crud  pro- 
»>  duifent  ordinairement. 

M Cette  méthode  d’exalter  & de  corri- 
5>  riger  le  mercure  s’accorde  parfaite- 
n ment  avec  les  principes  delà  boive- 
Chimie.  On  la  met  au  nombre  des 
>*  myfteres  les  plus  cachés  de  cet  art,  8c- 
»- elle  efi:  en  fi  grande  eftime  chez  les- 
Chimiftes , qu’ils  ont  regardé  le  mer- 
>*  cure  ainfî  animé  comme  encierement 
î)  propre  à la  confeéHon  de  la  pierre 
philofophale.  Je  ne  puis  rien  dire  fur 
» ce  fujet , j’en  laific  faire  l’elTai  aux  cu- 
»»  rieux;  les  traces  de  ceux  qui  font  entrés 
« dans  cette  carrière  m’épouvantent , je 
« me  renferme  donc  dans  les  bornes 
» convenables  , & je  n’examinerai  que 
« les  ufages  médicinaux  du  mercure  ainfi 
» préparé  , lefquels  font  non-feulcmenc 
M trés-confiderables  par  eux -mêmes, 
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ET  DU  Rhumatisme.  441. 
mais  encore  fuperieurs  à ceux  cics  au- 
tres remcdcs.  De- là  vient  que  plu- 
fieurs  fameux  Médecins  l’ont  cmploïé 
avec  fucccs  pour  des  maladies  obfti- 
nées  que  les  remedes  les  plus  cfHcaces 
n’avoient  pu  furmonter.  Crelles  ,aullî 
connu  en  Angleterre  par  Ton  fçavoir 
que  par  fes  fucccs  dans  la  pratique 
l’ordonnoit  fouvent.  HochgræfF,  fa- 
meux Chimifte  , a fouvent  éprouvé  à 
Hall  l’efficacité  de  ce  mercure  folaire 
animé  pour  furmonter  ces  deux  mala- 
dies contre  lefquelles  le  mercure  elt 
impuiffiant  , les  fievres  eput^tes  & 1æ 
Goûte  : de  forte  que  quelques  perfon- 
nes  qui  étoient  affligées  depuis  long- 
tems  de  la  fievre  quarte  , & une  en- 
tr’autres  qui  l’étoit  depuis  quatre 
ans  , recouvrèrent  la  fanté  au  moïeiï 
de  quelques  dofes  de  ce  remede; 
On  peut  mettre  au  nombre  des  goû- 
teux qui  ont  dû  leur  guéri fon  à ce  re- 
mede une  perfonne  fort  connue  dans:- 
ces  cantons  3.  qui  étant  affligée  de  doub- 
leurs gouteu  fes  fixes  Ôc  de  comraüions  des^ 
membres  ^ recouvra  la  fanté  lans  avoip 
eu  depuis  aucune  rechute.  On  peur-: 
voir  dans  l’Appendice  des  Natv. 

Curiof.  avec  quels,  fucccs  Cneuffelius 
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« s’eft  fervi  âL'unmercHyefixé  guérît"- 
« la  Goûte  , guérifons  certifiées  par  des 
>»  témoignages  au-deirus  du  foupçon,, 
puifque  c’eft  par  \ la  dépofîtion  même.- 
«des  perfonnes  guéries.  Le  ledeur  peut- 
« aufîi  confulter  fur  ce  fujet  un  ouvrage 
» intitulé  h^iftoU  de  cnrata  Podngra  per  ■ 
D.  y^ndream  Cneuffelium  , imprimé  à.-. 
« Gorlitz  en  i ^44.  Ces  exemples  prou-r 
« vent  manifeftement  que  les  éloges  ; 
« qu’on  a donnés  à ce  remcde  ne  fçiic 
« point  fondés  fur  de  vaines  fpécula- 
« tions  , 5c  qu’ils  font  24>puïés  de  l’ex-. 

« periencc  , de  forte  qu’il  n’y  a pas  lieu* 

»»  de  douter  qu’il  ne  pui[fe  proauire  dans . 

« les  maladies  opiniâtres  qui  ne  font  * 
point  incurablés  des  effets  qu’on  ac- 
« tendroit  vainement  des  autres  remedes 
« tirés  du  règne  végétal  ou  animal  con- 
. « nus  jufqu’à  prefent , 5c  meme  de  la, 

■”  falivation  mercurielle^  traitement  non-. 

« feulement  pénible  6c  'accompagné 
« d’agitations  violentes  5c  fouvent  dan- 
gereufès  , mais  encore  extrêmemen^ 

« incommode.  "L’oCige  dû  mercure  ani- 
^ » mé  fblaire  eft  d’autant  plus  préférable: 

" à la  falivation  , qu’on  peut  le  donner 
' " aux  perfonnes  les  plus  délicates  fans 
les  fatiguer pourvu,  que  ce  ' fait  cjn 
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tr  DU  Rhumatisme.  4^45* 
« petites  dofes  , & qu’on  le  prenne  une 
» ou  deux  fois  par  jour , &:  qu’on  en 
/«  continue  l’ufftge  fuivant  les  circonf- 
« tances  de  la  maladie.  On  le  mêlera  , 
« pour  en  rendre  l’ufage  plus  agréable , 
« avec  de  la  conferve  de  rofes , ou  quel- 
« que  autre  médicament  fcmblable,  fans 
« ufer  d’aucun  autre  remede  dont  l’ufa- 
« ge  continuel  entraîne  toujours  beau- 
« coup  de  defagrémcnt. 

« Mais  avant  que  de  donner  cette  pré- 
« paration  mercurielle , il  faut  débarraf- 
• « 1er  les  premières  voies  des  impuretés^ 
« qui  pourroient  empêcher  la  prompti- 
« tilde,  de  fes  effets  ; à quoi  on  réufîic 
'«  par  des  déterfifs , dont  on  augmente  la 
« vertu  par  un  purgatif  réfîneux  légéce- 
« ment  irritant  ; car  les  purgatifs  violens.= 
« trouvent  rarement  à être  placés , & 
« font  toujours  prejudiciables  au  com-- 
« mencement  d’une  cure.  On  peut  aufîi^ 
« félon  la  fîtuîition  du  malade  , évacuer 
« les  premières  voies  à l’aide  d’un  vo- 
« initif  ^ qui  doit  être  cependant  précédé* 
« de  l’ufage  des  remedes  falins  Sc  incififs* 
« Lorfqu’on  prend  ce  remede  après  avoir' 
33  préparé  le  corps  ainfî  que  je  viens  de* 
« dire  , il  convient  de  boire  par  delTus- 
33  quelque  liqueur,  aqueufe  ,-  comme 

Kvj, 
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JJ  thé,  du  cafîé  , une  infufion  de  véro* 
j>  nique  , &cc,  ou  une  décôdtion  de  falfe-^ 
JJ  pareille  ôc  de  fquine  animée  avec  Té- 
« corce  de  flilTafras.  ('es  liqueurs  dé-- 
JJ  laïantes  facilitent  l’operation  du  re- 
j>  medc , aident  la  tranfpiratton  , Ôc  fc 
JJ  chargent  des  impuretés  falines  qui  onr 
JJ  été  dégagées  par  la  force  ôc  l’énergie- 
JJ  du  médicament,  ôc  qui , fe  trouvanr 
J»  difperfées  dans  ces  mêmes-  liqueurs 
JJ  peuvent  enfuite  être  évacuées  fans. 
JJ  violence  par  les  excrétoires  convena- 
j>  blés,  fur-tout  par  les  pores  de  la  pean,-_ 
JJ  pourvu  qu’on  les  tienne  fuffifammenr 
JJ  ouverts  par  un  régime  convenable , 
JJ  c’eft-à-dire  qu’on  fe  garantiJ'e  du  froief 
JJ  fans  s’étouffer  fous  le  poid  des  habil- 
jj  lemens  , ôc  qu’on  entretienne  toûjours 
JJ  le  corps  dans  une  douce  moiteur.  Car 
JJ  les  fueurs  abondantes,loin  d’être  nécel- 
jj  faites  ôc  utiles  dans  la  cure  des  mala- 
jj  dies  chroniques  , épuifènt  les  forces- 
jj  qui  n’ont  été  déjà  que  trop  affbiblies 
- j>  dans  le  cours  d’une  maladie  longue; 
JJ  C’efi;  bien  pis  lorfque  ces  fueurs  font 
JJ  forcées;  car  il  eft  à craindre  qu’elles  ne 
JJ  caufent  des  engorgemens  des  vifeeres, 
JJ  comme  ii  arrive  très  - cornmunémenc 
JJ- par  Tufagedes  étuves.  Il  faut  confulce*. 
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» fur  ce  (ujec  plufieiirs  eudicits  de  la: 

” pratique  médicinale  de  Sylvius  , ôC' 

» notamment  l'appendix  du  troinémc 
« Traité.  Il  faut  donc  éviter  avec  beau- 
>*  coup  de  foin  toute  commotion  violen- 
« te  & foudaine  ; 5c  comme  ce  remede- 
” ne  produit  point  de  pareils  eflets  , la 
« matière  vifqueufe  & morbilique  ne 
” fçauroit  être  furmontee  & évacuée  par- 
« une  ou  deux  dofes  feulement  , comme' 
les  Charlatans  ralTurent  à ceux  pour  - ' 
>»  qui  ils  l’emploient  -,  il  flrut  la  vaincre 
>’  par  l’adion  continuée  5c  non  inter- 
« rompue  de  ce  remede.  Ainfi  quoique 
” Luc  Tozzi,  Médecin  du  Pape  Inno- 
« cent  XÏI  , allure  dans  fa  Prati']iie  âe- 
« Medscine  , qu’il  a guéri  par  le  moïeii 
» de  fept  ’dofes  de  ce  mercure  ainfi  fixé  , 
une  vérole  5c  une  fievre  quarte  , )’ai‘ 

« peine  à croire  ( car  je  ne  prétends  pas- 
” révoquer  en  doute  ce  qu’alPure  ce  Me*- 
« decin  célébré  ) que  ce  remede  puilTe- 
» produire  un  effet  aufîi  prompt  dans- 
nos  pais  qui  font  plus  voifins  du  nord, 

>’  où  les  maladies  chroniques  font  eau- 
»>  fées  par  une  quantité  d’humeurs  vi- 
»'cieufes,  corrompues, ôc  vifqueufes.  Oit 
« pourra  néanmoins  accélérer  fon  efdcir 
fans-  faire  aucune  violence  au  malade 
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« il  après  en  'avoir  ufé  pluiîeurs  Jours^ 
« on  le  fert  de  médicamens  balfamiques- 
« falins  fulphureux,  dont  les  plus  conli- 
j>  dcrables  & les  plus  efficaces  font  l’cli- 
« xir  ballamique  de  Scahl  ,,  on  refpric 
• « volatil  huileux  préparé  fuivant  la  mé- 
3>  tliode  de  Sylvius , que  l’on  approprie- 
« ra  a la  ficuation  du  malade.  En  efFef 
3>  une  dofe  modérée  de  ces  remedes  pri- 
M fe  tous  les  jours  aux  r.epas,  ôc  eputi— 
» nuée  pendant  quelque  tems'  dans  la,-. 
n cure  des  maladies  chroniques,  opéré” 
«tranquillement,  ce  qu’on  ne  fçaaroic- 
« obtenir  par  des  moïens  plus  violéns.- 
« Car,xomme  on  facilite  par-là  la  digef- 
« tion  , le  chyle  qui  étoit  précédemment 
« mal  digéré  , &c  corrompoit  les  hu- 
« meurs  par  fa  vifeofité,  fe  tro*uve  corri- 
« gé  & comme  afTaifonné  par  ces  fubf- 
« tances  balfamiques  y de  l’efFcrvefcence 
» vitale,  & la  volatilifation  des  humeurs, , 
« qui  étoient  auparavant  fùpprimécs,  & 
M comme  étouffées  par  leur  épailTeurejç- 
« ceffive,  font  tellement  animées,  quels 
V foïer  de  la  maladie  cft  par  - là  détruit 
« promptement  , fur  - tout  lorlqu’oii, 
« aide  l’efficacité  des  remedes  par  uiiî 
» régime  couve  nble. 

«Ceux.. dont  les  facultofriie  leurpcr^ 
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' «>  mettent  pas  de  faire  ufage  de  ce  mer- 
»9  cure  folaire  peuvent  lui  fubilitaer  le: 
w mercure  balfamique  jovial  dont  les 
»>  effets  font  les  mêmes  , comme  j’en', 
ij  fuis  convaincu  , non  - feulement  par 
j>  les  elTais  que  des  Médecins  fort  habi- 
99  les  ^en  ont  fait  , mais  encore  par  les: 
» principes  fur  lefquels  eft  fondée  la. 

39  compofition  du  remede  , lefquels  s’ac- 
39  cordent  parfaitement  avec  les  proprie- 
33  tés  du  mercure.  Et , bien  que  Ion  ope— ■ 
»♦  ration  foit  un  peu  plus  prompte  que: 
celle  du  mercure  animé  folaire,  & 

» qu’en  conféquence  lorfqu’on  le  donne 
» en  dofes  un  peu  fortes  dans  les  mala- 
»»  dies  accompagnées  d’une  intempérie 
w confiderable  des  humeurs,  comme  la 
93  vérole  &c  le  feorbut , il  excite  une  ef- 
»>  pece  de  falivatibn  , elle  eft  fi  légère- 
99  que  le  malade  ne  s’en  apperçoit  pref- 
99  que  pas,  ou  du  moins  qu’il  la  fupporte . 

fans  peine;  mais  dans  les  cas  oii  il  n’y 
99  a point  une  fi  grande  quantité  d’hu- 
99  meurs  acres , & où  les  fucs  pêchent 
99  plutôt  par  leur  épaifteur  & par  leur 
99  vifeofité,  il  guérit  fins  exciter  de  fa- 
««livation.  Au  refte  , on  peut  prefque 
99  toujours  empêcher  le  flux  de  bouche- 
?»  c^ue  ce  remede  exciteroit , en  décrui- 
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” Tant  les  caufes  qui  concourent  avec 
« lui  à le  produire  j & comme  il  n’y  ^ ' 
« que  la  violence  de  Tacrimonie  qui 
” puiire  animer  ce  remedc  au  point  de 
« lui  faire  produire  une  falivation  , U 
n’y  en-  aura  jamais  loiTque  l’acrimo- 
” nie  de  la  malTe  des  humeurs  ne  fera 
» point  alTez  dégagée  ni  aflez  forte  pour 
” agir  fur  les  globules  mercuriels  enve- 
” loppés  dans  le  fnuffre  pur  de  récain,oa 
»»-fe  mêler  avec  eux.  Suppolé  même  que 
" ce  mélange  fe  falTe  , ce  ne  fera  que 
” dans  les  premières  voies , qui  dans  la 
” plupart  des  maladies  chroniques,  con- 
” tiennent  enrre  autres  impuretés  une 
” grande  quantité  d’fiumeui^  acides.  Ec 
” comme  le  remede  féjourne  pendant  un 
” tems  confiderable  dans  les  premières 
” voies  , il'peuty  acquérir  plus  aifément 
” une'  qualité  irritante  que  dans  la 
« malTe  du  fang.  Mais  pour  empêcher 
« que  cela  n’arrive , il  faut  , avant  que 
” d’ufer  de  ce  remede,  évacuer  ces  im- 
î»  puretés  le  mieux  qu’il  fera  poffiblc 
» avec  des  purgatifs  légers  d’une  nature 
î?.gorameufe&  rciioeufe  , tel  quelegaU 
>5  banum  , la  gom  ammoniaque,  le 
» bdellium  èc  le  madic  , dont  on  aug- 
M meiitera  l’efficacité.  a.vec  une  quantiit: 
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» convenable  de  myrrhe  & quelque  peu 
« d’extrait  aloctique  de  Ludovici  ; car 
« ces  fubftances  enveloppent  par  leurs 
» parties  gomraeufes  Sc  mucilagineufes 
» l’acide  des  premières  voies,  & émouf- 
» fent  tellement  Tes  pointes  qu’il  peut 
« être  évacué  fans  aucun  des  fymptômes 
» violens  que  les  fubftances  réfineufes 
>j  plus  violentes  excitent  dans  les  cas  de 
« cette  nature..  Apres  avoir  fait  précéder 
« le  purgatif  dont  nous  venons  de  par- 
M 1er  , & en  avoir  réitéré  l’ufage  fuivant 
» la  difpofition  du  malade  , on  lui  don- 
« liera  le  remede  avec  des  fubftances  ter- 
M reufes  temperées  , qui  aïant  la  vertu 
« d’abforber  l’acide  beaucoup  plus 
« promptement  que  le  mercure  corrige 
« avec  le  fouffre  de  l’étain  , le  garantil- 
'»  fent  de  l’imprefîion  de  tous  les  fels,  8c 
» le  rendent  par-là  capable  de  déploïer 
» doucement  fon  efficacité.  Mais  fupno^ 
>î  féque  l’addition  de  ces  poudres  ablor- 
« hautes  rende  l’ufage  de  ce  remede  in- 
jr  commode , il  faudra  donner  au  mala- 
» de  le  matin  , & meme  le  foir , s’il  eft 
» nécelfaire  une  dofe  de  mercure  dia- 
j>  phorétique  feul , depuis  fix  grains  juf- 
)>  qu’à  dix  , fans  paffier  au-delà  -,  & lorf- 
ÿ qu’il  ira  fè  coucher , une  dofe  fuffifaiv 
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« te  de  poudres  abfoibantes  , c’eft-à-- 
« dire,  depuis  deux  fcrupules  jufqu’à  unc’ 
j>  drachme  dans  quelque  véhicule  aqueux- 
53  domeftique.  On  aidera  elncaccmeiic 
53  l’operation  de  ce  remede,  & l’on  pré- 
53  viendra  totalenient  la  (alivation  , en 
53  entretenant  le  corps  dans  une  chaleur 
53  convenable  par  le  moïen  d’un  régime' 
55  approprié  , ou  en  excitant  la  lueur' 
55  dans  certains  cas  pendant  cjuelques- 
53  heures  par  l’ufage  des  fudorifiques  de' 
53  force  moïenne , tels  que  l’efprit  ale- 
53  x'pharmaque  de  Bulïius  corrigé  , lali- 
35  queur  de  corne  de  cerf  fuccinée  , & lai 
33  teinture  bézoardique  fans  acide.  Ces^ 
33  remedes  étant  entremêles  à tems  entre 
33  les  dofes  du  mercure  font  ceCfer  pour' 
>5  l’ordinaire  la  falivation  en  excitant  une 
53  légère  fueur  , comme  beaucoup  d’ob^ . 
53  feryations  des  Médecins , les  plus 
55  exaiSbs  me  l’ont  appris  ; d’où  il  fuit' 
53  qu’ils  font  encore  plus  propres  à la- 
55  prévenir  , fuppofé  qu’el’e  dût  être  pro- 
33'duite  par  l’ufage  du  mercure  diapho-- 
55  rctique  jovial,  qui  eft  un  remede  fuHî- 
35  fimmcnt  corrigé.  Comme  ce  remede, 
55  emploïée  comme  on  vient  de  le  dire  , 
35  cfl:  incapable  de  caûfer  de  vio'ens^ 
5#.raouvcmens  , on  peut  le  preferire  har- 
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« (liment , même  dans  rincempcrie  fcor- . 

butique  fut-elle  un  peu  confiderable,. 
« avec  beaucoup  plus  de  fureté  que  la. 

plupart  des  autres  préparations  mer- 
« curiel!es..«  Frédéric  Hoffmann. 

Il  efl;  impofTible  à quiconque  eft  verle 
dans,  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
Medecine  y de  lire  la  première  partie  de 
cetexrait  fans  fe  fouvenir  des  éloges  faf- 
tueux  que  les  anciens  Chimiftes  ont  don- 
nés à leurs  préparations  du  mercure.  Il 
fembleroic  que  c’eft  à elles  que  Paracel- 
fe  Sc  Van-Helmont  doivent  une  «rande 
partie  de  leur  réputation  car  ce  ifeft 
que  le  fuccès  avec  lequel  ils  ont  guéri  la 
plûpart  des  maladies  qui  avoient  refifté 
aux  méthodes  qui  étoient  pour-lors  en 
vogue,  qui  peut  avoir  fait  palfer  leurs 
noms  à la  pofterité.  Voici  fur  ce  fujét  un’ 
paffage  de  Glauber  extrêmement  remar- 
quable. . 

J»  On  peur  tellement  purifier  le  mer— 
»>  cure  ordinaire  dans  Tefpace  d un  jour 
33  par  le  moïen  de  notre  fccret  Salmiac 
qu’il  fe  coagule  le  lendemain  en  un. 
3>  remede  rouge  fixe  par  la  feule  abftrac- 
33  tion  de  l’eau  de  Saltaiferis .jCcztç  prom— - 
33  pte  mortification,  coagulation , ou  fi- 
ÿ xation^.aété  fort  eftimée  de  Paracelfi 
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« & de  Van-Helmont.  Le  premier  don- 
” ne  à ce  mercure  répichi^ce  de  Comltw-, 

» foûtenant  qu’il  fj'y  a f oint  dans  la  nature 
» de  rcmede  plus  excellent  pour  guénr  ht 
Goûte  & la  vérole,  il  ajoûte'qn’il  réjoüic 
« Telprit  de  l’Arcifte,  parce  qu’il  péné- 
« tre  dans  l’or  & fe  convertit  en  fa  pro- 
” pre  nature,  de  forte  qu’un  grand  nom- 
w.  bre  de  pauvres  Chirniftes  trouvent  par- 
« là  le  moïen  de  s’enrichir.  Mais  on  ne 
trouve  perfonne  depuis  ce  Philofophe 
« qui  ait  fçu  préparer  cette  efpcce  de 
» mercure  rouge  fixé  ; parce  qu’aucun 
« enfant  de  l’art  n’a  connu  l’eau  de  Sal~ 

« iaberis  , avec  laquelle  on  doit  réduire 
» le  mercure  à une  rougeur  fixe.  Van- 

O 

» Helmont , un  des  plus  grands  Philo- 
w fophes  de  notre  fiécle , efl:  le  premier 
qui  fc  foit  vanté  de  pouvoir  préparer 
>*  un  femblable  mercure , auquel  il  don- 
» ne  le  nom  d’or  horizontal  , afTuranc 
»•  qu’il  fuppléc  lui  feul  a tons  les  befoins' 
?>  du  Médecin  8c  du  Chirurgien. 

Nuyfemenr  parle  aulïï  de  ce 
3>  mercure alTurant  qu’il  ne  faut  qu’en 
» prendre  deux  ou  trois  grains  dans 
» quelque  confortatif  pour  purger  le 
M corps  humain  de  toutes  fes  impuretés. 

» Van-Helrïiont  dit  la  meme  chofe  en  < 
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J»  d’autres  termes  , mais  il  donne  à en- 
s’  tendre  qu’il  a la  vertu  de  purifier  le 
3>  lang.  Voilà  donc  trois  fçavans  hom- 
« mes  , que  l’on  peut  regarder  comme 
les  fondateurs  de  la  Philofophie  & de 
la  Medecine  hermétique , qui  ont  ex- 
cellemment  écrit  de  ce  mercure.  Ce- 
pendant  leurs  ruccelfeurs  n’onc  rien 
?>  ajouté  à leurs  découvertes , & ont 
03  mieux  aimé  fe  tenir  tranquilles  que  de 
03  fc  fatiguer  à préparer  un  remede  uni*- 
33  verfel, 

33  Ceux  qui  font  fenfibles  aux  peines 
î33  des  malades , & qui  défirent  de  les 
.33  foulager,  rendront  plus  de  fervices  au 
03  public  en  fe  fervant  de  ce  mercure  fixe 
03  pour  guérir  la  Goûte  &c  la  vérole , 

33  qu’en  l'emploiantà  fàire  de  l’or,  qu’ils 
03  ne  doivent  defirer  tout  au  plus  qu’au- 
33  tant  qu’il  leur  eft  nécclfaire  pour  vi- 
33  vre. 

Ces  Chimiftes  qui  ont  connu  de  meil- 
leurs remedes  que  ceux  dont  on  fe  fert 
pour  l’ordinaire  ne  pouvoieiK  rendre  un 
plus  mauvais  fervice  au  genre  humain , 
que  de  les  .tenir  fecrets , ou  d’en  donner, 
comme  ils  ont  fait,  la  compofition d’une 
façon  tout-à-fait  inintelligible.  Mais  on  • ’ 

jne  fera  point  furpris  de  cette  conduite  fi 
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l’on  réfléchit  Tur  l’état  où  étoit  la  Mecîc- 
ciiie  dans  leur  tcms  , aufli-bien  que  fur 
Je  procédé  que  les  Médecins  Galéniques 
ont  tenu  à leur  égard. 

Quant  à l’état  de  la  Médecine  , les 
Praticiens  de  ce  tems-là  étoient  univerfel- 
Icment  attachés  à un  fyftême  jiarticulier 
qui  leur  faifoitfuivre  avec  opiniâtreté  des 
méthodes  tout-à-fait  infruétueulès  pour 
les  malades  ,;  & ils  eulfent  cru  commet- 
tre un  facrilége  s’ils  le  fulTent  éloignés 
le  moins  du  monde  du  chemin  battu 
quoiqu’une  infinité  d’expériences  les  eût 
convaincus  qu’il  conduifoit  rarement,  ou 
même  qu’il  ne  conduifoit  jamais , à la 
faute.  Il  arrivoit  de-là  qu’ils  fatiguoienc 
inutilement  ceux  qui  avoient  des  mala- 
dies chroniques  âvec  des  décoétions,  de» 
juleps  , des  potions  , des  pilules,  des 
éteétuaires  , Sc  plufieurs  autres' remedes 
fuperflus  , & cela  pendant  des  mois  ôc 
des  années  entières,  pourvu  que  les  ma- 
lades eulfent  la  volonté  & les  moiens  de 
paier  leurs  foins.  Lors  donc  que  les 
Chimiftes , foit  par  hazard  , ou  par  leur 
induflrie,  eurent  trouvé  les- moïens  de 
guérir  avec  un  petit  nombre  de  remedes 
efficaces,  Sc  en  peu  de  tems,  ces  maladies 
opiniâtres  qui  avoient  été  jufqu’alors 
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•incurables  ^ ou  du  moins  qui  dcman- 
doicnt  une  perfeverancc  ennuieufè  dans 
d'ufage  de  remedes  non  moins  faciguans  . 
que  la  maladie  même  , les  Galéniques 
prirent  l’allarmc  , s’imaginant  que  leur 
,état  étoit  en  danger  , & appreliendanc 
• dans  la  Medecine  une  révolution  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  nuire  à leur  fortu- 
ne. De-là  vint  qu’au  lieu  de  rendre  aux 
inventeurs  de  ces  découvertes  l’honneur 
qui  leur  étoit  dû  , ils  necefferent  de  les 
accabler  de  reproches  & de  les  diffamer 
comme  des  novateurs  auffi  ignorans  que 
dangereux.  Van-Helmont  fe  plaint  hau- 
tement de  cette  conduite  , &:  nous  ap- 
prend qu’ils  pouticrent  la  fureur  jufques 
au  point  de  vouloirfaire  condamner  foa 
Traité  des  fièvres  par  les  Magiftrats. 

Une  pareille  conduite  ne  pouvoîc 
• manquer  d’irriter  les  Chimiftes , de 
les  difpofer  à cacher  à leurs  antagoniftes 
la  compofition  des  remedes  dont  le  fuc- 
ces  leur  déplaifoit  fi  fort.  Aufïi  ne  man- 
querent-ils  pas  de  le  faire.  C’eft  donc  aux 
-procédés  des  Médecins  que  l’on  doit 
attribuer  le  peu  de  progrès  qu’on  a fait 
dans  la  Medecine. 

Je  n’ai  pris  en  main  la  défenfe  des  an- 
ciens Chimiftes  que  dans  la  fuppofition 
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qu’ils  ont  été  véritablement  les  inventeurs 
de  quelques  remedes  efficaces  , comnie 
j’en  fuis  fuffifamment  convaincu  non- 
feulement  par  des  hiftoires  atceftées  , 
mais  encore  par  le  témoignage  de  mes 
fens  ; mais  je  n’ai  jamais  eu  delfeinde 
-défendre  leurs  chimères , ni  d’approuver  41 
leur  conduite  aux  dépens  de  la  raifon  ôc 
xle  l’expcrience. 

Je  vais  maintenant  faire  part  au  Lec- 
teur de  ce  que  j’ai  oui  dire  relativement 
•à  la  méthode  de  traiter  la  Goûte  & les 
' Rhumatifmes  avec  le  mercure. 

Il  parut , il  y a quelques  années  , dans 
cette  ville  de  Londres  une  perfonne  tout 
à-fait  ignorante  dans  la  Medecine  , qui 
s'occupoit  à guérir  les  Rhumatifmes  par- 
mi le  même  peuple  , ce  qui  lui  procuroic 
une  fubfiftance  alfez  honnête.  Elle  foû- 
tenoit  avec  confiance  que  l’on  peut  ap- 
paifer  la  Goûte  & la  guérir  preique  toû- 
joilrs  par  l’ufage  continué  d’un  remedé 
dont  elle  cachoit  la  compofition  ,^mais 
que  j’ai  connu  être  mercuriel  par  plu- 
fieurs  obfervations  -,  principalement  par- 
ce que  j’ai  vu  qu’étant  donné  fans  juge- 
ment & fans  précaution  , comme  il  l’ç- 
toit  prefquetoûjours  , il  excitoit  fouvent 
une  efpece  de  falivation  , qui,  quoique 
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légère  , fuffifoic  pour  découvrir  fbn  ori- 
gine. Elle  me  fit  voir  en  difiFerens  tems 
plus  de  quarante  malades  qui  avoient 
ufé  de  Ion  remede , & qui  tous  ren- 
doient  témoignage  à la  vérité  de  ce 
qu’elle  avoir  avancé.  Mais  le  cas  dont  je 
me  fouviens  le  mieux,  & qui  a le  plus  de 
rapport  à mon  fujet,efi:  celui  de  M.Davis, 
autrefois  Chimifie  à Londres , & dans  ce 
tems-là  penfionnaire  au  College  Mordcii 
dans  Elackcl  iS/^th  , où  je  fus  le  voir.  Les 
parcicularicés  de  fon  hiftoire,  autant  que- 
j’ai  pû  les  recueillir  , étoient  telles  que 
voici. 

Il  avoir  alors  foixante  Sc  douze  ans,  8c 
depuis  près  de  vingt  il  étoit  fi  violem- 
ment affligé  de  la  Goûte  qu’il  ne  pou- 
voir fe  fervir  de  fes  membres , fur-tout 
de  Tes  doigts , dont  les  jointures  étoient 
devenues  immobiles  à caufe  des  nodus 
qui  s’y  étoient  formés.  Il  commença 
dans  ce  tems-là  à prendre  le  remede  que 
la  perfonne  dont  j'ai  parlé  ci  - delTus  , 
lui  avoir  confeillé  , Sc  il  s’en  trouva  Ci 
bien  qu’il  jugea  à propos  d’en  ufer  de 
tems  en  tems.  Enfin  fes  effets  furent  tels 
que  pendant  les  douze  dernieres  années  , 
il  en  avoit  pour  - lors  quatre-vingt-qua- 
tre ^ il  ne  refflentit  pas  le  moindre  fymp- 
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tome  de  Goûte, &:  joiiic  de  la  fanté  la  plus 
parfaite,  il  me  dit  de  plus  que  les  nodus 
s’ctoieut  diffipcs  au  bouc  de  quelques 
années  ; de  forte  , que  lorfque  je  le  vis  , 
il  y a environ  quatre  ans  , il  fe  fervoic 
librement  de  fes  mains  & de  fes  pieds  , 
fans  qu’il  y parût  aucune  tumeur  cojitre 
nature. 

Il  ne  voulut  jamais  m’enfeigner  la 
préparation  du  mercure  donc  il  fe  l'ervoit; 
mais  Je  compris  par  les  fréquences  con- 
.verfations  que  j’eus  avec  lui  qu’elle 
confiftoit  à dilfoudre  du  mercure  purifié 
par  des  amalgamations  réitérées  , com- 
me j’ai  dit  ci-dcfTus , dans  de  l’efprit  de 
nirue , que  l’on  reciroic  en  diftillanc  au 
feu  de  fable  jufqu’à  ficcîté,  & à édulcorer 
en  luire  la  mafie  mercurielle*  reftante  par 
des  affalions  réitérées  d’eau  , par  la  tri- 
turation &'Ia  calcination  , enfin  en 
allumant  delfus  une  quantité  fuffifante 
d’efpric  de  vin. 

J’ai  appris  que  ce  Gentilhomme  avoir 
vécu  jufqu’à  l’été  dernier  en  très-bonne 
fanté , & qu’il  étoit  mort  de  vieillelfe. 

Je  fus  voir  , il  y a quelques  années  , 
avec  la  même  perfonne  un  malade  qui 
étoit  dans  l’operation  du  remede  qu’elle 
lui  avoir  donné  , & que  je  connus  être 
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purement  mercuriel.  Ce  madade  étoic 
Capitaine  d’un  VailTcau  marchand  arrivé 
depuis  peu  de  l’Amérique.  Je  ne  mefou- 
viens  point  de  l’avoir  entendu  nommer  , 

& tout  ce  dont  je  me  rappelle  eft  qu’il 
demeuroit  dans  une  petite  rue  fort  fale 
dans  , où  jcn’avois  jamais  été, 

ôc  où  je  n’ai  plus  mis  le  pied  depuis.  Il 
me  dit  qu’il  ctoit  détenu  au  lit  depuis  * 
quatre  ou  cinq  jours  par  une  Goûte 
violente  aux  deux  pieds  *,  qu’il  avoir  pris 
deux  jours  auparavant  une  dofe  d’un 
remede  que  la  perfonne  qui  m’accompa- 
gnoit  lui  avoir  donnée  ; que  quelques 
heures  après  l’avoir  prife  , la  partie  affli- 
gée avoir  commencé  à fuer  copieufe- 
ment,  & qu’il  avoir  fend  en  même  tems 
une  chaleur  douce  8c  agréable  dans  tou- 
tes  les  autres  parties  de  fon  corps  j que 
depuis  ce  tems  Tes  pieds  avoient  continué 
de  fuer  ff  copieufement , que  les  ferviet- 
tes  dont  il  les  avoir  enveloppés  deux 
heures  avant  que  je  le  vilfe  étoient  tou- 
tes percées , bien  qu’elles  fuffent  en  huit 
doubles  ; que  les  douleurs  cruelles  qu’il 
fentoit  auparavant  s’étoient  appaifées 
peu  à peu  , de  façon  qu’il  étoit  en  état 
de  fe  promener  dans  fa  chambre  , fans 
peine,  & fans  fe  fervir  de  bâton. 
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J’ai  appris  par  une  expérience  de  plu-' 
fleurs  années  qu'il  n’y  a point  de  Rhu- 
macifme  obftiné  qui  ne  cede  au  mercure, 
pourvu  qu’on  en  continue  l’ufage  pendant 
quelque  tems , de  je  puis  en  dire  autant 
de  la  Goûte  -,  de  forte  que  je  fuis  fortç- 
ment  perfuadé  que  l’on  peut  rendre  ré- 
gulières la  plûpart  des  Goûtes  qui  ne  le 
lonc  point , & faire  que  ceux  qui  font 
retenus  dans  le  lit  par  la  violence  des 
douleurs  durant  la  moitié  de  l’année  , Sc 
privés  de  l’ufage  de  leurs  membres  pen- 
dant l’autre  moitié  , ne  foient  affligés  de 
ia  Goûte  qu’une  ou  deux  fois  par  an  pen- 
dant quinze  jours  ou  trois  femaines  , 
ôc  joiiilfent  de  l’ufage  de  leurs  membres 
îk  d’une  fanté  parfaite  tout  le  refte  du 
teras.  Je  n’ai  jamais  donné  les  mercu- 
riels dans  cette  vûe  que  je  n’aie  apperçii 
beaucoup  de  cliangement  dans  l’appétit 
& dans  la  digeftion  , & un  changement 
favorable  dans  les  fondions  des  vifeeres 
dont  la  fanté  Sc  la  vie  dépendent  5 Sc 
cette  obfcrvation  efl:  d’autant  plus  im- 
portante qu’elle  favorife  beaucoup  la 
méthode  que  je  recommande  ici.  Le  lec- 
teur fe  fouviendra  que  toutes  les  fois 
que  je  parle  de  Rhumatifmes  dans  ce 
Traité,  je  n’ai  en  vùé  que  ceux  de  l’ef- 
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pece  chronique  -,  car  je  n’ai  point  remar* 
qué  que  le  mercure  ait  la  racine  efficaci- 
té dans  ceux  de  rcfpece  aigue. 

Je  ne  me  fuis  point  borné  à une  feule 
préparation  mercurielle , m’étant  fervi 
dans  les  cas  légers  de  mercure  divifé 
avec  quelque  térébenthine  3c  mêlé  avec 
un  purgatif  à la  façon  des  pilules  de  Bel- 
lofte  , du  calomelas  , ou  de  l’éthiops 
antimonial,  dont  l’efficacité  n’eft  pas  pe- 
tite. Dans  les  maladies  plus  obftinées 
j’ai  emploïé  l’une  l’autre  des  prépara- 
tions que  j’ai  décrites  ci-delTus.  Mais  j’a- 
volie  que  j’ai  une  grade  opinion  du  mer- 
cure précipité  folaire  de  Bâtes  dans  les 
affedions  invétérées  , auffi-bien  que  du 
fébrifuge  de  Riviere  , qui  ne  cede  peut- 
ccre  point  aux  autres  remedes^r 

Riviere  nous  a caché  la  méthode  dont 
il  fe  lèrt  pour  préparer  ce  fébrifuge , 
nous  a lailfé  le  foin  d’en  deviner  la  com- 
pofition  en  étudiant  la  defcription  fui- 
vanre,qui  eft  extrêmement  obfcure.»  Ce 
« précieux  remede , dit-il , eft  compofé 
d’un  triple  Hercule  ( peut-être  encend- 
îj  il  par  là  l’or  , l’antimoine , & le  mer- 
w cere  ) pouffe  au  plus  haut  degré  de 
35  perfedion  par  douze  operations  ( fu- 
*?  blimatious  peut-être).  On  affocie  à. ces» 
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3}  trois  Hercules  un  quatrième  champion, 

( peut-être  Terprit  de  vin  ) qui  rend- le 
33  remede  complet  ôc  parfait.  On  peut 
le  donner  aux  enfans  depuis  dix  ou 
33  douze  grains  jufqu’à  quinze  , ôc  aux 
33  adultes  depuis  vingt  grains 
« trente  ou  quarante.  Il  opéré 
33  lence  étant  donné  eiidofe  convenable, 
33  & ne  caufe  pas  plus  d’agitation  que 
33  les  remedes  ordinaires,ou  les  compofi- 
33  tions  de  rhubarbe  & de  fenné.  Il  opéré 
JS  quelquefois  parlevomilfemeut , lort- 
33  qu’une  partie  de  la  matière  morbifi- 
33  que  fe  trouve  logée  dans  le  voifinage 
SS  de  l’eftomac , car  il  attaque  dircébe- 
ss  ment  cette  matière  par- tout  où  elle  eft 
SS  logée  , & ne  la  quitte  point  qu’il  ne 
33  l’ait  fubjuguée.  Dans  les  cas  où  il 
SS  trouve  les  palTages  ouverts  , Sc  une 
33  petite  quantité  de  matière  morbifique, 
SS  il  opéré  fans  caufer  aucun  trouble  ni 
JS  aucune  évacuation  confiderable.  Mais 
JS  lorfque  les  malades  n’ont  pris  aucun 
33  remede  pendant  tout  le  cours  de  la 
JS  maladie  , que  le  corps  eft  farci  de  fucs 
SJ  corrompus  des  alimens  , que  les  hu- 
js  meurs  nuifîblcs  font  abondantes  , les 
-SS  obftruébions  obftinées  , ou  les  crudités 
â>^ïnalféç5  çn  quantité^  il  ne  furmonte 


julqu  a 
fans  vio- 
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s>  la  maladie  qu’en  aj^icanc  les  malades, & 
leur  caufant  quelques  douleurs  , com- 
» me  cela  efl;  arrivé  à quelques  pauvres- 
jj  fur  lefquels  je  fis  l’elTai  de  mon  re- 
» mede. 

Hartmann,  fameux  Chimifte  Allemand, 
Rolfinckius  , & plulieurs  autres  , ne 
nous  laiifent  rien  à defirer  fur  la  prépa- 
ration de  ce  fébrifuge  fpécifique , & en 
décrivent  le  procédé  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

» Prenez  de  l’or  le  plus  pur  Sc  le 
» mieux  affiné  , demi-Oiice  ^ reduiiez  le 
« en  lames  minces , ôc  faites-le  difTou- 
» dre  à la  maniéré  ordinaire  dans  l’eau 
* régale  , préparée  avec  le  lel  commun, 
« & non  point  avec  le  fel  ammoniac  , 
ï>  parce  que  cette  derniere  efpece  rend 
« le  mercure  volatil  -,  de  verre  d’anti- 
moine,  demi  - once  5 ôc  de  mercure 
parfaitement  purifié , trois  onces.  Fai- 
>3  tes  diifoudre  chacune  de  ces  fubilances 
>3  féparément,&  dans  des  vaüFeaux  difi'e- 
>3  rens  , dans  l’eau  forte  , de  façon  que 
33  les  folutions  foient  fulfiQimmcnE  clai- 
33  res  & tranfparentes.  Mêlez  toutes  ces 
33  folutions  enfemble  ôc  retirez  le  menf- 
35  truc  par  la  diftillation.  Ajoutez  y un«r 
nouvelle  quantité  d’eau  régale , Sc  di£- 
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« tillez-Ia  plufieurs  fois  jufqu’à  ce  que  le 
« précipité  étant  mis  fur  une  plaque  de 
M fer  rouge  ne  jette  aucune  fumée.  Cal- 
» cinez  ce  précipité  après  l’avoir  cou- 
j>  vert  avec  une  tüile  , pour  que  tous 
w les  efprits  de  l’eau  régale  fe  diffipent 
« & s’évaporent.  Diftillez  fix  fois  fur  ce 
j>  précipité  de  l’efprit  de  vin  jufqu’à  ce 
« que  le  mercure  foit  en  quelque  forte 
M fixé.  Allumez  de  rcfprit  de  vjn  fur  ce 
3>  mercure  , & faites-lé  calciner  à petit 
feu  fous  une  tuile. 

Bâtes  préparé  ce  remede  d’une  manié- 
ré un  peu  differente  de  celle  qui  précédé. 

« Prenez  des  fleurs  d’antimoine  lubli- 
jj  mées  trois  fois  avec  le  fel  ammoniac  & 
»y  édulcorées  ; de  verre  d’antimoine  pré- 
« cipité  dans  quatre  onces  d’eau  forte 
préparée  avec  le  nrtre  &c  l’alun  , de 
» chacun  demi-once  ; de  mercure  prcci- 
« pité  avec  de  l’eau  forte  préparée  avec 
le  nitre  , le  vitriol,  & l’alun  , fix  on- 
35  ces  j d’or  dilfout  dans  l’eau  régale,  une 
55  once  : mêlez  ces  fubftances,  & diftillez 
55  lentement  jufqu’à  ficcîté  parla  retorte, 
55  faifànt  douze  cohobations.  Lavez  cinq 
55  fois  la  poudre  , faites  - la  feicher  , & 
55  après  y avoir  ajouté  deux  pintes 
P d’efprit  de  vin , diftillez  - la  dans  une 
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'*>  nouvelle  retorte  , faifant  fix  cohoba- 
dons  fucceiïives  j refprit  de  vin  étant 
if  retiré , mettez  la  chaux  dans  un  creu- 
»>  fet  couvert , que  vous  expo  ferez  pcn- 
dant  trois  heures  à un  feu  de  roüe  5 
/»  allumez  enfuite  delTus  l'efprit  de  vin 
if  diftillé  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus*  ' 
if  La  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à 
ff  demi-fc'rupule , avec  une  égale  quaiv 
if  tiré  de  feammonée  fouflrée. 

Je  vais  , pour  confirmer  la  doétrîne: 
que  J’ai  avancée  , rapporter  quelques 
hifloires  de  maladies  que  j’ai  choifies  en- 
tre un  grand  nombre  traitées  avec  le 
même  fuccès  , ce  qui  fuffira  , je  crois 
pour  donner  une  idée  générale  de  ma 
méthode  êc  de  Tes  effets. 

La  première  expérience  que  j’ai  faite 
a été  à l’occafion  d’un  penfionnaire  ex- 
terne du  Collétie  de  Chelfea  , âgé  de 
plus  de  foixante  5c  dix  ans  , qu’un  Rhu- 
matifme  avoit  prefque  entièrement  pri- 
vé pendant  neuf  ans  de  l’ufage  de  tous 
fes  membres.  Je  lui  preferivis  qucfqueS' 
dofes  de  l’or  horizontal  décrit  , autant 
que  je  puis  m’en  fcuvenu'dans  les  Collcc- 
iama  Chjvnca  Leidrüjïa.  Ce  remede  ope> 
la  très  - promptement , 5c  avec  tant  der 
iùcccs  5,  c^u’après  en  avoir  pris  trois  qt» 
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quatre  dofcs  , le  malade  vint  me  troiv 
ver  avec  fcs  béquilles  fur  fes  épaules  , 
fans  en  faire  aucun  ufage , ce  qui  ne  lui 
étoit  pas  arrivé  depuis  plufieurs  années. 
Il  difcontinua  fufage  de  ce  remede  , ce 
qui  ne  l’empêcha  pas  dé  fe  bien  porter 
pendant  plulieurs  mois..  Mais  un  froid 
qu’il  prit  au  bout  de  ce  tems4à  lui  caufa 
une  rechute  dont  il  guérit  par  la  même 
méthode.  Comme  ce  malade  étoit  obligé 
de  travailler  pour  vivre , & que  fa  pro- 
feflioiT  , qui  éçpit  celle  de  décroteur  ,, 
Texpofoit  fans.^ce(Te  au  froid',  je  ne  ju- 
geai pas  à’  propos  de  continuer  le  traite- 
ment , d’autant  plus  que  la  fîtuation  diï 
malade  eût  été  un  obftacle  à mes  deffeins* 
J’en  vis  cependant  alTez'pour  ofer  faire- 
l’elfai  du  même  remede  fur  d’autres. 

Après  avoir  éprouvé  l’efficacité  du 
mercure  dans  les  Rhumatifmes  & dans 
là  Goûte  dans  une  infinité  de- cas , j’eus 
Gccafion  d’être  encore  témoin  de  fe» 
bons  effets  dans  le  fuivant.^ 
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HISTOIRE  DE  M.  RICHARD 

E T H E R s T O N , EcUlER. 

MOKsriiuRWetherdon,  qui  loge 
près  de  Hereford  , vint  me  confiil- 
ter  le  iz  février  1741  fur  une  Goûte  ou 
un  Rhumacifme  , dont  il  écoit  incom- 
modé. Sans  vouloir  entrer  dans  une 
dilculEon  fur  le  nom  propre  à fa  mala- 
die , je  me  contenterai  d’obferver  qu’el- 
le Tavoit  privé  pendant  les  cinq  ou  fix- 
dernieres  années  de  Tufage  de  tous  Tes 
membres.  Il  marchoic  tout  courbé  , &c 
à peine  pouvoic-il  monter  Sc  defcendrc' 
un  efcalier,  quoiqu’aidé  de  deux  ou  trois 
perlbnnes.  il  n’avoit  point  alTez  de  for- 
ce de  la  main  droite  pour  foûtenir  une’ 
talfe  de  chocolat , & les  doijrts  de  la 
gauche  étoient  contrefaits  & fans  mou-- 
vement.  Je  commençai  la  cure  par  lui 
foire  tirer  dix  onces  de  fang 4 il  étoit  ex-- 
trêmement  gluant  , ôc  j’appris  que  cette 
difpofition  lui  étoit  ordinaire  depuis’ 
Ibng  tems.  Je  le  misenfuite  à l’ufage  des- 
mercuriels & au  bout  de  fîx  femaines  3, 
pendant  lefquelles  il  en  prit  fept  ou  Huit- 
do  fes,,  il  eut  alTez’  de  force  de  la-  maîi’i’ 
droite  pour  pouvoir  foule  ver  uiv  poid»’ 

Y V). 
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coiifiderable.  La  gauche  reprit  prefqu* 
fbn  état  naturel , il  marcha,  droit , & fe 
trouva  en  état  au  bout  de  quelque  tems 
de  faire  environ  un  mille  à pied  fans  l’aide 
de  perfonne. 

Je  le  fis  faignerune  fécondé  fois  à fa 
priere  pour  voir  l’état  de  fon  fang  » & je 
le  trouvai  beaucoup  moins  gluant  que  la 
première  fois. 

Je  prie  ce  Gentilhomme  de  m’excufer 
(i  pour  repréfenter  fon  cas  avec  plus 
d’exaélitude , j’ofe  remarquer  qu’il  ne 
vécut  point  aulîî  régulièrement  qu’il  au- 
roit  dû  le  faire.  Comme  il  eftaufïï  enne- 
mi de  la  co4itrainte  que  des  purgatifs  ,,  il 
négligea  pendant  le  cours  du  traitement 
de  ^prendre  les  remedes  que  je  lui  avois 
prefcritSjles  différant  quelquefois  durant 
une  femaine  , &:  quelquefois  pendant 
quinze  jours  , quoiqu’il  eût  dû-en  ufer 
tous  les  crois  ou  quatre  jours.  Je  ne  dou- 
te point  que  cette  négligence  jointe  au 
froid  auquel  il  s’expofa  de  tems  en  tems , 
n’ait  retardé  la.  cure  pendant  quelques 
mois  , occafionné  les  légères*  rechûtes 
aufquelles  il  fut  fujec , & empéché  les 
doigts  de  la  main  gauche  de  repre'ndrc 
leur  état  naturel.  M.  Wetherfton  revint 
i’écé  dernier  de  Bath  av^c  une  fievre  épi- 
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’-âémique  qui  étoic  alors  fort  commune 
en  Angleterre , & donc  on  n’eut  pas  de 
,peine  a le  guérir.  Il  ne  fentoic  aucune 
atteinte  de  Goure , & j’ai  tout  lieu  de 
croire  qu’il  continue  à fe  bien  porter  ; & 
ü cela  n’eft  point , j’oferois  alfurer  que 
ce  n’eft  c]ue  pour  avoir  manque,  d’ufex 
des  remedes  que  je  lui  ai  preferits. 

Voici  une  autre  obfervation  qui  n’eft 
pas  moins  remarquable  que  la  précéden- 
te. C’eft  celle  de  M.  Walter- Baker  , Im- 
primeur , dont  la  vérité  fera  atteftée  par 
M.  Richardfon  qui  demeure  dans  Sa- 
VfbHry-Coitrt  ^ Vleet-Street  \ vais  la  rap- 
porter exaélemcnt  dans  les  propres  ter- 
mes dans  lefquels  le  malade  me  l’a  con- 
tée.. 

HISTOIRE  DE  M.  BAKER, 

COmme  j’allois  au  mois  d’août 
1 7 5-4  le  long  du , je  fus  at- 
taqué d’une  douleur  violente  dans  la 
première  jointure  du  gros  orteil  gauche. 
Je  l’attribuai  à une  entorfê  , & je  bafîî- 
nai  la  partie  avec  du  vieux  Rmn,  ainfi 
qu’on  me  l’avoit  confeillé.  Un  de  mes 
amis  qui  vint  me  voir  le  lendemain  m’af. 
iura  que  c’étoic  la  Goûte  me  félicita 
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en  riant  de  cette  nouvelle  acquilîtion; 
}’a]oûtai  d’autant  moins  de  foi  à fon^ 
difcours  que  mon  grand  pere  qui  a vé» 
eu  près  de  cent  & treize  ans  , ni  mon 
pere  qui  en  a vécu  quatre-vingt ni  ma- 
niéré , qui  vit  encore  , n’ont  jamais  eu  ni 
Goûte  ni  Rhumatifme  j de  forte  que  j’y 
appliquai  remedc  fur  remcdedans  l efpe- 
rance  d’en  recevoir  du  foulagement,  fans- 
pouvoir  y réuiïir.  Cet  accès  dura  pen- 
dant fept  ou  huit  jours. 

Je  fus  attaqué  de  nouveau  en-  \ y ^ 6' 
de  la  même  douleur  , mais  de  la  manière 
î’a  plus  cruelle.-  Après  en  avoir  été  tour- 
mente pendant  environ  trois  femaines  ,, 
je  pris  le  parti  d’aller  au  bain  , ou  je  me 
fis  appliquer  une  ventoufé  fur  la-  partie'' 
malade,,  par  le  moïen  de  laquelle  onme^ 
rira  quatre  onces  de  fang  noir  & épais  y, 
Sc  l’accès  me  quitta  environ  trois  femai- 
nes après. 

La  douleur  revint  en  1757  environ^ 
dans  lemêmetems  avec  tant  de  violence’ 
que  j’en  perdis  le  repos , l’appétit,  & la- 
rranquilité  pendant  un  mois..  Lalfe  à \ax' 
fin  dé  foufïrir  , îe‘  pris  le  parti  d’appli- 
quer vers  les  fix  Heures  du  foir  une  cou- 
ple de  fingfacs  urla  partie;  mais  il  n’y>' 
en  eut  qu’une  qui  s’y  attachât  ^ Sc  qui  y 
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après  s’être  remplie  , au^bout  d’un  quart 
d’heure  tomba  d’elle  - même  ^ mais  la 
partie  continua  de  faigner  jurques  vers- 
les  onze  heures  du  foir  , fans  que  la  dou- 
leur diminuât  le  moins  du  monde.  Pen- 
dant les  neuf  femaines  que  cet  accès  du— 
raje  ne  pris  aucune  forte  de  remede.  Je' 
palfai  mon  tems  depuis  1754  jufqu’eiv 
1737  à faire  bonne  chere  & à boire  du 
punch,  mais  j’ai  vécu  depuis  ce  tems- 
rrès-fobrement.  J’eus  en  1758,  17  39,5c. 
1740,  des  attaques  très-violentes  à pcu- 
près  dans  la  même  laifon  ; mais  je  pris- 
pour-lors  les  purgatifs  que  le  Médecin 
Jugea  à propos  de  me  donner  , lefquels 
fécondés  d’un  régime  très  - exaét  m’en- 
garantirent  j U fqu’en  1741,  que  l’accès 
revint  vers  le  même  tems  avec  plus  de 
violence  que  jamais  , de  forte  que  je 
fouffrîs  pendant  plus  de  fept  femaines- 
dans  la  même  partie  des  tourmens  inex- 
primables fans  pouvoir  jouir  de  neuf 
. heures  de  repos  pendant  tout  ce  tems. 
J’eus  recours  de  nouveau  à mon  premier' 
topique  j j’appliquai  une  fangfue  fur  la 
partie  malade  5c  la  laiffai  faigner  dans 
l’eau  chaude  pendant  trois  ou  quatre 
heures,  fans  en  recevoir  aucun  foulage- 
jBient.  Je  rciremi^  le  lendemain  une  dou^ 
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kur  violence  dans  le  pied  droit , ce  qui 
mg  fit  croire  que  la  matière  morbifique’ 
alloic  s’y  fixer  ; mais  il  arriva  tout  le  con- 
traire , car  elle  fe  jetta  le  jour  fui  vaut 
fur  mon  poignet  gauche  avec  tant  de' 
fureur  qu’on  m’eût  plûcôc  pris  pour  un' 
fou  que  pour  un  homme  fenfé  , tant  les 
douleurs  qu’elle  me  caufoîc  m’avoienc 
mis  hors  de  moi-même.  Cet  accès  conti- 
nua pendant  près  d’onze  femaines  avec 
toute  la _ violence  imaginable,  fans  me’ 
ki(Ter  deux  ou  trois  heures  de  repos  ; Sc 
ce  ne  fut  qu’au  bouc  de  cinq  mois  que  je 
fus'  en  état  de  pouvoir  marcher,  ôc  de  me 
fervir  de  mon  poignet. 

C’eft  la  coûtume  des  Imprimeurs  de- 
confulter  en  cas  de  maladie  les  Médecine 
dont  ils  impriment  les  ouvrages  ; Sc 
comme  j’ëcois  chargé  pour-lors.  du  Dic- 
tionnaire de  Medecine  de  M.  James 
j’ufai  de  ce  privilège  & le  confulcai  fur 
fa  mienne;  Il  m’ordonna  l’ufage  de  re- 
raedes  mercuriels  que  je  continuai  pen- 
dant neuf  femaines , l’aianc  commencé 
for  la  fin  de  cet  accès.  J’ai  foui  depuis  ce 
feras  d’une  fanté  parfaite  à tous  égards  , 
Cl  j’en  excepte  deux  légers  accès  de  Goû- 
te, donc  l’un  me  prit  au  mois  cTavril  & 
dura  trois  jours- , Sc  l’autre  fur  la  fin  de 
mars  & en  dura  deux» 
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histoire  de  m.  francia. 

Monsieur  Francia  , Marchand  à 
yillen-CoHn  ^ Leadenhall-Street ^ fut 
attaqué  en  1715  d’une  Goûte  dont  la 
violence  augmenta  au  point  dé  l‘obliger 
à refter  au  lit  pendant  lix  ou  fept  mois 
de  l’année  , de  le  rendre  perclus  preP 
que  tout  le  refte  du  tems.  Il  me  confulta 
vers  les  fêtes  de  Pâques  de  l’année  1 74  3 
il  étoit  au  lit  depuis  le  fécond  jour  du 
mois  de  décembre^  & avoir  foufFert  du- 
rant tout  ce  tems-là  des  douleurs  infup- 
portables.  Je  lui  ordonnai  fur  le  champ 
les  mercuriels  , & ils  produif  rent  fur 
lui  un  n bon  effet  , qu’il  fut  en  état  au 
bout  de  quinze  jours  d’aller  à la  Bour- 
fe.  Ses  affaires  ne  lui  permirent  de 
continuer  l’ufage  de  ce  remede  qu’au- 
tant  qu’il  y étoit  obligé  par  la  Goûte  5 
mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  fe  bien 
■porter  Jufqu'à  l’automne  fuivant , qu’il 
fut  attaqué  d’un  accès  fort  court  ^ mais 
régulier , qui  l’obligea  de  recourir  au  re-. 
mede  dont  il  s’étoit  fi  bien  trouve.  Jl  ne 
fe  vit  pas  plûtot  en  état  de  fortir  qu’il . 
renonça  aux  remedes  jufqu’au  mois  d’a- 
vril fuivant  qu’il  eut  un  fécond  accès  qui 
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dura  environ  trois  femainès.  H ufa  pm- 
dant  ce  tems-la  des  remedes  que  je  lui 
avois  donné  , mais  il  les  quitta  dès  qu’if 
fut  guéri.  Il  joüit  jufquau  mois  de  dé- 
cembre d une  fànté  parfaite  étant  en 
état  démarcher  , d’aller  à cheval  Sc  de 
vaquer  à fcs  affaires  avec  beaucoup 
pjus  de  facilité  qu’auparavant.  Il  fut 
cependant  attaqué  dans  ce  mois  de 
quelques  douleurs  dans  toutes  les  join- 
tures que  la  Goûte  avoic  occupées  . mais 
ïi  s’en  falloit  beaucoup  qu’elle  fût  auffî 
violente  que  la  première  fois.  Il  a eu  de- 
puis un  accès  très-violent,  mais  régulier  , 
dont  il  efl;  aujourd  hui  parfaitement  guéril 

Il  eft  bon  d’obferver  qu’avant  qu’il 
osât  de  ces  remedes  , fon  appétit  àoit 
extrêmement  diminué  ^ & qu’il  vomiC^ 
loit  la  plus  grande  partie  des  alimens 
qui]  prenoit  , êc  qu’il  lui  étoit  impoflî- 
b.e  durant  les  paroxyfmes  de  pouvoir 
garderie  vin  , le  bouillon  , ou  quelque 
aliment  que  ce  fût , dans  fon  cftomac. 
Mais  1 n eut  pas  plûtôt  pris  quelqucs^ 
doies  de  mercure  qu’il  recouvra  l’appè- 
fît , &:  ne  fut  plus  lujcc  aux  mêmes  vo- 
fniffemens, 

Bien  que  M.  Francia  ne  foit  point  en— 
ttcremcm  guéri , il  fc  porte  beaucoup 
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mieux  qu’il  n’a  jamais  fait,  5c  je  ne 
doute  pas  que  fa  fanté  ne  fût  beaucoup 
plus  parfaite  ^ s’il  eût  continué  d’ufer 
des  remedes  que  je  lui  avois  donnés  dans 
les  intervalles  d’accès. 

HISTOIRE  DE  M.  TRUBY. 

Monsieur  T ruby,  qui  tenoit  aU' 
trefois  le  Cabaret  qui  avoir  pour 
enfeigne  Iss  Annes  du  Koi,  dans  le  Cime- 
tière S.Paul,après  avoir  été  plufieùrs  fois 
incommodé  de  la  Goûte,,  fut  enfin  atta- 
qué environ  le  7 du  mois  d’août  dernier 
d’un  accès  violent  qui  l’obligea  de  garder 
le  lit.  Ses  affaires  étoient  pour-lors  dans 
un  tel  état  qu’il  aima  mieux  s’expofer  à 
toutes  fortes  de  rifques  que  de  les  négli- 
ger. Je  jugeai  donc  à propos  pour  fà- 
tisfaire  à la  demande  de  lui  donner  de 
fortes  dofes  de  mercure  , qui  lut  procu- 
rèrent deux  vomiffemens  , une  douzaine 
de  feîles  5c  des  fueurs  abondantes , fur- 
tout  aux  pieds  qui  étoient  les  parties  af- 
fcétées , ce  qui  le  Ibulagea  beaucoup.  Il 
prit  trois  jours  après  une  petite  dofe  de 
ce  remede  qui  produifit  le  même  effets 
Ses  douleurs  celTcrent  à la  troifiénTe  , 8c 
en  moins  de  dix  jours  il  fut  en  état  de 
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fortir,&  de  vaquer  à Tes  affaires.  M.Tru-' 
by  a joui  depuis  ce  rems  d’une  fancc 
parfaite , &:  m’a  alfuré  que  fou  appétit , 
la  digeftîoii , & fcs  autres  facultés , n’a- 
voient  jamais  été  en  fi  bon  état.  Il  a 
néanmoins  eu  l’imprudence  depuis  qu’il 
fort  de  négliger  l’ufage  du  remede  au- 
quel il  doit  l'a  guérifon. 

HISTORE  DE  U.  DARE. 

JE  fus  appellé  le  i ç oélobre  dernier 
dans  la  rue  appellée  Ne-T'caftle-Street^ 
Vleet-Marcjiin  , pour  y voir  M.  Darc.  Il 
me  dit  qu’il  étoit  affligé;  de  la  Goûte  de- 
puis plufieurs  années  au  point  d’être 
obligé  de  garder  le  lit  deux  fois  par  an , 

' te  quelquefois  plus  , pendant  fix  femai- 
lies  J,  deux  mois , & même  davantage.  If 
étoit  pour-lors  tourmenté  d’une  grande 
chaleur  & de  douleurs  fi  violentes  , qu’il 
ne  pouvoit  remuer  les  pieds  fans  foüffrir 
des  tour  mens  incroïables.  Je  lui  donnai 
tout  de  fuite  une  dofe  de  mercure  qui 
produifit  fur  lui  à peu-pres  le  même  ef- 
fet que  fur  M.  Truby  dont  j’ai  parlé  ci- 
dclfus  , 5c  le  mit  en  moins  de  trois  jours 
en  étJt  de  remuer  les  pieds  fans  douleur. 
U quitta  le  lit  apres  ayoip  pris  la  fécondé 
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■^ofe  , ôc  fe  promena  dans  fa  chambre  à 
J’aide  de  £es  béquilles  j mais  la  troifiéme 
Je  guérit  touc-à-faic.  Je  n’ai  pû  lui  per- 
fuader  de  continuer  l’ufage  de  ce  remede, 
de  forte  que  je  ne  fçaurois  me  flatter 
cjue  fa  fanté  foit  de  longue  durée , bien 
cju’il  m’ait  afluré  qu’elle  eO;  à tous  égards 
des  plus  parfaites. 

HISTOIRE  DE  M.  GANDON. 

IL  y a environ  trois  ans  que  M.  Gan- 
don  , Armurier  dans  Nerv  - Bond^ 
Street , me  fit  appeller  pour  me  confulter 
fur  une  douleur  Sciatique  qui  le  rendoic 
boiteux.  Comme  il  étoit  dans  la  vigueur 
de  l’âge , je  lui  donnai  une  forte  dofe  de 
mercure  qui  le  fit  aller  par  haut  & par 
bas  avec  tant  de  fuccès  , qu’il  fut  entiè- 
rement guéri  le  lendemain  , fans  que  la 
douleur  foit  revenue  depuis.  Il  jugea 
.cependant  à propos  de  prendre  encore 
^ quelques  petites  dofes  de  mercure  par 
précaution. 

Comme  ces  cas  font  plus  que  fuffîfans 
pour  montrer  en  général  les  effets  du 
mercure  dans  la  Goûte  & les  Rhumatif- 
mes , je  croirois  abufer  de  la  patience 
du  leéfeur  fi  j’en  rapportois  un  plus 
grand  nombre. 
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Je  n’ai  évité  d’entrer  dans  des  reeheN 
ches  fpéculativcs  que  parce , que  cette 
conduite  eût  été  incompatible  avec  le 
delTein  que  je  me  fuis  propofé  d’établir 
la  certitude  de  certains  faits  donc  j’ai  lu 
ou  entendu  faire  le  récit , ou  donc  j’ai 
moi-même  été  témoin.  J’ai  cru  qu’étant 
Médecin,  & Membre  de  la  Société,  il  y 
auroit  de  rinhumanicé  à priver  les  mal- 
heureux du  foLilagemenc  donc  ils  ont  be- 
foin  par  des  vûçs  tout  - à-fait  incompa- 
tibles avec  le  caraélere  d’honnête  hom- 
me, 8c  de  Chrétien.  J’ai  encore  évité  de 
donner  des  formules  particulières  dans 
la  crainte  de  fournir  aux  Empyriques  des 
matériaux  propres  à détruire  les  hommes 
par  le  mauvais  ufage  qu’ils  en  pourroient 
faire.  J’appelle  Empyriques  tous  ceux 
qui  ont  allez  peu  de  probité  pour  fe 
jouer  de  la  fànté  & de  la  vie  des  hom- 
mes , fans  avoir  aucune  des  qualités  né- 
ceffaires  pour  une  entreprife  auflî  diffi- 
cile , & qui  ofent  offenfer  tous  les  jours  _ 
la  Providence  par  des  meurtres  prémé- 
dités , fans  autre  motif  que  celui  d’aug- 
menter leur  fortune. 

On  ne  peut  douter  , pour  peu  qu’on 
foitverfé  dans  la  Medecine  , que  le  pre- 
mier devoir  de  ceux  qui  la  profellent  ne 
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foit  de  diftinguer  les  maladies  avec  exac- 
titude , &c  le  fécond  d’en  prévoir  l’éve- 
nemcnc , Sc  d’en  prédire  les  fuites , puif- 
. que  ce  n’efl;  que  par  - là  qu’ils  font  en 
état  de  prévenir  & d’empêcher  les  acci- 
dens  aufquels  on  doit  s’attendre  dans  le 
•cours  d’une  uraladie,  fans  agir  au  hazard 
ôc  fans  dedein  ; comme  on  ne  fçauroic 
manquer  de  le  faire,  fi  on  ne  polfede  ces 
qualités  dans  un  degré  éminent.  Mainte- 
nant il  ed;  certain  que  la  fcience  qui  en- 
feigne  à diftinguer  les  maladies,  & à pré- 
dire leurs  laites,  ne  peut  s’appicndre  que 
- dans  les  écrits  d’Hippocrate d’Arétée, 
de  Galien  , de  quelques  autres  qui 
foiit  copié  , & qu’on  n’a  rien  ajoûté 
d’important  à ces  parties  de  la  Médeci- 
ne depuis  le  fiécle  de  ce  grand  Homme. 
Nous  avons , il  eft  vrai,  deux  Auteurs 
qui,  félon  Boerhaave, ne  font  point  à mé- 
prifer  dans  cette  partie  j l’un  eft  Profper 
Alpin  dans  fon  livre  de  pr£fagienda  vïta 
& morte  , & l’autre  Durer  dans  fes  Com- 
mentaires fur  les  Prêmtion;  de  Cou.  Mais 
ils  entrent  dans  une  H grande  théorie , 
qu’il  faut  avoir  beaucoup  de  jugement 
pour  diftinguer  les  vérités  folides  qui  font 
d’ufigc  d’avec  les  hypochefes  chimé- 
riques qu’ils  ont  adoptées,  & pour  diftiii- 
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guer  le  corps  de  l’ombre  ; de  forte  qu^oü 
peut  appliquer  à ces  imitateurs  compa- 
rés avec  leurs  originaux,  ce  que  Cervan- 
tes dit  des  tradu<Sions , Içavoir,  qu’elles 
■relfemblent  au  revers  d’une  -capilTeric  oû 
les  figures  font  déguifées  par  des  traits 
inutiles,  & défigurées  par  la  grolîieretéde 
l’ouvrage.  Ceux  qui  font  hors  d’état  par 
l’éducation  qu’ils  ont  reçue  de^  recourir 
aux  fources  d’où  les  parties  les  plus 
elfentielles  de  la  Medecine  tirent  leur 
origine  , & qui  n’ont  jamais  oui  par-. 
1er  , ôc  encore  moins  parcouru  les  Au- 
teurs qui  y ont  puifé,  font  fort  éloignés 
de  connoître  les  principes  d’un  art  dont 
la  vie  des  hommes  dépend,  & dans  le- 
quel la  faute  la  plus  légère  a fouvent  des 
fuites  fnneftes.  De-là  vient  qu’on  entend 
fi  fouvent  dans  les  chambres  des  mala- 
des les  mots  de  fièvres  nerveufès,  de 
fymptômes  nerveux , d’efprits  animaux 
ik  tel  autre  jargon  inintelligible,  qui  ne 
feut  que  trop  fouvent  d’afile  à l’ignoran- 
ce , & à l’impofture  , à la  honte  de  la 
véritable  Medecine  , & au  fcandale  de  i 
l’art  de  guérir. 

Je  ne  fçaurois  quitter  ce  fujet  fans  re-  ^ 
lever  quelques  erreurs  groiïieres  qui  fs  - 
font  perpétuées  de  fiécle  en  fiécle , & ; 

.qui  : 


I 


f 

ÏT  PÜ  R M Û M A t I S M I.  48'!  * 

qui  femblent  tenir  lieu  de  vérités  infailli- 
bles près  de  ceux  qui  font  affligés  de  la 
Goûte.  La  première  eft  que  la  Goûte  eft 
une  maladie  falutaire  , qui  prévient  pu 
guérit  toutes  les  autres  j 8>c  par  confé- 
quent  qu'on  ne  pçut  entreprendre  de  la 
guérir  fans  nuire  au  malade,&:  fans  l’ex- 
pofer  à d’autres  maladies.  Ce  raifonne- 
ment  revient  au  même  que  fi  l’on  difoit; 
à un  homme  criminel,  pour  le  confoler,, 
que  fa  prifon  le  met  à couvert  des  dan- 
gers d’un  naufrage  ou  d’une  bataille  5 il 
nepourroit  difeonvenir  fans  contreditdc' 
cet  avantage",  mais  je  doute  qu’il  fe- 
trouvât  quelqu’un  , qui  pour  éviter  un 
’ malheur  auffi  incertain,  voulût  s’expofer 
à être  roué  vif.  On  fçait  que  la  violence' 
de  la  Goûte  augmente  à melure  qu’on* 
avance  en  âge,  & qu’elle  eaufe  infailiî'-- 
blement  la  mort  lorfqu’elle  eft  arrivée' 
à un  certain  point.  Quiconque  ■ prendra- 
la  pjçinc  de  confulter  lé  Traité  dè  Miil-- 
grave  qui  a'-  pour  titre  dé  Ahhrïtidé 
maU  , ai^prendra  que  la  Goûte  , loin  dé 
' prévenir  les  maladies  , occafionne  tontes  ■’ 

celles  qui  nailTent  des  affeéfionS'  des  par- 
I tirs  nobles  , comme  l’apopléxie laléi^ 
thargie,  l’afthme',  lès  inflammatiôns  dtii 
poulmon-  , l’hydropifie',jlàidÿfenterie-2„ 
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les  ulcères  des  inteftins  , la  paralyfie  &c 
autres  maladies  aufli  dangereufcs.  qu  in- 
commodes.. 

C’eft  une  opinion  communément  re- 
çue dans  quelques  Provinces  de  l'Ecofle 
que  la  galle  efi:  un  préfervatif  contre  ton- 
ies les  autres  maladies  , de  forte  qu’on 
traiteroit  de  fou  quiconque  eherclieroitr 
à s^en  faire  guérir.  Quelques-uns  même 
pouffent  la  folie  fi  loin  qu’ils  la  preimcnr 
à delfeih  & dans  la  vue  dé  guérir  les  mala- 
dies aufquelles  ils  font  fujecs.,Je  fuis  per- 
fùadé  que  la  galle  5c  la  Goûte  font  éga- 
lement propres  à prévenir  des.malàdies  y 
mais  la  faleté  & l’incommodité  de  l’une,, 
& la  douleur  & le  danger  de  l’autre 
lend’ent  peut-être  ces  fortes  de  préferva- 
tifs  moins  défirables  que  lés  maladies 
qu’on  affure  qu’elles  gnériffent  ne  font 
redoutables  ;,  fans  compter  que  la  vertu 
préfervative  de  l une- 6e  de  l’autre  efl  ex- 
trêmement douteufe  & fujctte  à caution.. 

On  eft  encore  dans  le  préjugé  qu’il 
eft  aufli' impoffiblc  d’appaifer  que  de' 
guérir  la  Goûte.  On  doit  remarquer  à ce' 
iujét  que  , quand"  même  on  n’auroit. 
point  encore  trouvé  de  remede  capable 
de  produire  ces  déux  efiets , il  ne  s’enu- 
fiTivroit.  pas  qu’on  ne  pût  jamais  le  dé- 
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couvrir.  Il  n’y  a pas  moins  de  folie 
que  d’inhumanité  à renoncer  aune  fem- 
blable  recherche  , puilque  l’on  fe  prive 
par-là  des  fecours  dont  on  pourroic  fe 
flatter  dans  la  plupart  des  maladies  aux- 
quelles les  hommes  font  lujets.  Si  ce 
fentiment  eût  prévalu  il  y a cent  ans  à 
l’égard  des  fievres  intermittentes  , qui 
palîoient  alors  pour  être  aufli  incurables 
que  la  Goûte  pafle  aujourd’hui  pour 
l’être  , l’approche  de  l’automne  c ' t été 
un  fujet  continuel  de  crainte  pour  une 
infinitéde  malades , 6c  c’eût  été  en  vain- 
que les  Sauvages  de  l’Amérique  nous  au- 
roient  communiqué  leurs  expériences  fur- 
ie quinquina.- 

tnfin  les  Médecins  quiinfiûent  lî  fort: 
flir  l’impoffibilité  de  foulager  la  Goûte  , 
asiflent  avec  leurs  malades  comme  Pau- 
lo  Purgantc  failoit  avec  fa  femme , lorf- 
qu’il  remettoir  au  lendemain  les  carefTes 
qu’elle  lui  demandoit , fous  prétexte  que 
fa  complaifance  lui  feroit  fatale  ; dégui- 
fant  fon  impuiiTance  à la  fa'tisfaire  fous 
lemafque  de  l’affeélion  & delà  tendrelTe 
qu’il  avoir  pour  elle  ; ôc  palliant  ainfl  le 
refus  d’un  plaiflr  qu’il  croit  hors  d’état 
de  lui  procurer  ; mais  ce  n’étoit  pas  une- 
raifon  pour  que  d^utres' fulfent  dans  la- 
même  impuiiTance  que  lui,  X i) 
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Je  ne  voudrois  point  alFurer  pofîcive- 
ment  que  l'on  pût  guérir  entièrement 
la  Goure ^quoique  les  faits. que  j’ai  rap- 
portés ci-delTus  femblent  prouver  qu’^ 
le  pçut  être  appaifée  beaucoup  plus  par- 
faitement- qu’oa  ne  fe  L’imagine  pour' 
rordinaire.,C’eft  aaLeébeur  à prononcer 
fur  mes  raifons , car.  je  ne  juge-point  à. 
propos  de  - les  juftîfier  par  un  plus  long 
commentaire.' 

Comme  J’ai  parle- ci-deflits  dé  l’E— 
tlîiops  ancîmonul  comme  d’un...  rcmedè- 
extrêmement  impoitant , je  fuis  bien  ai- 
le de  faire  obferver  qu’onmele  prépare 
.pas  également  bien  dans  toutes  les  boit- 
tiqu-es.  On  le  donne  en  qualitéd’alterauB^ 
& non  pointeixqualicé'd’cméiique.ou  de- 
purgatif...  Je  me  lii’s .cependant  trouve? 
depuis  quatre  mois  dans-  trois  occalious,. 
où  il  a pjo.{uic  ces  deux  differentes  ope*- 
rations  avec  une  violence  excefîîve,  bien- 
que  je  l’eutfé  pris  à chaque  fois- dans 
differentes  boutiques.„  Je  fub  perfuadé' 
que  l’opcracioiv  des.  antimoniaux  n’eft' 
pas  toûiours- certaine  ; & je  les  ai  vû’ 
operer  dans  une  Gccafîon.avcc beaucoup- 
dé  violence  , fans  pouvoir  découvrir  la 
caufe  d un  pareil  effet.  Mais  dans  les 
trois  cas  dont  Je  vicns.de  parler,  j’ai oi- 
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Ceu  de  croire  que  la  violence  de  l’opera-*- 

• Il  ,*  ! I * /* 

tion  avoK  ete  occaüonnee  par  la  prépa- 
ration parce  que  les  dofes  que.  j’avois 
priles  chei  M.  Godfrey  n’opererent  ai 
par  haut  rà  par  bas  , mais  feulement  par 
la  tranfpiration  infenfible  , aiufî  que  ce- 
remede  doit  toujours  le  faire. 

Enfin  ce  qui  favorife  beaucoup  la  mé- 
thode que  je  propofe-,  eft  que  je  n’ai’ 
connu  pcrfbnnc  de  ceux  qui  ont  ufé  des 
mercuriels  dans  la  vue  d’être  guéris  de  la 
Goûte ,,  qui  ne  Ibit  encore  en  vie  au- 
jourd’hui, & quinejouilfe  d’une  fancé- 
beaucoup  meilleure  , fi  j'en  excepte  M», 
Davis  qui  eft  mort  de  vieillelfe , & un 
autre  à qui  un  excès,  d’eau,  de  Geneve.a 
caufé  la,mort. 

Je  vais  finir  cette  DilTertatibn  par  quel- 
ques citations  qui  prouvent  que  je  ne  fuis 
pas  le  {èul  qui  aieparléavantageufementr 
de  l’cfFet  du  mercure  dans  la  Goure. 

» Je  me  rappe'le  ici  qu’un  Go uteux-j,\ 
M que  je  trairai  de  la  grofte  vérole  fuL- 
w vaut  la  méthode  que  je  viens  de  doii- 
« Hcr,  n’a  plus-ftnti  dedoulèüTs.goureu- 

fès  depuis  ce  rems.  D’oii  l’on  peur  con- 
M clurre  que  le  même  remede  peut  guérir- 
• « la  vérole  àc  la  Goure.  Maiz..  Prax.. 
Jided.  ( h'.r. 

i>  La  grofte  vérole  ii’cft  pas  la  lèulè: 
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» maladie  que  Tufage  des  falivans  tir&' 
» du  mercure  puilTe  guérir  radicalement. 

« Car  des  Auteurs  crès-célébres  alTureiit  • 
« que  les  mêmes  remedes  mercuriels 
« ont  quelquefois  guéri  des  maux  de  tê-- 
te,  des  vertiges  , des  manies , des  épi- 
>»  lepfies , des  ulcères , des  Goûtes , &c.. 
I<7hcI^.  de  Saliva.. 

« Le  plus  puilTant  de  tous  lès  remedes; 
y»  contre  la  Goûte  eft  le  mercure.  Mayer- 
ne  de  Arthyitide. 

» Le  mercure  eft  avantageux  d'ans  lâi 
» Goûte.  CaraneHs  de  Morb  G ail. 

M Cette  friétion  guérit  auffi  les  autres^ 
» maladies  froides  & chroniques  caufées- 
a»  par  la  furabondancc  d’une  matière; 
« phlegmatîque  , comme  les  douleurs  &r 
les  nodofités  de  la  Goûte  Malfoi 
de  Morb.  Gall. 

F I K, 

APPROBATION. 

J’Ai  lu  , par  ordre  de  Monfèîgneur  le  Ctan*> 
celicr  , un  Manuferit  intitulé  : Ohftrva- 
fions  ÎKtereJfantes  fur  la  cure  de  la  Gante  ^ d'n 
Rhumatipne  , &c.  dont  les  Unes  m’ont  paru 
dignes  de  lacuriofîté  du  Public,  & les  autres  ne', 
eontiénnentrien  qui  putlfe  en  empêcher  l’im- 
pre£^n,.  A Pans } ce  i a:Juillet  1747.  _ 

P.  DEM.au  R S.- 
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LOUIS,  par  la  grâce  <lc  Dieu  , Roi  de  France  & de 
Navarre  : A nos  Anus  A féaux  Confcillers  , lesGeno 
tenans  nos  Cours  de  Parleiuent,  Maîtres  d: s Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel,  Oiaiul-Coiifeilj.Ptcvôts  de  Paris,  Rail- 
Lts  , Sénéchaux,  leurs  l.ieutcnansC  n ils  & autres  nos  J ulH—- 
ciers^u’il  appartiendra,  Salut. Notre  amc  Akto'Se-Clau- 
Dt  Briasson  , Libraire  à Paris , ancien  Adjoint  de  fa  Com- 
munauté, Nous  a faitcxpo!er  qu’il  dclireioit  faire  imprimer 
& donner  au  f'iibiic*  des  Ouvrages  oui  our  pour  titre  /es- 
(Euvres  de  Médecine  de  M.  Frédéric  Hoffmann  , les 
(Etivres  de  Al-  Boerhaar’e,.tracit.ites  en  Frr'nçois  avec 
des  Ccn2rKeKr<3z;'ei,.  s’il-Nous  plaiiü'.t  lui  accorder  nosLet— 
très  de  Privilège  pour  ce  ncccfliiircs;  A cis  causes  voulant; 
favorablement  traiier  l’Fxpofant , nous  lui  avons  permis  & 
pbrmcttons  partes  préfentes  dafaiic  imprimer  lefdits  Ouvra- 
ges en  un  ou  en  plufieiirs  solumes  & autant  de  fois  que- 
bon  lui  frmblera  , & de  les  vendre  , faite  vendre  & débiter 
par  tout  notre  Roïaums  pendant  le  teins  de  douze  années, 
eon  éciiiivcs  , à compter  du  jour  de  la  date  desipréfcnres.. 
•Faifons  déftni'cs  à toutes  perfonnts  de  quelque  qualité  Sc 
condition  qu’cllCEfoient  d'en  introduire  ^’imprefiion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  noue  obéifi'ancc,, comme  aaliî  à tous-- 
Libraires  fit  Imprimeurs,- d’imprimer  ou  faire  imprimer 
vendre,  feiie  vendre, débiter  ni  contrefaire  lefdits  ouvrages», 
ni  d'en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  loit 
d’augincmation,  correfticti,  changement  ou  autre  fans  la  per— 
million  exprelfc  & par  écrit- dudit  P 3cpofant,.ou  de  ceux  quif 
aiirontdroit  de  lui , à peine  de  confifeation  des  exemplaires 
contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des. 
contre'  enans,. dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtfl-Dieu 
de  Paris,  & l’autre  tiers  audit  Expofant  ou  à celui  quiauras 
droit  de  lui,  & de  tous  dépens,  dommages  & interêtt;  à la> 
cliarge  que  ces  préfentes  feront  cnregiftt&s  tout  au  long  fur- 
ie Rcgilire  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d’icdles.que  rimprellîont 
defdits  ouvrages  fera  faite  dans  notre  Roïauinc  & non  ail- 
leurs , en  bon  papier  & beaux  caraôcrcs  confojmémcnt  à 
la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contrefccif 
des  piéfentcs  , que  l’impétrant  le  conformera  en  tout  aux 
Réglenicns  de  la  Librairie  notamment  à celui  du  lo 
Aviil  1725  , qu’avant  de  les  expolcr  en  vente  les  manuscrits, 
^ui  auront  fervi  de  copieài’iaiprellittti  delditsoiwxageife.- 
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ront  remis  dans  le  même  état  où  l’âpprobation  y aura  été^ 
donnée  es  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur 
Daguefleau  , Chancelier  de  France  , Coinmandetir  de  nos 
ordres,  & qu’il  en  fera  enfui  te  remis  deux  exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Eibliothéque  publûpie  < un  dans  celle  de 
notre  très -cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  DagselTeau,  Chsn- 
eelier  de  France,  le  tout  à peine  de  nullité  des*  prélênte?  ,, 
du  contcnu  defqudles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Pxpofant  & les  aïans  caufe,  plcinemetu  & pai- 
fililemenr fans  fonffrir  qu'il  leur  foir  fait  aucun  trouble  oa 
empêchement.  VOULONS  que  la  copie  des  préfentes  , qui 
fera  ûrrjipimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  iîn 
dcfdits  ouvrages  ,•  foft  tenue  pour  dUement  lignifiée , & 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  Amés  & féaux 
Gonftilleis  8c  Sécretaires  , fbi  foitaioû.éc  comme  à l'ori- 
final.  Commandons  au  premier  no:rc  Huiflicr  ou  Sergent 
fur  ce  requis  de  faire,  pour  l’erécution  d iceUcs  tous  ades 
requis  & néce/Tûres  , fans  demander  autre  permitiion,  8c 
nonobftant  clameur  de  ^aro,  Chante  Normande  , 8c  Lerrtes 
à ce  contraires  : Cap.  tel  eft  notre  p!  dur.  Donné  à Paris  le 
vingi-liKieme  jour  du  mois  de  Juillet,  l’an  de  grâce  mil  fept- 
cent  quarante-fei;;  , & de  notre  Régne  le  trente-deuxième. • 
Barle  Rui.en  fon  Confei!.-  5i^né,.S  AINS  ON.- 

Je  déclare  que  Meflieurs  Huart , Durand,  Si' 
Moreau  fils  ont  interet  pour  moitié  dans  les  Œuvres- 
de  Boerhititve  en  Fy.infois  ; fçjvoir  , M.  Durands 
pour  un  quart  . Meilleurs  Huart  & Moreau  pouf 
l’autre  quart;  la  moitié  reftante m’appartient ieul,. 
dt  mèrciQ 'fxç  les  Oeuvres  de  l'rederic  Ho^'mann  ^ 
qui  font  entièrement  à moi.  A Paris,. ce  lÿ  Juillet,. 
1.747.  Signé  ^ B R I A S S O N. 

Kegijlré,  enfemhle  la.  preft-ixe  CejJton.,fur  le  Régi— 
jire  enice  de  lu  Chauhie  Rcycle  des  Lii/raires 
imprtmeurs  de  Paris,  N^.  Hc'i.  fvl.  7 conferme-' 
ment  aux  andins  Rrglemrns  co?i/i''fne>  par  celui 
Février  17^  ■■  ads  ,le.prsfnitr  o/î/,  1747»- 

G.  C A V E 1. 1 E R. , Syndic. 
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